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HISTOIRE 

DE LA RÉPUBLIQUE 

DE VENISE. 

LIVRE xxxviir. 



Négociations du traité de Campo-Formio. — Dissolution de la repu* 
blique de Venise. — Mai 1797 janvier 1798. 



Les Vénitiens, qui allaient avoir à lutter seuls contre l 
toute l'armée française 9 n'étaient pas encore initiés dans gj^^î^*^^ 
le mvstère de ce qui avait été convenu à Léoben. Corn- faveur de 
ment dans un délai de quelques jours aurait-on pu par les pré- 
déterminer l'Autriche à traiter séparément de l'empire ïte"p^*u!* 
et des alliés , la faire consentir à de grands sacrifices , 
lui assigner des indemnités, enfin régler le sort ultérieur 
de l'Italie , de rAllemagne et de la France? 

Les plénipotentiaires impériaux commencèrent par 
parler de reconnaître la république française , espérant 
faire entrer en ligne de compte cette concession. Le gé- 
néral français, qui ne voulait pas perdre de temps, leur 
dit : « La république est comme le soleil , tant pis pour 
« les aveugles qui nient son existence. » Ils deman- 

VI. 1 
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2 HISTOIRE DE VENISE. 

tlèrent que \\yti cîéèiaft-ât nn érndrolt tientre pour y tenir 
les conférences; ce point neutre fut marqué au milieu 
des bivouacs de IWioéè framçsfisè ; çfnfin on supprima 
les formalités , et on en vint aux véritables objets de la 
discussion. 

L'AAriiftie fil pi*sentei*'coup%ur coup frois projets, 
qui tous avaient pour base la cession de la Belgique , 
la reconnaissance des limites que la France s'était don- 
nées v^rs le Rhin, et la stipulation des indemnités à as- . 
signer à l'empereur, mais toujours en Italie. 

L'intérêt de la France et le désir du Directoire était, 
«u contraire, d'expulser entièrement les Allemands de 
cette péninsute; mais l'empereur se refusait à tout 
autre arrangement, ne voulant pas apparemment consi- 
dérer tx)mme une indemnité tout ce qu'il pourrait ac- 
•ililérir en Allemagne, lés cessions en Allemagne n'é- 
taient pas (i'ailleurs sans difficulté. La république n'a- 
vait fait aucune conquête sur la rive droite du Rhin ; et 
si l'on adoptait le système des sécirlarisations, si l'on 
garantissait à l'Autriche les^efavahissemerits qti'elle'pour- 
rait faire sur le territoire de l'empire*, il fallait s'at- 
tendre à voir le roi <le Pn^Be^réôlamerà sM tour une 
compensation des^acqciîsitioiïs faites de ^oë c^té^parFem- 
pereur ; eiifin itn Inomelit dUncoiistàiice de la foKune 
{pouvait f«ire)|)eFdreè la France lous se§ avantages. On 
^'accorda ism boUt fie idix jouts. iia Pitance obtint la 
Belgique; ses nouvelles Imites du ^i^té éû iRhin furent 
reoonoues, l'empereur ^renonça à ses États 'd'Italie sur 
la rive droite de l'OgKo ; il gar<jbsût |)ar conséquent 
Manioue; on lui assigoait pour indemnitélatérre ferme 
éle Venise, ristrife et la Dabnatie. 

La république de Venise restait réduite à sa capitale 
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LITRE xxxvm- 3 

et aux lies de la mer Ionienne (1); on convint de lui 
former un territoire des trois légations ecclésiastiques, 
c'est-à-dire de Bologne, de Ferrare et de la Romagne. 
La nouvelle république qui venait de s'organiser dans 
la Lombardie autrichienne devait être accrue du du- 
ché de Moderne. 

Enfin, tous le» autres objets à régler forent renvoyés 
à deux congrès, qui devaient se tenir, l'un pour la paix 
définitive avec l'empereur, l'autre pour les affaire» de 
l'empire. 

Paf cet arrangement la république de Venise conti- 
nuait de subsister, mais avec un tout autre territoire ^ 
et beaucoup moin» considérable. L'empereur perdait la 
Lombardie et les Pays-Bas, mais il acquérait toutes le» 
provinces vénitienne»; et la conservation de Mantoue 
lui donnait la facilité de faire entrer ses armées en Ita^^ 
lie, quand il jugerait l'occasion favorable. 

Ceux qui furent initié» dan» le» dispositions de ce 
traité ne manquèrent pas de faire observer qu'il aurait 
été plus sûr de confiner le» Autrichiens en Allemagne. 
Il ne fallait , disaient-ils, pour cela qu'une victoire de 
plu». Le négociâtes* Cranç^i» leur répondis par ces pa- 
role» : « Si au commencement de la campagne je me 



(1) « Veaise, dk le n^focù^ur et le général éans .ses Mémoires, 
chap.'XVii «avait existé pendant aeuf sièeles sans posséder aueus ter- 
ritoire eu Italie , n^étant qu'une poissanee naaritinie ; d'aillears il est 
vrai de dire <|ae ees arrangements feirent stipulés en haine des Véni- 
tiensv Celait le momait que les dépêches des a et d avril du général 
Kilniaine venaient d'arriver v Tarraée fréoiissait d*iadignation au réeit 
des assasmats qui se comnoettaient sur ses derrières; une cocarde 
d'insurreetÎQQ était arboiée à Venise ^ et le ministre anglais Jackson 
la portait en triomphe. H aviût arboré le lion de saint Mare sur sa 
gondole. U jouissait d'une grande infiuenee. » 
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4 HISTOIRE DE VENISE. 

fusse obstiné à aller à Turin , je n'aurais jamais passé 
le Pô ; si je me fusse obstiné à aller à Rome, j'aurais 
perdu Milan ; si je me fusse obstiné à aller à Vienne , 
peut-être aurais-je perdu la république (i). » 

Avayt de dire comment les articles préliminaires fu- 
rent modifiés dans le traité définitif, il faut nous re- 
porter à Venise , pour assister aux événements qui s'y 
passaient. 
II. Au moment où les hostilités avaient commencé de 

fait, entre les Vénitiens et les Français, par l'affaire 
de Vérone , le sénat fit faire le recensement des forces 
qu'il y avait dans les lagunes. Elles consistaient , pour 
la défense mobile (2) , en trente-sept galères ou felou- 
ques et cent soixante-huit barques canonnières , por- 
tant ensemble sept cent cinquante bouches à feu, et huit 
mille cinq cents hommes. Toutes les batteries qui dé- 



(1) Dépêche du général Bonaparte, de Léoben, du 30 germinal 
an V. Ailleurs il développe ceUe idée, ch. xviï de ses Mémoires. 
« Napoléon eût pu dès lors entrer à Vienne ; mais cela eût été sans ré- 
sultat. 11 eût pu difûcilement s'y maintenir, puisque les armées du 
Rhin non-seulement n'étaient pas entrées en campagne, mais avaient 
annoncé ne pas pouvoir y entrer. Les conseils et le Directoire étaient 
divisés ; il y avait scission parmi les directeurs mêmes. Le gouverne- 
ment était sans force , Fesprit public en France était nul ; les Gnances 
étaient dans un élat déplorable : Tarmée du Rhin était sans paye et 
dans la plus grande pénurie. Un des plus grands obstacles qui s'op- 
posaient à son passage du Rhin, c'était Timpossibilité où se trouvait 
le trésor de fournir à Moreau les 30 à 40 mille écus dont il avait be- 
soin pour créer un équipage de pont. Des régiments formés dans la 
Vendée pour Tarmée d'Italie, et portés à quatre mille hommes par 
rincorporation de plusieurs corps, n'arrivaient à Milan que forts de 
neuf cents à mille hommes , les trois quarts avaient déserté en route. 
Le gouvernement n'avait aucune action pour faire rejoindre les déser- 
teurs et recruter les armées. » 

(2) Rapport du provédit«ur d«s lagunes, du 18 avril 1797. 
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fendaient les passages étaient armées. On en avait élevé 
de nouvelles. 

Dans Venise il ne restait que six cents hommes de 
troupes, parce qu'on en avait détaché deux mille sur la 
terre ferme. On ne comptait plus dans l'arsenal que 
sept mille fusils , tant on avait armé de troupes réglées 
ou de milices. 

On porta dès le premier moment la garnison de Ve- 
nise à dix-sept cents hommes j et ensuite à mesure que 
les troupes réglées évacuèrent les places de la terre 
ferme, elles vinrent renforcer la garnison de la capitale. 
Elle avait des approvisionnements considérables (1); 
on estimait la durée des vivres à huit mois et celle de 
Teau douce à deux. D'ailleurs, on ne manquait pas de 
moyens pour renouveler cet approvisionnement. 

Immédiatement après la reddition de Vérone at L'oc- 
cupation de Padoue , une division française s!avajiça 
jusqu'au bord des lagunes. 

Cette apparition répandit l'alarme dan^ Venise. Ce- 
pendant le commandant de cette division déclara q^u'il 
n'avait ordre que de désarmer les paysans , et non de 
commettre des hostilités contre la république; ce qui 
alors était vrai. 

Toutes les troupes italiennes et esclavonnes étant ar- 
rivées, on compta à peu près trois mille cinq cents 
hommes des premières et onze mille des secondes dans 
Venise. Il y avait là de quoi disputer le passage des la- 
gunes à une armée qui n'avait pas un bateau. Ce fut 
dans ces dispositions que le sénat se sépara le soir du 
29 avril. 

(l) Rapport de Zacharie Valaresso , commissaire- payeur, du 27 
avril 1797. 
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6 HISTOIRE DE VENISE. 

Le 30 , arriva le rapport des commissaires députés 
vers le général en chef. Il dévoilait l'existence d'un 
projet qu'on ne pouvait plus révoquer en doute, celui 
de changer la forme du gouvernement. Cette révéla- 
tion parut à quelques sages du collège une affaire 
trop délicate pour être traitée dans le sénat ; ils conçu- 
rent l'idée de tenir dans les appartements privés du 
doge une conférence, illégale de sa nature, et qui 
devint funeste à l'existence de la république, 
m Elle se composa des personnages ci-après : 

Formation »• i^^^ 

ci-un coinilé Lc dOgC ; 

""■ Ses six conseillers; 
w avril «797. Les trois présidents de la quarantie criminelle; 

Les six sages-grands ; 

Les cinq sages de terre ferme ; 

Les cinq sages des ordres; 

Les sages sortis du conseil , au nombre de onze ; 

Les trois chefs du conseil des Dix ; 

Les trois avogadors. 

Ces quarante-trois personnes se réunirent dans la 
soirée du 30 avril. 

Dès qu'on eut pris séance, le doge parla ainsi (1) : 
« La gravité des circonstances a fait juger cette réu- 
« nion nécessaire, pour que chacun de vous pût indiquer 
« les moyens les plus convenables d'exposer au grand 
« conseil la situation de la république. Mais avant de 
« faire vos propositions, je vous prie d'entendre le che- 
« valier Daniel Delfino. » C'était un des anciens sages 
du conseil. 

Celui-ci, prenamtla parole, raconta que pendant son 

{i) Kecueii Chronologique, tom. H, part. UL 
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LIVRE XXXVIII. 7 

ambassade à Paris il avait eu oocs^ioo de coniiaitre un 
financier, qui avait iwe graade part à la cQnfiaooe du 
général en chef, et qui se trouvait daus ce momant en 
]tal<e; il proposa de réelaiaer sou io^erve&tiou^ peuir 
apaiser la colère dti général et le rameiaer à deadispor 
sitigns plu&bieu veillantes en faveur de lar^ublique. 

Personne i^ prenait la parole surceMe propositian. 
te procurateur Antoine Capello tourna en dénsîon 
uù expédient si puéril. D'autres, se nûrent à parler 
sur la question posée par le doge , qui était de savoir 
comment on exposerait l'état des. affairea. aur gr^nd 
conseil. 

Le procurateur François PesaFO , voyant qu'ion ou- 
bliait que l'afTwe était de la compétenee; du sénal , 
déclara que de tow lea avis il n'y en avait qu'un qui lui 
par<!it salutaire » celui de se défendre et de maintenir la 
tranquillké intérieure de la capibile. Il i^sista^ sur la 
nécessité de rasaembler tous les nioyen^ dB défense poui? 
repousser les Français^ qui avaient juré de venger la 
mortdeLaugier. 

Tout le monde étsdt effrayé de la proposition, Antoine 
Capello répliqua que l'horizon politiqpe était fort obscur, 
qu'on ne connaissait pa«k 1^ traité de Léohen, et qu'il hii 
paraissait convenable, au milieu, de tant d'incertitudes , 
de ne pas s'écarter du syi^èma de temporisation adnpté 
depuis si longtemps. 

Ensuit^ oa lut divers rapports , on rai^onpa sur ce 
qu'ils contenaient, sur le çhoij^de l'or^ur qui en 
présenterait le résultat pu grawd QQnml , et sur la pror 
position d'autoriser les. deip^ députés à conclure un 
traité. 

La nuit était déjà avancée. Op apporte une lettre 
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O HISTOIRE DE VENISE. 

du commandant de la flottille. Il écrivait que les Fran-» 
çais avaient commencé , dans les marais qui aboutissent 
aux lagunes y des ouvrages, des retranchements , mais 
qu'il se faisait fort de les détruire avec son canon, si on 
lui en donnait l'ordre. 

Cet avis répandit la consternation dans l'assemblée : 
il semblait qu'on n'eût plus ni moyens d'agir ni faculté 
de résoudre. Le doge ; non moins agité que les autres, 
errait dans la salle, en faisant entendre ces mots : « Cette 
« nuit même nous ne sommes pas sûrs de dormir tran- 
<c quillement dans notre lit. » 

Il fallut délibérer sur la réponse à faire à l'amiral : 
elle occasionna de grands débats. Pierre Dona et Charles 
Ruzzini voulaient céder sur-le-champ et traiter de la 
reddition de la ville. Les sages de terre ferme , parmi 
les(][uels se distinguèrent Joseph Priuli et Nicolas Erizzo, 
s'écrièrent qu'on ne pouvait renoncer à se défendre. 
En conséquence l'amiral fut chargé d'employer la force, 
pour empêcher les Français de continuer leurs travaux ; 
maison l'autorisa, par la même dépêche, à traiter d'un 
armistice. 

Cet ordre était peu nécessaire. Déjà dans la soirée 
on avait entendu de Venise une quarantaine de coups 
de canon. C'étaientdes boulets échangés entre l'avant- 
garde française, qui arrivait à Fusine, et quelques cha- 
loupes de la station. 

Ceux qui blâmaient le parti de la résistance repro- 
duisirent la proposition d'envoyer des pleins-pouvoirs 
aux deux commissaires ; elle passa. Mais il fallait la 
soumettre au grand conseil : or , d'après les lois , il 
devait y avoir entre les propositions et la délibération 
un intervalle de huit jours ; celles qui venaient du doge 
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LIVBE XXXVIM. 9 

étaient seules exemptes de ce délai. En conséqiaenee , 
ce fut le doge qui fut chargé du rapport. Pendant que 
le secrétaire était occupé à rédiger cette délibération , le 
procurateur François Pesaro , les larmes aux yeux , dit 
à plusieurs des assistants : « Je vois que c'en est fait de 
« ma patrie; je nepuis la secourir, mais un galant homme 
« trouve une pairie partout : il faut aller en Suisse. » 

Il y avait eu déjà une assemblée extraordinaire du iv. 
sénat , où Ton avait agité plutôt que discuté trois pro- d^^di^r 
positions. La première était de ramener la constitution »ac«n*»»tu' 
à ce qulelle était avant rétablissement de Taristoeratie, 
e'est-à-dire de revenir aux élections et de /aire parti- 
ciper au droit de suffrage non-seulement le peuple de 
Venise, mais celui des provinces. Cette proposition, 
mise aux voix, n'en obtint que cinq. La seconde fut de 
rejeter toute innovation dans le gouvernement , et de 
recourir aux moyens de vigueur pour se maintenir. Il 
y eut jusqu'à cinquante sénateurs qui appuyèrent cet 
avis. C'était une faible minorité; mais elle prouvait 
au moins que dans cette assemblée il se trouvait en- 
core quelques vieillards qui avaient le sentiment de leur 
dignité. La troisième proposition , la moins claire de 
toutes, portait qu'on opérerait le changement néces- 
saire pour rapprocher le gouvernement des formes dé- 
mocratiques, mais graduellement, sans secousses et 
en évitant autant qu'il serait possibJe d'altérer la cons- 
titution. Arrêter ce principe sans en déterminer l'exé-^ 
cution était une grande imprudence ; celte imprudence 
fut cependant décrétée à une majorité de cent quatre-^ 
vingts voix (1). 

(0 Dépêche de la légation française, du 12 germinal an V. 
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Le grand conseil fut convoqué. Le pal^ était en- 
touré de troupes et de canons. Les ouvriers de l'arsenal y 
les corps de métiers étaient s<his les armes. Des patrouil- 
les parcouraient les rues de la capitale, plongée dans la 
plus profonde consternation. Ce fut au milieu de cet ap* 
pareil que six cent dix^oeuf patriciens , e'est-^à^ire à 
peu près la moitié du corps de la noblesse, se rassem- 
blèrent dans la salle du grand conseil. 

Le doge , pâle , défiguré, leur fit d'une voix étouffée 
par les sanglots, le tableau de la situation de la répu^ 
blique , et ajouta qu'il paraissait nécessaire d'autoriser 
les deux députés à convenir avec le général Bonaparte 
de quelques modifications dans la forme du gouverne^ 
ment. Jean Minotto, conseiller du doge, Pierre Bembo, 
l'un des chefs de la quarante criminelle, développèrent 
et appuyèrent cette proposition. Un morne silence suc- 
céda. On lut le projet de délibération. On alfa aux voix. 
Il y en eut cinq cent quatre-vingt-dix-*huit pour l'ada- 
pter. En voici le texte : 

« 1797, l"mai, 

« En grand conseil , 

c( Le sérénissime prince : 

« Vu le malheur des circonstances et le péril immî* 
nent de la patrie , le sénat ayant , dans sa prudence , 
jugé nécessaire d'envoyer deux députés auprès du gé- 
néral en chef Bonaparte, pour tâcher d'éviter la ruine 
dont la république et cette capitale sont menacées, et 
ayant autorisé ces deux citoyens et l'amiral des lagu- 
nes à entrer en négociation , le grand conseil ji^ né- 
cessaire d'étendre leurs pouvoirs jusqu'à traiter, même 
sur des objets qui sont de la compétence de son au- 
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torité souveraine , sous la réserve cepeodaEit de sa rati- 
fication. 

(c Et afin d'atteindre ^us sûrement ce but ^ ils sont 
chargés de promettre au général en chef, conformé- 
ment à sa demande, T^argissement de tCHifesIes per- 
sonnes détenues à cause de leurs opinicKis politiques, 
depuis le moment où les armées françaises sont entrées 
en Italie et d'après l'état qu'il a dit en avoir. 

« Expédition du présent sera remise au collège des 
sages et aux chefs du conseil des Dix, pour qu'ils en 
assurent l'exécution. 

« Valentin Marini, secrétaire (i), » 

Cette délibération fut accompagnée d'une instruction 
dans laquelle on recommandait aux commissaires de 
représenter que le gouvernement , privé de toute au- 
torité dans la terre ferme , se trouvait dans l'impossibi- 
lité de faire punir ceux qui s'étaient rendus coupables 
envers les Français ; quant au désarmement , on di- 
sait qu'il aurait lieu après l'accommodement ; et en- 
fin, relativement à la rupture avec l'Angleterre, qu'elle 
compromettrait les plus grands intérêts de la répu- 
blique. 

Le même jour qu'on prenait à Venise ces résolutions v. 
désespérées, le général français écrivait aux commis- de raiïfS- 
saires la lettre fulminante , datée de Palma-Nova ^ . qui nî" à'vie^'^ 
a été rapportée dans le livre précédent , et l'ambassa- °!;4mier^ 
deur de Venise à Vienne rendait compte d'une confé- mînisire 

. ,, . . . . d*Aulriche. 

rence qu il venait d avoir avec le premier ministre au- 
trichien. 

Cet ambassadeur n'avait pu encore pénétrer les con- 

(t) Dépêche de la légation française, du 12 germinal an V. 
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12 HJSTOIRE DE .VENISE. 

dhions secrètes des préliminaires de Léoben ; mais il 
avait de funestes pressentiments. Le baron de Thugut 
se tenait avec lui dans une réserve qui était de mau- 
vais augure : il s'informait des nouvelles d'Italie , de 
la disposition des provinces vénitiennes ; mais il parais- 
sait prendre à leur insurrection un autre intérêt que 
celui d'un ami de la république. Trente et un batail- 
lons , six mille chevaux , deux cents pièces de canon 
partaient de Vienne, quoique la paix parût indubitable, 
pour aller renforcer la ligne que l'armée autrichienne 
occupait sur le Lisonzo* 

Lorsque l'ambassadeur avait hasardé de demander 
au ministre si après la paix les troupes françaises sé- 
journeraient encore dans les États autrichiens , le ba- 
ron de Thugut avait répondu qu'il ne pouvait s'expliquer 
sur cela(l). 

On avait à tirer des conséquences encore plus fâ- 
cheuses de quelques paroles échappées au marquis do 
.Gallo, ambassadeur de Naplea, qui avait eu part au 
traité. Ce ministre, en. parlant des événements de Vé- 
rone, en attribuait le tort aux Vénitiens, et un inter- 
locuteur , partisan de la république , lui ayant repré- 
senté que les Vénitiens avaient eu à repousser les 
agressions de l'armée, qui avait cherché à révolutionner 
le pays , le marquis avait répondu : « Je sais bien 
« que la France veut démocratiser le gouvernement do 
« Venise ; mais quand elle ne voudrait pas garder ce 
« pays, il ne ferait que tomber d'un danger dans un 
« autre : la maison d'Autriche ne pourrait pas souffrir 
« tranquillement qu'une république constituée sur le 

(1) Dépêche de Tambassadeur Griinaiii au gouveruemeut, du t^** mai 
1797. 
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« modèle de la république française s'établit si près de 
« ses États. » 

On disait à Vienne que les Français avaient un parti 
à Venise pour y opérer une révolution-, et que cela 
fournirait peut-être un prétexte pour préparer tles ar- 
rangements relatifs aux compensations dues à l'empe- 
reur; que l'Autriche observait attentivement les projets 
du général Bonaparte, ses opérations en Italie, pour se 
présenter comme médiatrice quand il en serait temps, 
ou même pour en tirer parti , et qu'enfin tous ces bou- 
leversements pouvaient amener des événements sem- 
blables à ceux qui s'étaient passés en Pologne. L'am- 
bassadeur vénitien ajoutait que, réel ou noïi, ce projet 
serait déjoué si la république persistait fermement dans 
ses anciennes maximes (1). 

Il est évident que tant que la paix était encore in- 
certaine , les Français , pour forcer l'empereur à se 
déterminer, n'avaient rien de mieux à faire que d'or- 
ganiser promptement la nouvelle république lombarde 
et de se rendre maîtres dans la république de Venise, 
qui avait eu soin de leur fournir des prétextes plus que 
suffisants. 

Si la paix définitive se négociait sur les bases déjà 
convenues , l'empereur devait être impatient de la si- 
gner , pour entrer en possession de ses nouvelles pro- 
vinces, et pour que les Français n'eussent pas le temps 
d'y semer l'esprit d'insurrection. Si on convenait de 
donner à l'empereur d'autres indemnités, la France se 
trouvait avoir dans les mains un objet d'échange , qui 
pouvait faciliter divers arrangements. Si la guerre de- 

(1) Dépêche dH même aux inquisiteurs d'État, du même jour. 
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vait se rallumer , cette république devenait une utile 
auxiliaire. Venise était une forteresse, un arsenal, un 
magasin , ua port de mer. 

On va voir que dans le cours de la négociation le 
générart dut croire plus d'une fois les hostilités prêtes à 
renaître. Il ne pouvait pas , comme dans la campagne 
précédente 9 laisser derrière lui une nation ennemie. Il 
fallait bien qu'il s'assurât d'elle par l'occupation de son 
territoire. 
VI. Le manifeste qui déclarait la guerre , le général en 

do général ^^^^ ^^ l'armée , arrivèrent presque en même temps à 
«irîrbord Trévise. Là se trouvait, comme provéditeur, Ange Jus- 
iies lagunes, tiuiaui, qui Ignorait la situation actuelle des affaires dans 
la capitale, la communication de cette place avec le con- 
tinent étant interceptée depuis deux jours. Il crut de- 
voir faire une visite au chef de l'armée; mais à peine 
lui eut-il renouvelé les protestations accoutumées de 
l'amitié de son gouvernement pour la France, que le 
général , l'interrompant , lui dit « que les deux repu- 
<c bliques étaient en guerre ; qu'il voulait détruire celle 
« de Venise dans peu de jours, et que, quant à lui , il 
(t eût à partir dans deux heures , sous peine d'être fu- 
« sillé. » 

Ange Justiniani eut la fermeté de répondre qu'il ne 
dépendait que de son gouvernement , et qu'il ne pou- 
vait quitter son poste sans en être rappelé ; à quoi le 
général répliqua, avec un air d'indifférence : « Ëh bien, 
vous serez fusillé. » 

Le provéditeur se décida cependant à partir pour Ve- 
nise. En entrant à Marghera, sur le bord des lagunes, 
il y trouva le général arrivé avant lui , et déjà en con- 
férence avec les deux députés port^irs de la délibéra- 
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lion du grand conseil , qiai offrait de m prêter à une 
modification dans la fonaae de l'État. 

Un armistice de cinq jours venait d'être arrêté ; chose 
siisigQlière qn'un armistice eiïtre deux nations qui n'é- 
taient point en guerre. Le général , toujours *rès-irrité, 
demandait la tète des trois inquisiteurs d'État, et sur- 
tout , ajoutait^ïl , celle de l'amiral du Lido. 

. Dans la nuit du 2 mai les ^arante-trois personnes 
qui avaient assii^é à la prtemière èonférence se réu- 
nirent chez le doge. Tous les froote étaient pâles, toutes 
les voix altérées. On lut dans cette assemblée frappée 
de terreur le rapport des députés. 

« Nous avons trouvé , disaient-ils, le général Bona- vu. 
parte sur le potft de Marghera, à la tête de ses troupes : coELir^ 
il BOUS a accueillis avec civilité, et a pris connaissance envoyés ver» 

' ^ lui. 

de 'la délfeération du grand conseil. L'unanimité des 
suffrages dont nous lui avons rendu compte l'a frappé ; 
cependant , revenant à sa méfiance ordinaire , il s'est 
informé si tous les détenus étaient réellement élargis , 
et si la délibération , qu'il a voulu lire lui-même, con- 
tenait sans équivoque les pleins pouvoirs pour traiter. 
Mais aussitôt, s'interrompant , il a ajouté qu'il était in- 
flexible , qu'il n'y avait point de traité à faire tant que 
les Français assassinés et lecapitaineLaugierne seraient 
pas vengés par le sang des trois inquisiteurs d'État, du 
commandant du fort et du grand-amiral ( il voulait dire 
le commandant de la station du Lido); qu'autrement, 
dans quinze jours il serait maître de Venise; que les 
nobles vénitiens ne se déroberaient plus à la mort qu'en 
se dispersant pour aller errer sur la terre , comme les 
émigrés français ; que leurs ^biens dans les provinces 
déjà Gonqnises allaient être confisqués; que les lagunes 
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ne Tépouvanlaient pas , qu'il les trouvait conformes à 
l'idée qu'il s'en était faite, et sur laquelle il avait arrêté 
ses plans (1). 

i< Tous nos arguments furent inutiles; nous lui deman- 
dâmes au moins du temps et des explications. D'abord 
il ne voulait nous accorder que vingt-quatre heures 
pour lui rapporter une réponse définitive à Mantoue. 
Quant aux explications, il nous dit qu'après cette ré- 
paration le calme renaîtrait dans la république, qu'elle 
recouvrerait ses États, qu'elle en acquerrait même 
et qu'elle serait fortifiée de la protection de la France. 

« Enfin nous le fimes, avec beaucoup de peine, con- 
sentir à un armistice de six jours ; et comme nous te- 
nions beaucoup à avoir quelques assurances écrites , 
nous reçûmes la lettre ci-joiate du général Berthier. » • 

Elle portait que le général en chef ne pouvait entrer 
en explication si avant tout le grand conseil ne fai- 
sait arrêter et punir d'une manière exemplaire les in- 
quisiteurs et l'amiral. 

Les commissaires se félicitaient de ce que cette lettre 
ne demandait pas formellement la mort, mais seulement 
la punition de ces personnages (2). 

(1) Il n'en était pas aussi sûr qu'il te disait, car voici comme il s'ex- 
prime lui-même sur la force de cette place : « Venise était d'une grande 
force ; elle était défendue par ses lagunes , une grande quantité de bâ- 
timents armés ; quinze mille Ësclavons formaient la garnison. Maî- 
tresse de l'Adriatique , elle pouvait recevoir encore de nouvelles trou- 
pes. Enfin elle recelait dans son sein la force morale de toutes ces 
familles souveraines qui allaient combattre pour leur existence poli- 
tique. Qui pouvait évaluer le temps que nos troupes seraient retenues 
à cette entreprise ? Et pour peu que la lutte se prolongeât, de quel effet 
ne pouvait pas être une telle résistance sur le reste de l'Italie ? » ( A/é- 
morial de Sainte-Hélène, XAY y ip.Zt.) 

(2) « 11 primo di questi cambiamenti essendo assai avvantagioso, ab- 
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Pendant les quatre ou cinq jours de l'armistice, la 
marche Trévisane et la Polésine de Rovigo virent le 
lion de saint Marc renversé , de nouvelles autorités éta- 
blies; de sorte que de toutes ses possessions en Italie 
n ne restait plus à la république que les lagunes; et le 
quartier général de l'armée française était à Mestre. 

Le ministre de France réitéra , sous la forme d'une 
note, toutes les demandes du général (1). 

Pbur augmenter l'angoisse des membres de la con- 
férence, le bruit se répandit qu'il existait une conjura* 
lion, dans laquelle étaient entrés jusqu'à seize mille ci* 
ladins, déterminés à verser tout le sang patricien si 
on ne changeait pas la forme du gouvernement. On 
recevait des rapports qui faisaient douter de la fidélité 
des troupes esclavonnes. On disait qu'elles voulaient 
piller la .ville. On proposa de les éloigner, et, en at- 
tendant^ on fit suspendre tout envoi de recrues. 

Dans' la matinée du A le grand conseil s'assembla , vm. 
avec le même appareil de terreur qu'on avait vu deux ^^nonœStT 
jours auparavant , et le doge , d'une voix tremblante , ^ àéteaévt. 
proposa une résolution , qui passa à la majorité de sept 
cent quatre voix contre dix , non compris douze voix 
nulles. 

Elle portait que le grand conseil, prenant confiance 
dans la possibilité défaire cesser les différends qui s'é- 
taient élevés entre les deux républiques , autorisait ses 
commissaires à promettre tout ce qui serait nécessaire 
pour opérer une réconciliation ; qu'ils pourraient même 
stipuler des conditions relatives à la constitution de l'É- 

biamo passato la parte incommoda che è il tempo. ( Rapport de» 
commissaires , du 2 mai 1797. ) 
(1) Note du ministre de Franee , du 13 floréal an V. ' 

VI. 2 
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tat, SOUS la réserve de la ratification du grand conseil. 

A l'égard des dispositions préliminaires qui étaient 
exigées, on décréta l'arrestation des inquisiteurs d'État 
«t du commandant du lido. Les avogadors furent char* 
^és d'informer contre eux , pour qu'ils pussent ensuite 
•être jugés parle grand conseil. 

Le lendemain, il y eut une nouvelle conférence chez 
le doge ; on y proposa encore de traiter pour la reddi- 
tion de la capitale , en ne demandant de sûretés que 
pour la vie des habitants et pour le respect des lieux 
saints , et en stipulant que l'arsenal resterait sous la 
garde des troupes vénitiennes. On s'occupait déjà de 
rédiger ces articles, lorsque quelques-uns d^ assistants 
s'opposèrent vivement à ce que Venise se rendit à dis* 
crétiott. Ils furent traités de jeunes inaprudents, qui 
voulaient exposer toute la nation à éU*e passée au fil de 
l'épée. Ruzzini, l'un des sages, déolarart que Venise 
pouvait être prise en vingt-quatre heures; et en*géiiéral 
on était si persuadé de l'iniminence du péril , que le 
commandant des lagunes fut autorisé à traiter de la r<i- 
pitulation de la dominante , avec les Français, s'ils se 
présentaient, et même à consentir à unecontribnfion. 
ïl est vrai qu'on lui recommandait la religion, la liberté , 
l'indépendance de la république, la moimaie, la banque, 
l'arsenal, les armes, les munitions, la marine, les ar- 
chives , les vies et les propriétés des citoyens , la sû- 
reté des ministres d'Angleterre et de Russie ; et qu'on 
le chargeait en outre de ^tipiià^ que tml ne pourrait 
être recherché pour sa conduite antérieure, le tout 
sous la réserve de la ratification. 

C'était supposer que cet officier pourrait obtenir ce 
qu'on n'espérajt pas soi-même. 
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Le général en chef était parti pour Mantoue; de là 
il avait poussé jusqu'à Milan. On n'avait point de 
nouvelles des commissaires; l'armistice expirait, on en 
obtint la prorogation des généraux restés au bord des 
lagunes. 

Déjà trois fois on avait mis en délibération si on ne 
renverrait pas en Dalmatie les onze mille Esclavons 
qui encombraient Venise. Cette troupe commençait à 
manifester un esprit d'insurrection. Des gens qui avaient 
pris le parti de ne pas se défendre ne pouvaient voir 
dans la présence des soldats qu'un danger de plus. On 
se détermina, le 8 mai , à leur payer leur solde arrié- 
rée et à les embarquer. Plusieurs membres du conseil 
voulaient s'opposer à cette mesure , lorsqu'on vînt dire 
que la révolution allait se consommer dans Venise le 
lendemain , et que les Esclavons eux-mêmes plante- 
raient l'arbre de la liberté. Cet avis porta le décourage- 
ment au dernier point. Le doge , qui dans la séance 
de ce jour avait proposé de déposer les marques de sa 
dignité et de remettre les rênes du gouvernement, était 
hors d'état de prendre un parti. 

Ces alarmes extrêmes étaienl assurément prématu- 
rées : Venise, abandonnée de tout l'univers, et réduite 
à ses lagunes, n'était pas, il est vrai, capable de ré- 
sister à la France; mais ces mêmes lagunes étaient un 
obstacle que l'armée française n'aurait pu franchir de 
longtemps. Il fallait préparer une flottille , chercher, la 
sonde à la main, la direction de canaux sinueux, au 
milieu d'une vaste inondation où les balises ne mar- 
quaient plus la route, s'échouer à chaque instant avec 
de frêles barques , sous le feu de mille pièces de ca- 
non, et conquérir l'une après l'autre les îles qui 
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ferment lel)assin. Or, les Vénitiens avaient deux ou 
trois cents bâtiments , huit mille matelots , quatorze 
mille' hommes de troupes; il ne leur manquait que de 
la résolution et de l'union. Il y avait dans Venise, 
comme partout ailleurs, beaucoup de gens de toutes les 
classes impatients de se ranger du parti de la fortune. 
la gloire des armes françaises remplissait le monde, 
Uiais surtout la révolution , qui s'était propagée de- 
puis les bords de l'Océan jusqu'à l'Adriatique , avait • 
exalté des passions dont les Vénitiens n'étaient pas plus 
exempts que les autres' peuples. Cette révolution avait 
des partisans dans Venise même , et on a vu tout ce 
que les conseils venaient de faire pour les encourager. 

ir était déjà étonnant que depuis que le gouverne- 
ment tendait à se rapprocher dés formes démocratiques, 
l'oligarchie jalouse eût conservé toutes les siennes ; 
qu'on ne se fût pas encore rapproché des populaires , 
qu'on ne les eût pas admis, appelés dans les délibéra- 
tions. Il semblait convenu que le changement projeté 
ne pouvait être qu'une concession de la caste privilé- 
giée, actuellement en possession du pouvoir; mais 
cette autorité tremblante ne pouvait se dérober à Tin- 
fluence de ceux en faveur de qui elle allait se démet- 
tre du gouvernement. Sans recevoir leurs suffrages , 
elle accueilli it les conseils, les avis , les inspirations 
des populaires , et ce n'étaient pas les citoyens les plus 
sages, les plus dignes d'avoir dç l'influence, qui se je- 
taient alors au milieu des événements. 

Les membres du comité qui s'assemblait chez le 
doge depuis quelques jours étaient peut-être plus ef- 
frayés des dangers intérieurs que des n^enaces du gé- 
néral . Il leur semblait à tout instant que la révolution 



Digitized by 



Google 



LIVRE XXXYril. 24 

allait éclater dans Yeaise, ce qui prouve que , de leur 
aveu y elle y avait de nombreux partisans. Ils confé^ 
rèrent avec quelques-uns, et se. mirent. sou$ leur' di-« 
rection. 

Le général était à Milan, les commissaires Ty avaient i\. 
suivi : il y avait appelé le ministre résidant pour la ré- J^îf^^.^, 
publique française à Venise. Là fut conclu , ou plutôt *®^ ?^ *r 
dicté 9 le traité dont voici les dispositions.: vénitiepa. 

Le grand conseil , renonçant aux droits héréditaires ** '"** ^^^' 
de Taristocratie y abdiquait la souveraineté y et recour 
naissait qu'elle résidait dans la réunion des citoyens. Il 
y mettait seulement cette condition, que le noqyeau 
gouvernement garantirait la dette publique , les pen- 
i^ons viagères, et les secours accordés aux noble; 
pauvres. 

Un autre article ajoutait « que la. république fran^ 
çaise, sur la demande qui lai en. avait été faite, vour 
lant contribuer, autant qu'il était en elle, à la tranquil- 
lité de la ville de Venise , et au bonheur de ses habi- 
tants ^ accordait une division de troupes françaises , 
pour y maintenir l'ordre et. la sûreté des. personnes et: 
des propriétés. 

« La station des troupes françaises à Venise n'ayanjt 
pour but que la protection des citoyens , elles devaient 
i^e retirer aussitôt que le nouveau gouvernement serait 
établi et qu'il déclarerait n'avoir plus> besoin de leur 
assistance. Les autres divisions de l'armée française de- 
vaient évacuer également toutes les parties du territoire 
vénitien dans la terre ferme lors de la conclusion de 
la paix générale. 

« Le premier soin du gouvernement provisoire, était- 
il dit, sera de faire terminer le procès des inquisiteurs 
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et du commandant du fort du Lido , prévenus d'être 
les auteurs et instigateurs des Pâques véronaises et de 
l'assassinat commis dans le port de Venise! Il désa- 
vouera d'ailleurs ces faits de la manière la plus con- 
venable et la plus satisfaisante pour le gouvernement 
français. 

« Le Directoire exécutif, de son côté , par l'organe 
du général en chef» de l'armée , accorde pardon et am- 
nistie générale pour tous les autres Vénitiens qui se^ 
raient accusés d'avoir pris part à toute conspiration 
contre l'armée française , et tous les prisonniers seront 
vois en liberté après la ratification. » 

La rédaction de cet acte annonçait assez la posi- 
tion désespérée des négociateurs vénitiens. On y stipu- 
lait la dissolution du gouvernement de Venise, avec le- 
quel on traitait. On ne réglait nullement ce qui devait 
être mis à la place. L'une des parties contractantes ac- 
cordait aux sujets de l'autre pardon et amnistie , ter- 
mes insolites dans les traités , parce que leur essence 
est de supposer les deux parties libres , indépendantes, 
et dans des dispositions amicales. Ce traité ne détermi- 
nait ni les forces de la nouvelle république de Venise , 
ni le territoire qu'elle devait conserver, ni ses rapports 
avec les autres États. Venise allait être dans l'anarchie, 
et cette capitale , où il y.avait déjà une petite armée 
de quatorze mille hommes , devait recevoir une divi- 
sion française à titre de protection. H paraît que cette 
occupation était l'objet principal du traité pour le né- 
gociateur français. Aussi le ministre des relations exté- 
rieures , en accusant au général la réception de Cette 
convention , le félicitait-il de ce nouveau succès diplo- 
matique et des moyens qu'elle mettait dans ses mains 
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pour arriver au résultat de la grande négociation, 

A ces articles patents étaient joints cinq articles se- 
crets. Par le premier il était convenu que les deux ré^ 
publiques s'entendraient entre elles pour des échanges, 
de territoire; ce qui laissait les Vénitiens dans une triste 
incertitude. 

Le second et le troisième article portaient une con- 
tribution de six millions , dont trois en argent et trpi^ 
en munitions navalps^ 

Le €[uatrième obligeait les Vénitiens à céder troie vais- 
seaux de guerre et deux frégates armées et équipées. 

Le cinquième prescrivait la remi$e de vingt tableaux 
et de cinq cents manuscrits. 

Tous ces articles furent signés Je 27 floréal an V ( 16 
mai 4797). 

Quelque dur que fih ce traité , les Venions furent 
encore déçus par l'espérance de devoir leur salut à tant 
de sacrifices. Quand cet ouvrage des plénipotentiaires 
arriva à Veniae , les choses n'étaient plus dans l'état 
où ils les. avaient laissées en partant. Voici ce qui s'était 
passé dans cette eapitale. 

Le général de l'armée d'Italie , déjà maître de tout ^• 
le territoire vénitien, attachait une grande importance-à ^^'^J^iw" 
la possesioû du chef-lieu de la république, pour négo- 
cier avec plus d'avantage la paix commencée avec les 
Autrichiens. Dans cette vue , il devait désirer qu'une 
révolution lui en facilitèrt l'entrée. Il est vraisemblable 
qu'avant la signature du tr^ïté que je viens de rappor- 
ter il avait manifesté ou laissé pénétrer ce vœu se- 
cret à un agent que son grade ne paraissait pas ap- 
peler à naanier de si grands intérêts. Le secrétaire de la 
légation française saisit avidement cette occasion de si- 
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gnaler un zèle qui tenait de la précipitation. Profitant 
de l'absence de son chef, homme plein de modération , 
il s'empara de la direction des affaires et des esprits , 
et se mit à la tête des hommes exaltés^ impatients sur- 
tout de renverser un ordre de choses qui jusque là 
avait tenu dans la contrainte les passions turbulentes 
dont ils étaient animés. 

Dans ce temps d'effervescence, tout se mêlait de 
politique en Italie. Malgré l'immense supériorité dugé* 
néral en chef, tout cô qui se croyait quelque influence 
ou seulement quelque capacité , se jetait , même sans 
soa aveu , dans les plus importantes affaires. On abu- 
sait/ de son nom , on feignait un crédit qu'on n'avait 
^^,^pHs. Il y avait des gouvernements à détruire, des peu- 
ples à soulever, des républiques à organiser; tous ces 
agitateurs, qui se croyaient des hommes d'État, allaient * 
offrant partout ce qu'ils appelaient leur expérience. 
Les uns semaient le désordre par cupidité, d'autres par 
un enthousiasme irréfléchi ; la plupart aur^iient boule- 
versé le monde par légèreté. Il n'y avait pas jusqu'aux 
agents subalternes dont les lettres n'arrivassent à Ve- 
nise pour indiquer ce qu*il y avait à faire, et dont les 
inspirations ne fussent reçues, sinon avec confiance, du 
moins avec soumission , par ces hommes qui naguère 
prenaient le titre de sages. 

Sitôt que les populaires vénitiens se virent ou se 
crurent appuyés par une autorité étrangère, qui de- 
vait infailliblement devenir toute-puissante dans peu de 
jours , ils commencèrent à prendre un ton plus impé- 
rieux avec les patriciens qui avaient eu la faiblesse de 
les* consulter. Leurs conseils étaient des demandes , et 
ces demandes paraissaient venir de plus haut. 
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Le 9 avril deux de ces hommes se présentèrent à 
la porte du comité assemblé chez le doge, annonçant 
qu'ils avaient à remettre un papier important. Deux 
membres de la conférence allèrent leur parler , et ren- 
trèrent tenant à la main un écrit qu'on disait rédigé 
sous les yeux , sous la dictée du secrétaire de la léga- 
tion française. 

On commençait par y établir l'impos^bilité d'échap- 
per aux dangers que la prolongation du blocus et la 
révolte des Ësclavons allaient faire courir à Venise ; 
il ne restait, disait-on, qu'un moyen de salut : c'était 
d'aller au-devant des intentions du général français, 
pour se le rendre plus favorable. Les mesures à prendre 
étaient indiquées dans une note qu'il serait difficile de 
garantir, car elle n'avait aucun caractère d'authenticité, 
-mais qui a été recueillie par un auteur vénitien (1), Je 
me borne à la transcrire. 

Mesures à prendre sur-le-champ. 

« Arrestation de d'Entragues(le chargé d'affaires du 
roi de France) , avec toutes les précautions nécessaires 
pour se saisir de ses papiers, en relâchant ensuite sa 
personne. 

« Consignation de ces papiers entre les mains du mi- 
nistre de France , pour être remis au Directoire exé- 
• cutif par le nouveau ministre vénitien qui sera envoyé 
à Paris. 

« Élargissement immédiat de quelques individus qui 
restent encore dans les prisons pour des actes politiques, 
en leur fournissant quelque argent. 

(1) Recueil Chronologique, tom. H, part. \\\. 
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<r Ouverture des prisons des plombs et des puits-, 
pour que le peuple puisse les voir. 

ce Promesse à tous les autres détenus , pour quelque 
délit que ce soit , de la révision de leur procès. 

« Abolition de la peine de mort. 

« Licenciement des Esclavons^ en les payant, comme 
cela est juste. 

« Remise de la garde de la ville à des patrouilles, 
d'ouvriers de Tarsenal ef de marchands, lesquels 
seront dirigés par un comité provisoire , composé da 
lieutenant général Salimberi, de Morosini , d! An- 
toine Baratti , et de Pierre Spada , en qualité de secré^ 
taire. » 

Mesures à préparer aujourd'hui ^ pour les eœécui^ 
demain. 

« Érection de l'arbre de la liberté sur la place Saint-. 
Marc. 

« Municipalité provisoire de vingt-quatre Vénitiens,^ 
en invitant les villes de la terre ferme , de l'Istrie , de 
la Dalmatie et du Levant, à s! unir à la mère patrip, qui^ 
sera toujours Venise. 

« Publication d'un manifeste annonçant au peuple^ 
qu'il aura un gouvernement démocratique et le choix, 
de ses représ^tants. 

« Brûlement des signes de l'ancien gouvernement, 
demain au pied de l'arbre d^ la liberté. 

(c Amnistie pour toutes les opinions et délits polir 
. tiques passés , quels qu'ils soient. 

« Déclaration de la liberté de la presse , avec dé- 
fense de parler contre les actes passés des personnes 
ou du gouvernement. 



Digitized by 



Google 



LIVKE XXXVIIL 27 

« Ensuite la njunicipalité, accompagnée du peuple, 
se rendra à l'église Saînt-Marc, où la sainte Vierge 
sera exposée, et on y chantera un Te Deum^ ainsi que 
dans les autres églises. 

« Quatre mille Français seront invités à entrer dans 
la ville. On leur remettra la garde de Tarsenal , de 
Chiozza , du fort Saint-André, et de quelques îles envi- 
ronnantes, dont on conviendra avec le général fran- 
çais. Le blocus sera levé. Le palais, la monnaie, les 
autres bâtiments intérieurs et les postes d'honneur res- 
teront occupés par la garde civique. 

« La flotte vénitienne sera rappelée après l'entrée 
des Français, et restera sous les ordres des généraux 
français, qui pour en disposer s'eptendront avec la 
municipalité. 

« Présidents de la municipalité provisoire ; Tex-doge 
Manini et André Spada. 

« Députés à envoyer à Bonaparte : François Battaja 
et Thomas -Pierre Zorzi. 

a Rappeler le ministre qui est à Paris et y envoyer à 
sa place Thomas Calligini , avec Sordina , pour secré- 
taire. 

« Envoi d'une adresse et d'un minisire aux répu- 
bliques batave et transpadane. 

a Rappel et remplacement de tous les ministres qui 
sont dans les cours étrangères. 

« Assurance donnée aux ex-noWes pauvres d'un 
traitement viager sur les biens nationaux ou f)ar 
lontine. 

« Garantie de la monnaie et de la banque, à la 
charge de la nation. 

« Réserve au général Bonaparte de la faculté de 
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combiner dans le traité de paix toutes les mesures re^ 
latives aux intérêts de son armée et de la république 
française. 

« On promet d*intervenir auprès de Bonaparte ea 
faveur des. inquisiteurs d'État, sous la condition que 
désormais il sera permis à tous les citoyens de conj-- 
oiuniqner avec le corps diplomati(pie* 

tt Stipuler que dans la municipalité on ne pourra ad- 
mettre qu'un tiers d'ex-nobjes^ qui seront choisis parmi 
les vrais patriotes. » 

On venait de lire dans le comité assemblé chez le 
doge cet étrange écrite où, en le supposant authentique, 
une main étrangère, celle d'un agent sub^klterne, trar 
çait, d'une manière à la fois si vague et si absolue ^ 
une conduite à l'autorité, un nouveau système de gour 
vernement ,. et jusqu'aux choix que Venise avait à 
faire pour s'administrer au dedans et se faire repré» 
senter au dehors. On en était encore dans l'étonnement, 
lorsqu'on reçut un rapport de Nicolas Morosini, chargé 
çle veiller à la tranquillité publique dans, Venise , qui 
écrivait que , prévoyant un mouvement , il ne pouvait 
répondre de rien, si dans le jour on ne mettait de 
nouvelles forces à sa disposition, 

La terreur qui allait toujours croissant détermina la 
majorité de l'assemblée- à se soumettre à toutes les 
propositions qui venaient d'être lues. Deux des conseilr 
lers et les cinq sages de terre ferme s'y opposèrent sans 
succès. Ils eurent beau représenler qu'elles n'ayaient 
aucun caractère officiel , que l'armistice venait d'être 
prorogé pour huit jours , on se détermina à. nommer 
deux commissaires pour concerter les moyens d'exé- 
cution de toutes ces mesures, et on motiva cette déter- 
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mînalion précipitée sur le défaut de temps , qui , disait- 
on , ne periûettait pas de demander au grand conseil 
la ratification qu'il s'était réservée. 

Cependant on obtint un délai de quatre jours. 
Il s'agissait de disposer les choses de manière que 
le grand conseil abdiquât spontanément le pouvoir. On 
désarma la flottille , et on fit embarquer les Esclavons. 
Cette soldatesque indisciplinée en arrivant en Dalma- 
tie signala la haine dont on l'avait animée contre les 
Français par le massacre de tous leurs partisans et par 
l'assassinat du consul de France à SebenigQ et de sa 
femme. 

Enfin, le 42 mai, le grand conseil fut convoqué. xi. 
Il ne s'y trouva , dit-on , que cinq cent trente-sept per- con^ab- 
sonnes (I). On a vu que dans les affaires importantes **yeraiïew!' 
le grand conseil ne pouvait délibérer s'il n'y avait au « ™a* «797. 
moins six cents membres présents : ainsi la séance dont 
il s'agit n'était pas légale. Le doge, troublé et tremblant, 
parla avec une éloquence pathétique de la situation 
de Ja patrie. On lut un rapport prolixe des commis- 
saires ; ensuite un orateur entreprit de développer les 
propositions. 

Pendant ce discours , des coups de fusil se firent en- 
tendre hors du palais. C'étaient , selon les uns , des 
gens du peuple qui tiraient pour jeter l'épouvante dans 
l'assemblée , et selon quelques autres , des Esclavons 
qui déchargeaient leurs armes au moment de les re- 
mettre. Il est impossible d'exprimer la confusion que ce 
bruit inattendu répandit dans la salle. Toute la noblesse 
se crut au moment d'être inassacrée ; les membres du 

(1) Je suis ici la versioD de l'auteur du Recueil Chronologique. 



Digitized by 



Google 



30 HiSTOlItE DE VENISE. 

conseil sortirent de* leurs places en criant : Aux voix ! 
aux voix ! et la délibération fut sanctionnée par cinq 
cent douze suffrages. Il y en eut douze contre, et cinq 
voix nulles. 

Voici le texte de cet acte qui consommait la des- 
truction du gouvernement vénitien : 

« Le 12 mai 1797(1). 

« En grand conseil : 

« La nécessité de pourvoir au salut de la religion, de 
la vie et des propriétés de tous les chers habitants de 
cet État , a déterminé le grand conseil à prendre les 
délibérations du T** et du 4 de ce mois, qui donnent à 
ses députés près le général en chef de l'armée d'Italie, 
Bonaparte , tous les pouvoirs nécessaires pour remplir 
cet objet si important. 

a Aujourd'hui , pour le salut de la religion et de 
tous les citoyens , dans l'espérance que leurs intérêts 
seront garantis, et avec eux ceux de la classe patri- 
ci^xoe et de tous les individus qui participaient aux 
privil^s ooûiCédés par la république ; enfin , pour la 
sûreté du trésor et de la banque , 

« Le grand conseil , constant dans les principes qui 
ont dicté les deux délibérations susdites , et d'après les 
rapport de ses députés, adopte le système qui lui a 
été proposé d'un gouvernement représentatif provi- 
soire , en tant qu'il 3e trouve d'accord avec les vues 
du génial en chef; .et comité il importe qu'il n'y ait 
point d'interruption dans les soins qu!exige la sûreté 

(1) La dignité ducale a duré juste onze cents ans : établie c^n 697 , 
abolie 1797. 
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publique, les diverses autorités demeiu-eot chargées 
d'y veiller. 

« Valentin MA^mif secrétaire (1). » 

Le conseil se sépara en tumulte. Les plus effrayés se 
réfugièrent dans leurs maisons. Quelques personnages 
se réunirent chez le doge, et l'ancien gouvernement se 
trouva aboli , sans que rien lui eût été substitué. 

Cependant le peuple , qui remplissait les avenues du 
palais, vit arborer à une fenêtre un signal qui annon- 
çait la délibération prise à l'instant môme. Aussitôt 
des sentiments divers éclatèrent. On entendit à la fois 
les cris de Vive la liberté! Vive saint Marc! Les uns 
élevèrent des drapeaux sur les trois mâts qui sont au 
milieu de la place : les autres portèrent dans les rues l'i- 
mage du patron de la république. La foule qui obs- 
truait la place et les rues voisines s'agitait, des soldats 
s'y mêlèrent. On alla piller les maisons de quelques 
hommes connus pour avoir participé à cette révolution ; 
le pillage s'étendit jusqu'aux magasins. Le désordre 
croissait et se propageait avec une effrayante rapidité. 
Il n^'y avait ni chefs pour diriger les mouvements popu- 
laires ni autorité pour les contenir. La nuit était avancée, 
et des troupes dTiommes furieux parcouraient les rues 
en pillant les maisons et en proférant des imprécations 
diverses. Ce ne fut que vers les deux heures du matin 
qu'on parvint à rassembler quelques détachements de 
troupes. Deux cents soldatig postés sur le pont de Rialte 
firent feu sur un rassemblement qui se dirigeait de ce 
côté ; quelques décharges de canon le dissipèrent : il y 
eut une vingtaine d'hommes tués , et le lendemain une 

(1) Recueil Chronologique, tom. II, part. IIÏ. 
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proclamation défendit, sous peine de mort , toute oppo* 

sition à la révolution qui venait d'être consommée. 

XII. Une municipalité-provisoire de soixante membres fut 

'ïran^r créée, parmi lesquels il y avait seulement dix patriciens ; 

fianf Venise, ^jg^jg gjjg remit SOU installation jusquc après l'entrée des 

troupes françaises. 

On jugea nécessaire de préparer le peuple à rece- 
voir ces étrangers. Le 46 la flottille alla chercher, au 
delà des lagunes , une division d'à peu près trois mille 
hommes, qui vinrent débarquer sur la place Saint- 
Marc , et qui furent accueillis par une partie de la po- 
pulation avec une joie bruyante, que démentait le morne 
silence des autres. 

Cétait dans cet instant même qu'à Milan les pléni- 
potentiaires du grand conseil signaient le traité. Quand 
ce traité arriva, il n'y avait plus de conseil pour le ra- 
tifier, et, par une circonstance singulière , c'était ce 
jour-là même que le Directoire exécutif notifiait à l'am- 
bassadeur de la république l'injonction de quitter Pa- 
ris (1). Tels étaient alors le désordre de l'organisation 
sociale et la marche précipitée des événements , qu'à 
Paris on déclarait la guerre, à Milan on signait la paix, 
à Venise on faisait une révolution. Le Directoire, le 
général, un secrétaire, agissaient sur des plans divers. 
Un gouvernement renommé depuis des siècles pour 
sa prudence n'avait su ni agir, ni délibérer, ni at- 
tendre, et Venise se trouvait livrée à discrétion. 

Les premiers jours qui suivirent la dissolution de cette 
antique aristocratie ne pouvaient qu'être marqués par 



(1) L'arrêté du Directoire est du 27 floréal, comme le traité de 
Milan. 
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les démonstrations, si souvent équivoques, de Tassenti- 
ment populaire. 

La démolition des prisons de l'inquisition d'État fut 
décrétée , et on mit à leur place cette inscription : Pri- 
sons delà barbarie aristocratique triumvirale ^ démolies 
par la municipalité provisoire de Venise ^ Van V" de la 
liberté italienne^ 25 mai 1797. On a raconté qu'on y 
avait trouvé un prisonnier qui y gémissait depuis qua- 
rante-trois ans. 

Le 4^ juin le Livre d'Or fut brûlé en cérémonie au 
pied de l'arbre de la liberté. Le patriarche Giovanelli 
et son clergé prêtèrent serment. 

D'autres changements smalogues à l'esprit du temps 
furent introduits. Le lion de saint Marc tenait un évan- 
gile ouvert, sur lequel on lisait : Paœ tibij Marce^ evan- 
gelistameus; on y substitua ces nK>ts : Droits de l'homme 
et du citoyen; sur quoi un gondolier dit, assez plaisam- 
meat, qu'enfin le lion avait tourné la page. 

L'adoption d'une cocarde tricolore amena celle d'un 
nouveau pavillon. Il en résulta le triste inconvénient 
que le dey d'Alger ne se crut point obligé de respecter ce 
pavillon^ comme celui de saint Marc, qui lui payait um 
tribut de 28,000 ducats , et que la nouvelle répubUque 
fut obligée de payer une seconde fois , pour que ses 
couleurs ne fussent pas méconnues par les pirates. 

Une réunion qui prenait le nom de société de l'ins- 
truction publique , et qui se trouva en quelques jours 
composée de plusieurs milliers de personnes , présenta 
à Venise le spectacle de ces sociétés populaires déjà 
décriées en France. On forma un comité de salut pu- 
blic, et, sur la demande de ce comité, l'ex-procura- 
teur François Pesaro, qui avait été rappelé et qui 

VL 3 
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s^éldit bien gardé de comparaître y fui déclai-é émigré et 
ennemi de la patrie ; on prononça la confiscatioii de 
ses biens. 

^^ni. La municipalité provisoire se hâta de ratifier le traité 
de Milan (1), sans examiner si elle en avait le droit. 
Le général en chef fit cesser les poursuites commencées 
contre les inquisiteurs d'État et contre le commandant 
du Lido. Mais cette municipalité n'était qu'une autorité 
locale. Quoiqu'il n'y eût encore ni forme de gouver- 
nement déterminée , ni constitution , ni même indépen- 
dance politique , cette municipalité se hâta de faire des 
lois , et affecta de se crmre le centre du gouvernement 
des anciens États de la république ; prétention qui fut 
repoussée par toutes les villes de la terre ferme. Celte 
scisiMôn révélait que si les provinces avaient supporté 
le joug de la métropole pendant tant de siècles, ce n'a- 
vait pas été sans impatience. Chacune venait de se cons- 
tituer séparément , et elles ne voulurent même pas en- 
voyer des députés pour les représenter et prendre part 
aux délibérations du corps qui gouvernait Venise. 

Padoue surtout se rappelait que la dominante , qui 
lui devait la naissance, l'avait opprimée, et cette anti- 
que jalousie, que quatorze siècles n'avaient pu éteindre,- 
se réveillait quand l'une et l'autre étaient également 
malheureuses. Chiozza et Palestrine, qui n'étaient que 
des faubourgs de Venise, refusaient de reconnaître sa 
suprématie. 

Le résultat de cette anarchie fut que tous les impôts, 
qui précédemment arrivaient dans la caj^tale, tarirent, 



(1) Dépêche du ministre plénipotentiaire de France , du 14 prairfal 
anV. 
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et que le payement de la dette publique devint impos- 
sible. Il se trouvait, disait-on, à la banque un déficit 
de quarante-quatre millions de notre monnaie. U fallut 
recourir aux emprunts forcés pour subvenir aux dé- 
penses indispensables , que la présence de l'armée dé- 
cuplait. On avait promis trois millions d'argent aux 
Français; ils en demandèrent cinq (1). On devait leur 
livrer trois vaisseaux ; il n'y en avait que deux* Le duc 
de Modène s'était réfugié à Venise avec son trésor ; 
on cerna sa demeure , et on lui enleva cent quatre-vingt- 
dix mille sequins, pour les verser dans la caisse de 
l'armée (2). 

Cet état de choses dura jusqu'au mois d'octobre , et 
avec lui l'incertitude du sort de Venise , les reproches 
des deux partis , l'exaltation des passions, l'aigreur, 
les inimitiés^ réciproques, et un sentiment général de 
mal-être , qui faisait en même temps désirer un ehan- 
gement et prévoir une catastrophe. 

Dans les conférences de Milan on avait flatté les com- 
missaires de la république vénitienne , si elle adoptait 
la démocratie , de réunir à son terriroire le Ferrarais , 
la Romagne , et peut-être le port d' Ancône : au lieu de 
cela, on voyait paraître 4^8 décisions qui incorporaient 
ces provinces à la république cisalpine. On venait d'af- 
ficher une proclamation qui divisait les États vénitiens 
en sept départements , et on remarquait , avec un éton- 
nement mêlé de douleur, qu'il n'y éAait fait aucune 
mention de Crème ni de Bergame. 

Dans l'anxiété, suite naturelle de tant de funestes 

(1) LeUre du ministre de France, du 14 prairial, au généfal 
en chef. 

(2) Idem, du 2 S prairial, au ministre. 

3. 



Digitized by 



Google 



36 HISTOIRE DE VENISE. 

présages, la société populaire , soit d'elle-même , soit 
par une inspiration étrangère , s'avisa de voter la réu- 
mon de la république vénitienne à la nouvelle républi- 
que déjà organisée à Milan. On envoya une députation à 
la municipalité, pour lui signifier ce vœu plutôt que pour 
kii demander le sien. Cette autorité provisoire se crut 
obligée de voter aussi la dissolution du corps social , et 
on ne tarda pas à produire des listes qui contenaient, 
disait-on , vingt, trente , quarante mille signatures. 

Le gouvernement français tardait à prononcer sur le 
sort des Vénitiens : ce silence avait quelque chose de 
sinistre. 
XIV. Dans les premières conférences qui suivirent la si- 

'^apîS^îw"' ignature des préliminaires de Léoben , les Autrichiens 
p^^""y^"^^<^ se montrèrent aussi disposés qu'on pouvait le souhaiter 
à accélérer les négociations. Ils offrirent de traiter sé- 
parément, sans appeler ni leurs alliés ni l'empire (1). 
Cette proposition, acceptée avec empressement et rédi- 
gée Bn forme de convention , fut envoyée à Vienne ; 
mais l'empereur refusa de la ratifier. Le retour d'un 
courrier anglais qui avait porté à Londres la nouvelle 
(les préliminaires venait d'opérer cette révolution. 

Voici la série des projets et des contre-projets qui 
furent successivement débattus, entre ies plénfpoten- 
tiaires ,* réunis d'abord à Monbello , puis à Udine , et 
enfin à Campo-Formio. 

Les négociateurs convinrent entre eux de soumettre 
à leurs gouvernements respectifs un nouveau système 
d'arrangement, qui conciliait plusieurs intérêts. 

La France devait acquérir la Belgique et avoir le 

(I) Dépêche du général Bonaparte , du 3 floréal an V. 
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Rhin pour limite , sauf à laisser le duché de Clèves au 
roi de Prusse , s'il se refusait à accepter un équiyal^uli 
en Allemagne. 

L'empereur devait renoncer à Mantoue^^à-Bergame^. 
à Brescia , c'est-à-dire à la partie des. provinces venir 
tiennes située sur la rive droite de lIAdige, et recevpiR 
en compensation, en Italie,, la ville de Veni§(9^ eA Air 
lemagne , les évéchés de Sal^ourg et de Passau> 

Ce nouveau projet, trouva le cabinet autrichien peu 
empressé de conclure ; on multiplia .d'afc^ord les deman- 
des incidentes ,. ensuite on. déclara nettement qii'on ne 
pouvait signer la paix que dans un congrès où les. ait 
liés seraient appelés 4 il est vrai q\i'on offrait de réglev 
d'avance le sort de l'Italie et dç l'Âltemagne par des 
conventions secrètes. 

Toutes ces subtilités dilatoires prouvaient évid^m^ 
ment que l' Autriche croyait entrevoir dans l'avenir des 
chances plus favorables. « Je ne sais, écrivait le gêné* 
« rai Bonaparte (1), à quoi attribuei» lep longueurs de 
a la négociation , si, ce ii'est à la situation rntériipiure^ 
« de la France. »> 

En effet une révolution s'y préparait., et un mois 
après (2) on vit une partie des membres du gouverne- 
ment et des conseils proscrits par l'autre , et le désert 
de Sinamari peuplé de sénateurs. L'Autriche avait es- 
péré un tout autre^ résultat de- ces. discordes intestines. 

Dans ce- moment ses plénipotentiaires se refusaient 
à céder Mantoue , et demandaient , en dédommagement 
de la Belgique et du Milanais, non-seulement tout le 

(1) Dépêche du 14 messidor an V. 

(2) Le 18 fructidor an V. 



Digitized by 



Google 



38 HIST-OIRE pE VENISE. 

territoire vénitien , sans en excepter la capitale ni les 
îles , înai$ encore les trois légations ecclésiastiques et 
le Ferrarais. 

De son côté le Directoire élevait aussi ses prétentions, 
et ne voulait plus permettre à l'empereur d'occuper 
Mantoue, ni Venise, ni les provinces italiennes de cette 
république , ni le Frioul : on lui laissait seulement l'Is-^ 
trie avec la Daltaatie , «auf à lui de cherdhier d'au* 
très indemnités en Allemagne , en prenant possession 
de Salzbourg et de Passau. 

Un nouveau plénipotentiaire de l'empereur (1) vint 
faire des demandes encore plus exorbitantes. L'empe- 
reur cette fois ne consentait à céder que la partie 
de la Itombardie située sur la rive droite de l'Adda. Il 
exigeait tout le territoire compris entre ce fleuve et la 
mer, ce qui emportait le duché de Mantoue et la tota- 
lité de l'État vénitien , et H persistait dans la demande 
des troist légations , en y syoutant le duché de Modène. 

Jamais <m n'avait été plus loin de s'accorder. 
XV. Telle était l'attitude de l'armée française et le ton 

de^^mpo- imposant qu'avait su prendre son général, que dix 

ForiTiio. 
17 octobre 



jours après, e'est-à-dire le 17 octobre 4797 , le traité 



1797. de Çampo-Formio fut si^é (2). 



(t) Le comte de Cobentzel. IF y en avait déjà trors , le marguis de 
Gallo , le comte de Meerfeld et le baron ée Deg^mann. 

(S) Vpici le récit ^ i^^égooiedteur fkançais^, cb. xxi de aes J^émoires. 
« Le 10 octobre les conférences se tinrent à Udiue, chez le comte 
de Cobentzel : le plénipotentiaire français récapitula en forme de ma- 
nifeste y pour être inscrite au protocole, la conduite de son gouverne- 
ment depuis l9 signature des préliminaires de Léoben , et renouvela 
en même temps son ultimatum. Le. comte de Cobentzel parla fort long- 
temps pour prouver que les indemnités g^ue la France offrait à son 
maître n'équ^v^aient pas au quart d,ç ce qu'il perdait; que là puis- 
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L'empereur céda les Pays-Bas à la France , e^ conr 
sentant à ce qu'elle eût le Rhin pour limite. Il bo con- 
serva en Italie ni la Lombardie^ ni Mantoue, ni sqs. 
prétentions sur Modène et sur les lettons, et ^u li«u. 
de recevoir en indemnité la totalité des États yéoit^eDâ^ 
il les partagea avec la France et la république cisidiùçe. 

Plus d'une fois dans le cours de ces négodalJQas Jes 
deux parties semblèrent avoir oublié leuiys înimitté& , 
pour ne s'occuper que d'un même objel., celui d'aprau- 



saDce autrichienne serait considérablement affaiblie , dans 1» temps 
que la répid>tifue sénat UUemeiit augmemée gne f inëépeadanee de 
l'Europe en serait menacée:: que, moyenoant la pofi3e8SÎon de Maf(toue 
et la ligne de l'Adige, la France joindrait au domaine des Gaules 
celui de toute Tltalie; que son maître était irrévocablement résolu à 
8*ex{K)8er à toutes les chances de la guerre , à MMmdonaer même sa 
capitale, plutôt que de ecruseu^r à «ne p^ix au$si désavaatç^euse ; 
que Catherine lui offrait des arraé^, qu'elles étaient prétest s'avancçr 
à son secours, et qu'on verrait ce qu'étaient les trpupes russes; qu'il 
était évident que le plénipotentiaire français faisait «éder son caractère 
pacifique à ses întM'éts eon^n^ général » ^u^H ne Toulatl; pas la paix. Il 
ajouta qu'il partirait dans la nuit^ et que tout le sang qui coulerait 
dans cette nouvelle lutte retomberait sur le plénipotentiaire français. 
« C'est alors que Napoléon, avec le plus grand sang-frt)id, mais vive- 
ment piqué de cette jactance , se leva et prit aor un^éridon un petit 
cabaret de porcelaine que le ponitede Cobentzel affectionnait, comme 
un présent de l'impératrice de Russie : « £h bien, dit-il, la paix est 
« donc rompue et la guerre déclarée; mais ressouvenez-vous qu'avant 
« la fin de l'aiftomne je briserai votée inpnanobie oomme je brise cette 
« porcelame. » Au méoAe mom^eiit il la jeta à terre a^vec viv^é.; elle 
couvrit le parquet de ses débris. Il salua le congrès, et sortit aussitôt. 
Les plénipotentiaires autrichiens restèrent interdit^. Feu après ils ap- 
prirent qu'en montant en voiture Napoléon avait expédié un ofileier 
au général autrichien pour le prévs^ir que lea ni^oeiatioas étaient 
rompues et que les hostilités commenceraient sous vingt-quatre heures. 
Ils envoyèrent le marquis de Gallo à Passeriano porter la déclaration 
signée par^ux qu'ils adhéraient à l'ultimatum de la France. Le 46ii- 
dernajn 17 octobre la paix fut signée à dnq heures du soir- » 
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40 HISTOIRE DE VENISE. 

ger leurs différends aux dépens d'autrui. Les échanges 
ou plutôt les abandons de territoires étrangers étaient 
proposés sans pudeur, acceptés sans remords ; on de- 
mandait, on offrait des provinces sur lesquelles on 
n'avait aucun droit , et la discussion se réduisait à des 
calculs de statistique. C'était Timportance des cessions 
qu'on examinait, et non pas leur légitimité. 

Sans doute , après la victoire, la république française 
était bien la maîtresse de disposer de ses conquêtes ; 
mais ces dislocations, ces réunions forcées n'en étaient 
pas moins un oubli de l'indépendance imprescriptible 
des peuples et des principes que cette république avait 
si hautement proclamés. 

Le grand capitaine que son épée avait rendu l'arbitre 
du sort de l'Italie sentait que pour que sa conquête fût 
durable il fallait y fonder un Etat puissant , dont les 
peuples eussent un jour à bénir sa victoire. Dans cette 
vue il avait organisé en république la province du Mi- 
lanais; il se proposait d'y incorporer les duchés de Mo- 
dène et de Mantoue, les légations de Ferrare et de Bo- 
logne, la Romagne; et y aurait réuni, s'il l'avait pu, 
tous les États vénitiens. 

Le traité fait cinq mois auparavant avec Venise prouve 
qu'il ne voulait pas la remettre à l'empereur. La forme 
démocratique donnée à ce gouvernement et les échan- 
ges de territoire prévus par un article secret annon- 
çaient assez qu'une partie des États vénitiens était des- 
tinée à agrandir la nouvelle république lombarde. 

La gloire du négociateur, d'accord avec sa politique, 
s'opposait donc à ce qu'on cédât à l'Autriche une partie 
du territoire de Venise ; mais il ne se dissimulait pas 
que laisser subsister cette république , c'était assurer à 
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rAuiriche une alliée eo Italie (i). Enfin le traité était 
beaucoup plus avantageux à la France que les préli- 
minaires : il fallait avoir égard aux chances de la 
guerre; il fallait prendre en considération la situation in- 
térieure de la France, divisée par des factions , et sur- 
tout le besoin de la paix, si universellement senti , et 
si fortement exprimé (2). 

(1) Voiei ce qa*on Ut à ce sujet dans ses Mémoires y ch. xvii. « Dès 
les premiers pourparlers , les plénipotentiaires autrichiens accordè- 
rent la cession de la Belgique et de la ligne du Rhin; mais ils deman- 
daient des indemnités , et lorsqu'on proposait d*en donner en Alle- 
magne , en Bavière par exemple , ils ajoutaient aussitôt qu'il fallait 
garantir dans ce cas la république de Valise dans sa constitution ac- 
tuelle et consolider l'aristocratie du Livre d'Or. Mais c'était consolider 
l'ennemi le plus actif et le plus constant de la république française, en- 
nemi qui, éclairé sur son danger par les événements qui venaient de 
se passer, n'avait désormais d'autre politique que de se serrer et de 
faire cause commune avec l'Autriche, et qui effectivement eût fait une 
ligue offensive et défensive avec cette puissance contre la république 
démocratique italienne ; c'était donc accroître la puissance de l'Au- 
triche, et de la Bavière et du territoire de Venise. Dans les instruc- 
tions données par le Directoire au général Clarke , comme on l'a vu 
dans le ch. xiii, il l'avait autorisé à signer des conditions beaucoup 
moins avantageuses. La paix était la volonté du peuple , du gouver- 
nement, du corps législatif; Napoléon la signa. » 

(2) « Je ne doute pas , écrivait-il le lendemain de la signature du 
traité , que la critique ne s'attache vivement à le déprécier. » Puis , 
après en avoir prouvé la nécessité , il ajoute que jamais depuis plu- 
sieurs siècles on n'a fait une paix plus brillante. « Nous acquérons, 
dit-il , la partie de la république de Venise la plus précieuse pour 
nous , une autre partie à la Cisalpine , le reste enfin à l'empereur. 
Lorsque la Cisalpine a les frontières les plus militaires peut-être de 
l'Europe , que la France a Mayence et le Rhin ; qu'elle a dans le Le- 
vant Corfou , place extrêmement bien fortifiée, et les autres îles, que 
veut-on davantage? » 

Ainsi que le négociateur l'avait prévu , on critiqua sévèrement ce 
traité : on oubliait que le Directoire avait offert d'évacuer toute l'I- 
talie. Quand on eut connaissance des préliminaires, on s'indigna de 
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42 HISTOIRE DE TEMISE. 

De son côté l'Autriche, après avoir éfNiisé tous les 
projets de compensation , sentait qa'il ne pouvait y en 
avoir de plus avantageuse pour elle que l'acquiftition 
du territoire vénitien, à cause de sa proximité , de.sa 
fertilité et de la vaste étendue de ses côtes. Cet espoir 
excitait dans le cabinet de Vienne une nouvelle ambi- 
tion; celle de se créer une puissance navale, et de 
succéder à Venise dans la domination de la mer Adria- 
tique. Mais l'occupcd^ion de Gorfou par une autre puis- 
sance mettait un obstacle insurmontable à ce que TAu- 
triçhe eût des forces maritimes de quelque importance. 

Partide qui laissait Manloae aux Aalanclii«as : « Mantooe, disait-en, 
est la i^ace d'armes de Titalie; maîtres de Mantoue, un le soot'de 
toute la péninsule. » Quand onJutdans le traité définitif que l'empe- 
reur ne gardait plus Mantoue, mais qu'il acquérait Venise , on se 
vécria non moins vivement sur cette eoncession^ « Venise était une 
l^ace inexpugnable; on avait créé en feveur de l'empire une petite 
Angleterre, d'où la puissance autrichienne menacerait sans cesse l'I- 
talie, sans pouvoir jamais être atteinte. Vmse était la dominatrice de la 
Méditerranée ;^ FAutricbe allait s'emparer du commerce du Levant. 
Ce ne sont pas, ajoutait-on^ des cessions que fait rAutricbe, mais 
des échanges. Le traité a été arraché à Tempereur, c'est à la France 
qu'il aurait dû être arraché. » 

Il y a apparence que ceux qui faisaient ces critiques n'avaient jamais 
assisté à la discussion d'un traité de paix. 

Les Mémoires du négociateur nous apprennent, ch. X.YII, que les 
Autrichiens avaient tenté de séduire son ambition; mais ils étaient loin 
d'en concevoir la mesure. « Ce fiit, diMl, dans une de ces conférences 
de Gratz qu'un des plénipotentiaire, autorisé par une lettre autographe 
de l'empereur, offrit à Napoléon de lui faire obtenir à la paix une sou- 
veraineté de 250 mille âmes en Allemagne, pour lui et sa famille, 
afin de le mettre à l'abri de l'ingratitude, républicaine. Le général 
sourit; il chargea le plénipotentiaire de remercier Tempereur de cette 
preuve de l'intérêt qu'il lui portait, et. dit qu'il ne voulait aucune gran- 
deur, aucune richesse, si elle ne Imitait donnée par le peuple français. 
L'on assure qu'il ajouta : « Et avec eet appui croyez, messieurs , que 
mon ambition sera satisfaite. » 
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Le scrupule de partager les dépouilles d'un voisin 
dont les Boalheurs n'étaient dus en partie qu'à la mar 
nifestalion d'une imprudente partialité pour cçtte même 
cour, ne pouvait faire hésiter la maison d'Autriche , 
lorsque 1$ fortune lui olfrait un moyen de se dédomma- 
^ ger ou de s'agrandir; aussi grâce à cette facilitése yit*- 
eile indemnisée avec use géo^osité qui passait ses e^ 
pérances (1). Elle n'attendit pas même que les arran-* 
gements fussent conclus , et , soit qu'elle comptât sur 
t'indiflerence du gouvemement français, soit qu'elle 
se fût assurée de sa condescendance tacite, dès le mois 
de juin, c'est-à-dire quatre mois avant la signature du 
traité, elle envahit l'ïstrie vénitienne, en se conten- 
tant de justifier cette occupaition , quand elle fut effeo- 
tuée^ par une proclama ttom. Elle alléguait deux raisons 
contradictoires, Tune qu'il s'était manifés^ un esprit 
d'insurrection dans cette province , et que l'empereur 
se croyait obligé d'en prendre possession pour préser- 
ver ses propres États de la contagion ; l'autre qu'il 
^vait des, droits ^ur l'Istri^, parce qu'autrefois elle avaîjt 
fait partie du royaume de Hongrie. Il est vrai qu'il fal- 
lait remonter à plus de huit cents ans pour revendiquer 
ces droits, qui d'ailleurs n'avaient jamais appartenu à^ 
la maison de Rodolphe «de Hapsbourg. L'empereur ajou- 
tait que comme plusieurs provinces vénitiennes s'é- 
t^aient déjà séparées de la métropole , il avait cru de- 



(1) a Les Gontrêes données à la maison d'Autriche pour contre- 
balancer la cession des Pays-Bas à la France furent regardées comme 
vm éqmvnlent bieiisu{)érieur à ce qu'elle pouvait justement prétendre 
dans l'état de détresse où elle était réduite , et après la haine que la 
cour de Vienne avait manifestée contre la France. » ( Annual Begis- 
ier, 1797, ch.tr.) 
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voir se mettre en possession de celle qu'il réelsonait. 
Enfin le traité de Gampo^Formio fut connu , et les ar- 
ticles suivants vinrent révéler aux Vénitiens leur des- 
tinée. 

ce Art. 5^. L'empereur consent à ee que la république 
française possède en toute souveraineté Les iles ci-de* 
vaut vénitiennes du Levant, savoir : Corfou , Zante, 
Céphalonie^ Sainte-Maure, Cérigo et autres, tles. en dé- 
pendantes, ainsi cpie Butrinto ,. Larta , Yonizza , et en 
général tous les établissements ci -devant vénitiens 
en Albanie qui sont situés plus, bas que le golfe de 
Ludrino. 

<c Art. 6^. La république française consent à ce que 
S. M. l'empereur et roi possède en toute souveraineté 
et propriété les pays. ci-dessous désignés, savoir : l'Is- 
trie , la Dalmatie , les îles cirdevanit vénitiennea de FA- 
driatique, les, bouches de Cattaro , la ville^ de Venise , 
les lagunes et les pays compris entre les États hérédi- 
taires de S. M. L'empereur et roi et une ligne qui, partira 
du Tyrol , traversera le lac de Garde , ensuite l'Adige , 
suivra la rive gauche de ce fleuve jusqu'à Porto-Legna- 
go, et viendra joindre la rive gauche du Pô,. qu'elle sui- 
vra jusqu'à là mer. », 

« Art. 8^ La république cisalpine comprendra la ci- 
devant Lombardie autrichienne , le Bergamasque , le 
Brescian , le Crémasque , la ville et forteresse de Man- 
toue, le.Mantouan, Peschiera, la partie des États ci- 
devant vénitiens à l'ouest et au sud de la ligne désignée 
dans l'article 6^ » 

Ce partage répandit dana Venise larage du désespoir. 
Les Français On voulait s'asscmbler , on protesta , on jura la dé- 
de^marule mocratie ou la mort; mais on sentait son impuissance, 
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et on voyait les Français qui occupaient encore Venise de vcniie 
démolir le Bucentaure , employer ou livrer au pillage lonicnm». 
les approvisionnements de l'arsenal, s'emparer de la 
marine de la république, et l'envoyer à Toulon , avec 
les chevaux de bronze que Dandolo avait conquis au- 
trefois à Gonstantinople. Cet arsenal si fameux que les 
Français spoliaient était dans un état de misère. Ce 
fut avec peine qu'on parvint à mettre en mer deux 
vaisseaux de soixante-quatre canons , quatre bricks et 
quelques bâtiments de transport , pour porter à Cor- 
fou un corps de quinze cents hommes , destiné à pren- 
dre possession de cette place. A leur arrivée dans ce 
port , l'étonnement redoubla de n'y trouver que cinq 
vaisseaux de soixante-quatorze, deux de soixante-qua- 
tre, un de cinquante-huit, six frégates et onze galères ; 
c'était le fantôme de la marine vénitienne (1). 

Cette occupation des iles Ioniennes donnait à la Fran- 
ce un poste important , lui fournissait des huiles pour 
ses savonneries de Marseille , qui tous les ans en ache- 
taient pour douze millions à l'étranger, et lui assurait la 
jouissance des bois précieux que la côte d'Albanie offrait 
aux chantiers de Toulon. La république française deve- 
nait la protectrice ou la maîtresse de la navigation de 
l'Adriatique. 

Des esprits pénétrants avaient porté leurs vues phis 
loin. Parmi les dépouilles du gouvernement vénitien, 
ils désignaient des objets dont la possession pouvait être 
encore plus profitable à la France. 

Ils lui proposaient de faire entrer dans son partage 

(1) Mémoire sur les trois départements de Corcyre , d'Ithaque et de 
la mer Egée , par Darbois frères ; et Mémoire de M. Forfait sur la ma- 
rine de Venise. 
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la forteresse de Catiaro et quelques autres à la conve* 
nance des Turcs , pour les leur céder en échange d'une 
ile de l'Archipel et de la faculté de naviguer dans la 
mer Noire. 

Si cette mer, disaient-ils , cessait d'être fermée aux 
acheteurs , le commerce de la Russie , qui a pris une 
fausse direction vers le nord, suivrait sa pente natu* 
relie ; tôt ou tard il ne peut manquer de prendre son 
cours vers le bassin où tous* les grands fleuves de ce 
pays aboutissent : c'est à la France , qui peut dominer 
dans la Médit^ranée , de lui ouvrir ce débouché. Cette 
idée avait été aperçue par les Vénitiens lorsqu'en 1775 
ils proposaient un traité de commerce à la Russie. La 
France , en la réalisant, y aurait trouvé le triple avan* 
tage d'étendre sa navigation, d'augmenter sa marine, 
et de s'enrichir, en détournant le cours d'un commerce 
qui occupe dans la Baltique quatre mille vaisseaux 
anglais. 

On ne sut point profiter de ces conseils prophétiques. 
Les acquisitions de la France dans la mer Ionienne 
eurent l'apparence de préparatifs hostiles contre l'em- 
pire ottoman; et en dernier résultat la nation qui 
avait conquis et détruit la république vénitienne ue 
profita point de ses dépouilles : quelques années après 
il n'en resta pas davantage aux vainqueurs qu'aux 
vaincus. 
XVII. Cependant plusieurs voix s'élevèrent dans le corps 
en'faveuïTe l^g^^latif dc Franco contre les mesures qui venatent 
la république d'cffacor la république de Venise du rang des puissances 
européennes (1). Peut-on faire, disait-on, le commerce 

(1) Séances du consml des einq oents, du h messidor, du 96 finie* 

tidor an V, et du 1 2 fructidor an VII. 
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des peuples au nom d'une nation qui a proscrit le coin* 
merce des hommes? Il n'était {dus temps, l'œuvre était 
consommée ; les ooosidérations politiques imposèrent si- 
lence à ces réclamations. Mais si la fortune prit soin de 
justifier une pareille violation du droit des tiers, la 
voix publique , même en France , fut loin de. la sanc- 
tionner. Le bon sens des peuples leur faisait sentir tout 
ce qu'avait d'humiliant pour eux ce nouvel exemple 
de Vahus de la force. Indépendamment des sentiments 
d'animadversion que devaient exciter le succès de la 
France et la politique de l'Autriche, les nations ne purent 
se défendre d'un certain intérêt en ccmtemplant le 
naufrage de cette république fameuse , qui avait con- 
tribué si puissamment au retour de la civilisation en 
Europe. Aucun État n'avait eu de si faibles commen- 
cements, peu s'étaient élevés à de plus hautes desti- 
nées. Sans examiner jusqu'à quel point les Français 
avaient le droit de la détester et de la punir, les hommes 
frappés uniquement de sa longue existence, de sa 
gloire, de sa constance dans les revers, du rang qu'elle 
avait occupé , virent son anéantissement avec commi- 
sération, avec effroi. C'était le comble du malheur de 
passer sous les lœs de l'étranger, après quatorze siècles 
d'indépendance. 

On avait pu voir sans regret la chute d'une aristo- 
cratie d^nérée, l'abolition d'un tribunal odieux : les 
amis de la liberté s'étaient félicités, trop t6t sans doute, 
de voir faire un nouvel essai d'un système de gou- 
vernement que l'expérience a souvent condamné, et 
après lequel cependant l'homme soupire , parce qu'il le 
sent plus conforme à sa dignité. Mais c'était pour les 
Vénitiens un malheur de plus de n'avoir entrevu la 
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liberté que pour en sentir plus douloureusement la 
perte (1), et de se voir livrés à un gouvernement dont 
la domination ne laissait plus d'espoir de retour, car 
il passait pour n'avoir jamais renoncé sincèrement à 
ce qu'il avait une fois occupé. 

L'agent de la légation française qui était resté à Ve- 
nise avait reçu du général en chef de l'armée d'Italie 
l'ordre d'annoncer que ceux des Vénitiens qui ne vou- 
draient pas demeurer sous la domination autrichienne 
trouveraient dans la république cisalpine non-seulement 
un asile, mais un accueil, et qu'on leur réserverait quel- 
ques dédommagements de ce qu'ils avaient perdu. Cet 
agent, qui de la meilleure foi du monde avait cru 
coopérer à la liberté des Vénitiens , cédant à un intérêt 
bien naturel , mais que sa position et les circonstances 
ne lui permettaient plus de manifester , envoya au gé- 
néral la protestation des Vénitiens contre l'abandon de 
ce qu'ils croyaient encore pouvoir appeler leur répu- 
blique. 

Une réponse froide et méprisante (2) vint détruire 

(1 ) « On venait de les organiser en démocratie , et la majorité des 
habitants était fortement attachée aux principes républicains. Le nou* 
veau plan de gouvernement , donné par les Français vainqueurs, avait 
reçu Tassentiment de toutes les classes, excepté celui de la noblesse ; 
encore quelques patriciens s'étaient-iis rangés du4)arti populaire. Le 
public imaginait qu'il n'y aurait d'autres changements dans Venise 
que le passage de r»ristocralie à la démocratie ; changement déjà ef- 
fectué, pour punir les nobles, que Ton représentait comme les seuls 
enneiiTis des Français. 

« L'élection de cinquante personnes par les suffrages du peuple, 
avec six commissaires nommés par Bonaparte, présentait une forme 
de gouvernement équitable, et avait reçu l'approbation générale. 
Pendant une durée de quelques mois ce gouvernement avait exercé 
avec modération. » ( Annual Régister, 1797, ch. iv. ) 

(2) « J'ai reçu, citoyen, votre lettre du 3 brumaire ; je n'ai rien com- 
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cette dernière espérance. Le g^éral y disait que les 
Vénitiens étaient les maitre^ de se défendre contre i'in- 

pris à soQ contenu. Il faut que je mesoisblen mal expliqué avec yoo». 

« La république française n*est pas liée à la municipalité de Venise 
par un traité qui nous oblige à sacrifier nos inléréts el nos avantages 
àcelui du comité de salut pablicK)u de tout autre individu de Venise. 
Jamais la république française a'a adopté pour principe de faire la 
guerre pour les autres peuples. Je voudrais connaître quel serait le 
principe de philosophie qui ordonne de sacrifier quarante mille Fran- 
çais, contre le vœu bien prono&oé de la nation et rintérôt bien en* 
tendu de la république. Je sais bien qu'il n'en coûte rien à une poi- 
gnée de bavards, que je caractériserais bien en les appelant fous, de 
vouloir la république universelle. Je voudrais que ces messieurs vins- 
sent faire une campagne d*hivei. 

«t D'ailleurs la nation vénitienne n'existe pas. Divisé en autant d'in- 
térêts qu'il y a de villes, efféminé et corrompu , aussi lâche qu'hypo- 
crite , le peuple vénitien est peu fait pour la liberté. S'il était dans le 
cas de l'apprécier, et s'il a la vertu nécessaire pour l'acquérir, eh bien , 
la circonstance actuelle est bien avantageuse pour le prouver, qu'il la 
défende. 11 n'a pas eu le courage de la conquérir, même contre quel- 
ques oligarques; il n'a pu même la défendre quelque temps dans la 
ville de Zara ; et peut-être , si l'armée fût entrée en Allemagne, nous 
eussions vu se renouveler siaon les scènes de Vérone , du moins des 
assassinats multipliés, qui produisent le même effet sinistre sur l'armée 
française. 

« Au reste, la république française ne peut pas donner, comme on 
parait le croire, les États vénitiens. Ce n'est pas que, dans la réalité, 
ces États n'appartiennent à la France par droit de conquête; mais 
c'est parce qu'il n'est pas dans les principes du gouvernement français 
de donner aucun peuple. 

« Lorsque l'armée française quittwa le pays , les différents gouver- 
nements seront maîtres de prendre toutes les mesures qu'ils pourront 
juger nécessaires à leur pays. 

« Si je vous ai chargé de conférer avec le comité de salut public sur 
l'évacuation qu'il est possible que l'armée française exécute, c'est pour 
le mettre à même de prendre toutes les mesures soit pour le pays, 
soit pour les individus qui voudront se retirer dans les pays qui, réunis 
à la Cisalpine, seront reconnus et garantis par la république fran- 
çaise. 

« Vous avez dû également faire connaître au comité de salut public 

VI. 4 
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yasion aulrichienne ; que là France n'avait pas pris 

l'engagement de répandre son sang pour leur garantir 

tme liberté dont ils étaient si peu dignes. La France ne 

les donnait pas, mais ne voulait pas les défendre. La 

république cisalpine leur offrait un asile. Enfin la lettre 

se terminait par ces mots : « Ce sont des lâches : eh 

bien , qu'ils fuient, je n'ai pas besoin d'eux. » 

XIX. Les Français évacuèrent Venise le 18 janvier 1798, 

J;fe'„f pren- ^^ *®s Autrichiens y arrivèrent le même jour. L'inqui- 

iient posses- gj^i^^n d'État fut aussitôt rétablie, sous le nom de tribunal 

sion de ' 

Venise, dc hautc policc , et les noms qu'on remarqua dans la 
rm.'^^ nouvelle formation de cette autorité annoncèrent aux 
citoyens, effrayés, comment elle allait être exercée. Pe- 
zaro , qu'on avait vu si récemment sortir de Venise , 
pour aller, disait-il, chercher la liberté en Suisse, ren- 
trait dans sa patrie avec la qualité de commissaire de 
l'empereur. Ce fut entre ses mains que les anciens sou- 
verains de Venise eurent à prêter le serment d'obéis- 
sance. Atissi l'ex-doge Manini en paraissant, pour pro- 
noncer ce mot fatal, devant son compatriote, trans- 
formé en commissaire autrichien^ fut-il saisi d'une telle 

<)iie les éndividus -qui voudront suivre Tarmée frança^ auront tout 
ie temps a^essair^ pour vendre leurs biens , quel que soit le sert de 
ce pays , et que même je savais qu'il était dans rinfiention de la répu- 
blique cssalpinède leur dceorder le titre de citoyen. Votre mission 
doit se borner là, 

« Quant au reste , ils feront ce qu'ils veodmmt. 

« Vous leur en avez dit ass«z pmr leur taire sentir ^ue tout n*élait 
pas perdu, que to«t ce «qui arrivait élatt la suite «d'un grarod plan. Si 
ies armées de la rëftabligae (rao^ise coatimiaient à être heureuses 
:€OQtre unef>ai8saficeq^t aéité le nerf et le ooéfrede toutes tes coali- 
sions , peut-'étre Venise aurait pu, par la suite , être réunie à la Cisal- 
pine. Mais je vois que ce sont des lèches : eh bien , qu'ils fuient, je 
n'ai pas besoin d'eux. » 
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émotion qu'il tomba sans connaissance (1). Malheureux 
d'avoir vu périr sa patrie sans pouvoir la secourir, il 
s'honora du moins par une noWe douleur. Mai» dans 
cette grande catastrophe les sentiments étaient loin d'être 
unanimes. Dans les colonies (à Perasto par exemple) on 
brûlait, on enterrait le gonfalon de saint Marc avant de 
recevoir \e& Autrichiens. A Venise la populace se livra 
à des démonstrations de joie qui tenaient du délire ; les 
autorités provisoires, plusieurs nobles, célébrèrent cet 
événement par des fêtes (2). Les hommes passionnés^ 
qui avaient embrassé l'espoir de cette révolution ^ 
fuyaient la rage dans le cœur , et les vrais citoyens dé- 
ploraient la bassesse du peuple et des grands, l'impéritie 
du gouvernement , l'abus que les vainqueurs avaient 
fait de la victoire , et l'asservissement , désormais éter- 
nel, de la patrie. A compter de ce moment les vicissi- 
tudes ultérieures de cette nation , qui avait subsisté 
comme État indépendant durant quatorze siècles , ap- 

partiennent à l'histoire d'un autre peuple.. 

« 

(1) On dit que la marquise Sale de Vicence, née Vendramina , s'em- 
poisonna pour ne pas voir son pays sous la domination des Autrichiens. 

(2) Dépêche du ministre de France du 10 pluviôse an YI. 
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Deseiiptioii du Gouverneinent de Venise.. 

L'étude de l'hûstoire d« satisferait que la curiosité, i 
si après le récit des faite oo ne s'arrôtpit pour en ob- rJI^^Hê 
server les conséquences. Les.évéjiem@nts des huit pre- ^JJeJlt'de 
miers siècles de Venise eurent pour résultat une forme ^<^™'«- 
de gouvernement fort compliquée ^.foct vantée^, peu 
connue , que je vais essayer dQ décrire. G^tte oonuais.- 
sance jettera du jour sur les événements. De même , 
quand j'ai eu à parler des premiers Vénitiens, il a 
fallu faire connaître les lieux où ils» s'étaient établis , 
pour faire comprendre oommept ils s.'y étaient i^ain- 
tenus. 

On a remarqué que Venise ayaît passé succoasive- 
ment sous trois formes de gouvernement différentes , la 
démocratie, la monarchie , et l'aristocratie. Mais ces 
qualificationi^ données aux gouvernements des diverses 
époques^^et qui n^ doivent pas êtr^ prises dans, un sens 
trop rigoureux, ont occasionné ui;iô controverse qui 
n'est guèce qu'une dispute de mots. 

D'abord il faut ranger parmi les paradoxes cette 
assertion des flatteurs de l'aristocratie vénitienne, que 
Venise avait, adopté, le gouvernepient aristocratique 
dès les premiers temps, de son existence. Il n'est pas 
de la nature du gouvernement aristocratique de s'éta- 
blir dans l'origine des sociétés ; il est fondé sur l'inéga- 
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lité de la puissance et des intérêts , et cette inégalité 
n'était pas sensible parmi les fugitifs qui allèrent cher- 
cher un asile dans les lagunes. On y manquait de vi- 
vres , d'eau , de bois, de tout. L'homme qui avait une 
barque et qui savait la conduire était l'homme néces- 
saire , et faisait la loi à tous ceux qui ne pouvaient 
que le payer. Aussi est-il constant qu'alors les inté- 
rêts de la colonie étaient discutés dans les assemblées 
générales de toute la population. On ne trouve la trace 
d'aucune distinction entre les habitants. Si dès l'ori- 
gine on remarque partdi les magistrats les noms des 
Badouer, des Justiniani, des Bembo^ des Gomaro, on y 
trouve aussi un maître Pierre , qui est devenu la tige 
des Malipier. Venise fut donc une véritaWe démocra- 
tie, depuis sa fondation, vers 420, jusqu'aux dernières 
années du septième siècle. 

A cette époque la république se donna tin chef : ce 
chef était électif; mais il devint bientôt assez puissant 
pour désigner son successeur , pour faire la guerre et 
la paix , pour choisir ceux qui devaient discuter, sous 
sa présidence, les intérêts de la nation, lorsqu'il jugeait 
à propos de la consulter. Ce sont là les caractères de la 
souveraineté. Il est bien difficile de se refuser à re- 
connaître que depuis 697 jusqu'au treizième siècle 
les doges de Venise ont été des monarques. 

Ici se présente une autre question ; c'est de savoir si 
on a d& donner la qualification de république ou de 
monarchie à un État qui sous tous les rapports n'était 
pas absolument indépendant. La vanité vénitienne était 
encore plus intéressée à maintenir l'indépendance ori- 
ginaire de la nation que l'ancienneté de l'aristocratie. 
Mais quelques efforts qu'aient pu faire les écrivains of- 
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ficiels, ils n'ont pu effacer là trace de certains faits (|ui 
prouvent que cette société, faible, pauvre, peu nom- 
breuse dans sa naissance, conserva pendant quelque 
temps des rapports de subordination avec les Étals 
puissants qui l'environnaient. 

D'abord on voit le sénat de Padoue qui ordonne la 
construction d'une yilleà Rialte, et qui y envoie annuelle- 
ment des magistrats pour gouverner la nouvelle colonie. 

Cette colonie resta vraisemblablement, comme sa 
métropole , sous la dépendance des. empereurs d'Ocr 
cident. 

Un roi des Ostrogotbs , qui succède au dentier de 
ces empereurs , fait écrire par son ministre aux trin 
buns de la r^ublique une lettre dont les. formes, sont 
polies, mais impérieuses,, pour en exig^r un service 
gratuit (1). 

La chute de l'empire d'Âugustule et l'invasion dm 
Ostrogotbs on Italie portèrent naturellement les insu* 
laires à chercher une protection au pied du trône des 
empereurs d'Orient. Narsès y arrivé devant Aquiiée, 
demande des vaisseaux aux Vénitiens pour trans^ 
porter jusqu'à Ravenne l'armée impériale destinée à 
chasser les barbares. Narsès, en passant, s'arrête à 
Rialte; il y fonde une ^lise. ILe$t pris pour arbitre 
des prétentions que Padoue conservait sur son an-^* 
cienne colonie. Tous^ ces actes, attestent l'autorité des 
empereurs d'Orient. 

Quand la république veat changer sa constitution et 
se donner un chef, elle en demande l'agrément au pape 
et à l'empereur. 

(1) La letu^e de Gassiodore , rapportée liv. l de cette Histoire, S to. 
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Les nouveaux doges s'empressent de briguer les di- 
gnités de la cour impériale. lisse parent des titres d'hy- 
pate, de spataire, de protosébaste. 

L'occupation de l'Italie supérieure par les Lombards 
resserre les liens de Venise avec l'empire d'Orient. Ve- 
nise fait la guerre aux rois de Lombardie, et traite 
ensuite avec eux. Ils sont chassés de l'Italie par Char- 
lemagne. Des discordes qui agitent Venise amènent l'ex- 
pulsion de plu^eurs doges. De ces exilés, les uns vont 
chercher un asile à Constantinople , les autres vont por- 
ter leurs plaintes et implorer des secours auprès de la 
cour de France. De là des occasions pour les empereurs 
d'Orient et d'Occident de s'immiscer dans les affaires 
de la république. 

On rapporte un traité , conclu vers la fin du hui- 
tième siècle , par lequel l'empereur d'Orient et Pepn , 
roi de Lombardie, en faisant la paix, stipulent que 
Venise restera indépendante de l'un et de l'autre em* 
pire. 

Plusieurs actes postérieurs attestent pourtant que cette 
indépendance n'était point absolue. 

Selon quelques historiens Charlemagne comprit Ve- 
nise dans la donation qu'il faisait au saint-siége. Cette 
donation ne passe psKs pour authentique ; mais en ne la 
'considérant que comme une pièce supposée , il fallait 
que ses auteurs crussent au moins que Charlemagne 
avait quelques droits sur cet État. 

En 810 Charlemagne conclut un traité avec l'empire 
d'Orient, et y reconnaît que Venise continuera de faire 
partie de celui-ci. 

François Sansovino, dans sa description de Venise, 
rapporte au sujet de la fondation de l'église de Samt- 
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Zacharie , bâtie en 827 (1), un document qui peut ser- 
vir à caractériser l'autorité dont les empereurs d'Orient 
jouissaient à Venise. 

C'est une proclamation de Justinien Participatio , le 
dixième doge de la république. « Qu'il soit connu ^ 
dit-il y à tous chrétiens et fidèles du saint empire romain, 
présents et à venir, à tous doges, patriarches , évéques, 
et autres personnages principaux , que nous, Justinien, 
hypate de l'empire et doge de Venise , par révélation 
de Notre-Seigneur le Dieu tout-puissant , et par com-' 
mandement du sérénissime empereur Léon , conserva- 
teur de la paix dans tout le monde , après avoir reçu 
de lui beaucoup de bienfaits « avons fait élever ce mo- 
nastère de vierges dans Venise , conformément à la vo- 
lonté qu'il avait manifestée, pour que cet édifice fût 
construit aux frais de la chanibre impériale. En consé- 
quence de cette commission , il ordonna que l'or et l'ar- 
gent nous fussent remis avec les autres choses néces- 
saires. Il nous fit en outre remettre , pour consacrer 
cette église , les reliques de saint Zacharie , prophète , 
un morceau du bois de la croix de Notre-Seigneur, un 
pan de la robe de sainte Marie ou de celle du Sauveur, 
avec d'autres saintes reliques. Enfin non-seulement il 
donna tous les objets nécessaires pour cette construc- 
tion , mais il envoya les maîtres pour la diriger et la 
terminer promptement. Cette construction achevée et 
la congrégation réunie (2) , nous avons ordonné que 

(1) Il est fort probable que Sansovino s'est trompé dans cette date, 

car l'empereur Léon, qui ordonna la construction de cette église, 

' était mort le 24 décembre 820. Mais on peut facilement admettre 

qu'il s'écoula un intervalle de sept ans entre le commencement et 

Tachevement de l'édifice. 

{,2) Fatia congregatione , comme il s'agissait de réunir des filles 
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des prières continueUes y iussent faites |M)ur le salut du 
saint empereur et de ses héritiers , et arrêté que toutes 
les lettres qu'il nous a écrites en caractères d'or à ce 
sujet seraient déposées dans le trésor de notre palais , 
pour y demieurer à perpétuité, afin qu'on ne puisse ja- 
mais ignorer que le monastère de Saint- Zacharie a été 
construit aux frais du très-saint empereur Léon. >x 

Cet édifice , décoré des aigles impériales, ordonné et 
payé par Léon ,. n'était pas seulement un monument de 
sa piété, c'était encore un témoignage de sa puissance; 
et les prières perpétuelles que les Vénitiens devaient y 
faire pour lui étaient une preuve d'autant plus irréfra- 
gable de son autorité sur eux , que depuis dix ans ce 
prince , que le doge appelle très-smnt , était excommu- 
nié à cause de son attachement à l'hérésie des icon(v 
clastes. 

Dans le siècle suivant, vers 940 , les Vénitiens firent 
un traité avec le roi d'Italie , par lequel celui-ci recon- 
nut qu'ils avaient le droit de battre monnaie. En 980 , 
lorsque les Caloprini furent expulsés de Venise par la 
faction des Morosini, ils allèrent se jeter aux pieds.de 
l'empereur d'Occident,^ Qlhon II; et pour l'intéresser à 
leur cause , ils protestèrent qu'ils, s'étaient constamment 
opposés au parti qui recherchait la protection deSv em- 
pereurs d'Orient, et déclarèrent que le seul vœu de 
Venise était d'être reconnue pour vassale d^ l'empire 
d'Occident. 

Il paraît que cette vassalité avait été avouée à 
quelque époque plus ancienne, car il eu restait quelques 

dans ce couvent , j'ai pensé que ces mots sigailiaieiit : la cougrégatiou 
étant réunie ; d'autres pensent qu'il faut traduire : nous en avons dé- 
libéré eu conseil. 
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traces. La république élait dans l'usage d'envoyer an- 
nuellement à l'empereur d'Occident un manteau de 
drap d'or. Othon III abolit cette redevance , qui dans 
la suite fut réclamée par Othon V , l'un de ses succes- 
seurs. 

Ainsi, quoique les Vénitiens eussent constamment 
joui du droit de faire leurs lois , d'élire leurs chefs , 
d'administrer leurs finances , de faire la guerre et la 
paix, de conclure des traités avec leurs voisins , il pa- 
raît incontestable qu'à certains égards ils se reconnais- 
saient, sous un titre quelconque, les vassaux ou les 
protégés de l'une des deux grandes puissances qui s'é- 
taient partagé l'empire romain , resserrant leurs liens 
avec Tune suivant qu'ils redoutaient l'autre, et profi- 
.tant des circonstances pour s'affranchir entièrement (1). 

(1) MuRATOBi, dans $a cinquième dissertation ( Antiquitatesita- 
liens medii xvi, p. 237 et suiv. ), établit deux propositions : que Venise 
ne fit jamais partie du royaume dltaiie, et qu'elle dépendait de Teni- 
pire d'Orient. l\ les prouve par le traité conclu entre Charlemagne et 
l'empire grec 6\s il est stipulé que Pl^.tat de Venise sera compris dans 
cet empire; par le diplôme de l'empereur Charles le Gros, en 873, qui 
portait que dans tout l'empire d'Occident les Vénitiens resteraient 
soumis à leur prince et ne pouvaient être punis que par lui, privilège 
qui suivant Taoteur ne doit s'entendre que du droit de juridiction 
sur les rebelles et les transfuges ; enfin par le diplôme d'Othon lll 
donné en 992. 

11 en conclut que les Vénitiens avaient toujours été indépendants 
du royaume d'Italie. Je ne pense pas , malgré tout le respect qu'on 
doit à l'opinion de ce savant écrivain , qu'on puisse en dire autant de 
leur indépendance relativement aux empereurs d'Occident , puisqu'il 
est certain que la république devait un tribut à ces empereurs. « Mais, 
ajoute Muratori , on ne saurait nier que Venise n'ait été sous la pro- 
ivcxion des empereurs grecs. Dans ce temps-là il n'y avait pas dans 
toute l'Italie un peuple assez heureux pour avoir pu conserver plei- 
nement sa liberté et son indépendance. D'un côté , les ïiOmbards et 
les rois de France travaillaient sans relâche à étendre leur puissance ; 
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Dans le onzième siècle, lorsque les empereurs de 
Constantinople implorèrent leur secours contre les Nor- 
mands y pour prix de cette coopération Venise exigea 
que l'empereur renonçât à tous les droits de souverai- 
neté qu'il pouvait avoir sur les provinces de la Dal- 
matie, conquises depuis un siècle par les armes de la 
république. 

Les croisades lui fournirent Toccafiion de rompre 
fous les liens de dépendance qui pouvaient encore exis- 
ter entre elle et l'empire d'Orient Du côté de l'Occident , 
elle profita de la révolte des villes lombardes et des 
longues divisions qui éclatèrent entre le pape Alexan- 
dre III et l'empereur Frédéric Barberousse pour en- 
trer dans la ligue du pape et des villes, et pour faire 
perdre à l'empereur toute son influence en Italie. 

Au commencement du quatorzième siècle un autre 
empereur , Henri Vil , fit un voyage en Italie. Toutes 
les villes de la Lombardie lui envoyèrent des députés 

de Tautre , les empereurs cTOriçiit cherchaient à recouvrer ce qu'ils 
avaient perdu. Un peuple faible placé entre ces deux grands États 
serait bientôt devenu la proie de l'un ou de Fautre s'il ne s'était mis 
sous la protection de Tun des deux. » 

« Les Grecs, qui, même depuis l'occupation de l'Italie par les Lom- 
bards , avaient conservé longtemps la Dalmatie, i'Istrie et le littoral 
de l'Adriatique , paraissent avoir aussi retenu quelque autorité sur 
les îles qui forment aujourd'hui la florissante Venise oiï qui l'entou- 
rent. » 

« André Dandolo, BaroAius et d'autres écrivains, rapportent une 
lettre du pape Grégoire II au duc de Venise , en date de l'an 726, par 
laquelle il lui prescrit de délivrer Ravenne , d'y rétablir l'exarque, et 
de la faire rentrer sous l'autorité de l'empire romain. Cet ordre ne 
peut avoir été donné par le pape qu'en conséquence de ceux de l'em- 
pereur, auquel Rome même obéissait dans ce temps-là. » 

C'est vers l'an 1074 que Muratori place l'époque où les ducs de 
Venise jouirent de la souveraineté dans tojute sa plénitude. 
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à Milan, pour lui rendre hommage et lui jurer fidélité. 
Les Vénitiens et les Génois s'en excusèrent ; aussi l'au- 
teur de la relation de ce voyage ajoute-t-il que c'étaient 
des peuples qui ne reconnaissaient ni l'empereur, ni 
l'Église, ni Dieu (1). 

A mesure qu'elle s'affranchissait de toute autorité 
étrangère, Venise avait restreint, d'abord par des 
émeutes sanglantes , et puis par d'utiles règlements, 
le pouvoir de son premier magistrat. Les hommes que 
leurs richesses , la puissance de leur famille , l'illustra- 
tion de leur nom, faisaient appeler plus fréquemment 
que les autres à l'exercice de l'autorité , épiaient le 
moment de s'en saisir comme d'un apanage. Ils réus- 
sirent à s'en emparer au commencement du quator- 
zième siècle, et de ik résulta cette forme du gouverne- 
ment que les partisans de l'aristocratie en ont donnée 
comme le modèle. On en a vu les effets : ce livre est 
destiné à en expliquer la théorie. 

A Venise la souveraineté était dans un grand con- 



(1) Cet auteur était un évéque de Butrinto. Son ouvrage est intitulé : 
Relatio de itinere itcUico Henrici f^II , imperatoris , ab anno 1310 
vsque ad an»um13l3, ad Clementem y^ papam; auctore NicolaOy 
episcopo Botrontinensi, Le mauusc. en existe à la Bib. du Roi, sous le 
n" 9920. Baluze et Muratori Font imprimé. Voici le passage : 

« Ad dictum dieni (Epiphanise 1311 ) onines civitates fuerunt vocatse 
per syndieos, et omnes miserunt et omnes fidelitatem juraverunt, ex* 
ceptis Januensibus et Venetis, qui tune, licet miserint, non juraverunt* 
et multa dixerunt, quse maie retinui , quare non jurabant, et tamen 
dominum suum regem Romanorum recognoscebant ; unde nullam 
bonam causam scio, nisi quia sunt de quinta essentia , nec Deum, nec 
Ëcdesiain, nec imperatorem , nec mare, nec terrain volunt, et ista 
suae rationes innuebant. » , 

On peut voir sur le même sujet V Histoire Auguste, c'est-à-dire V His- 
toire de Henri f'II par Albertini Mussato, liv. îll, rubrique 8. 
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seil, le gouvernement dans le sénat, radininistratioii 
dans la seigneurie , Tautorilé judiciaire dans les qua- 
ranties, la police dans le conseil des Dix.. Tous ces 
noms des principales autorités sont déjà connus du lec- 
teur ; mais on sent bien que pour exprimer la nature 
de leurs fonctions j'ai été obligé de me servir de ter- 
mes dont l'acception varie chez les peuples. 

On ne connaît guère de con^itution politique où les 
limites entre les pouvoirs aient été déterminées avec 
cette précision invariable qui ne permettrait ni les in- 
certitudes, ni les c(Miflits, ni les ^npiétements. La diffi- 
culté vient de ce qu'il faudrait que les diverses autorités 
fussent également fortes sans être rivalei^ , jalouses de 
leurs attributions sans être ambitieuses, indépendantes 
et cependant toujours disposées ai se prêter un ap- 
pui mutuel. Cette constante harmonie entre toutes les 
parties qui composent le gouvernement est encore plus 
diflicile à espérer dans les sociétés où l'on n'a pas cru 
pouvoir se passer de cette autorité surveillante qui 
répond spécialement de la sûreté publique, et dont la 
force ne se compose principalement que de ce qu'elle 
usurpe sur les autres autorités. 

A Venise les membres du corps souverain , c'est-à- 
dire les patriciens , s'étaient réservé non-seulement le 
pouvoir d'où tout émane, mais l'autorité qui exécute. 
La réunion de tous les nobles formait le grand conseil , 
qui était le souverain et le législateur. C'était dans ce 
grand conseil qu'on choisissait les sénateurs , les minis- 
tres, les membres des tribunaux, les chefs delà police 
et de toute l'administration civile et militaire ; presque 
tous les emplois étant temporaires , une rotation conti- 
nuelle faisait parcourir aux mêmes hommes tout le 
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cercle de radministrâtion. Ces diverses autorités s'en- 
chevêtraient les unes dans les autres : on était à la fois 
Biintstie ou membre du conseil du doge, et mem- 
bre do sénal , sénateur et juge ; les chefe de la po- 
lice étaient pris néçessairemefit dans le oonseil du 
[)rince9 dans le sénat et dans les tribunaux; tous ces 
fonctionnaires sté^teat au grand conseil : de sorte 
que l'autorité du législateur^ celle du juge^, l'influence 
de l'administration et le pouvoir discrétiomiaire do la 
police, se trouvaient réunis dans les mômes mains (1). 
On a prétendu que les patriciens de Venise n'étaient 
pBs de véritables nobles , parce qu'ils n'avaient ni châ- 
teaux forts ni vassaux (2) : il ne faut pas disputer sur les 

(1) « Dans les républiques d'Italie, où les trois pouvoirs^sont réunis , 
la liberté se trouve moins que dans nos monarchies. Aussi le gouver- 
Dement a*t-il k soin ponir se maintenir d'employer des moyens aussi 
violeDtsque le gouvernement des Turcs; témoin les inquisiteurs d'État 
et le tronc oii tout délateur peut à tout moment jeter avec un billet 
son accusation. Voyez quelle peut être la situation d'un citoyen dans 
ces républiques.- Le même corps de magistrature a comme exécuteur 
des lois toute la puissance qu'il s'est donnée comme législateur : il 
peut ravager l'État par ses volontés générales; et comme il a encore 
la puissance de juger, il peut détruire chaque citoyen par ses volontés 
particulières. » ( Esprit des Ijois, liv. XI, ch. vi. ) 

(2) « J'appelle gentils- hommes ceux qui vivent sans rien faire, du 
produit de leurs possessions. De tels hommes sont dangereux dans 
toute république et tout État; plus dangereux -encore sont ceux qui , 
outre leurs possessions territoriales, ont des châteaux où ils eomman- 
dent et des sujets qui leur obéisseift. J^amais État libre ne s'esl formé 
dansles provinces peuplées de ces ennemis naturels de toute société po- 
litique raisonnable. On m'objectera l'exemple de la république de Ve- 
nise, dans laquelle les nobles seuls peuvent parvenir aux emplois : je 
répondrai que les gentils-hommes vénitiens le sont plus de nom quB de 
fait. Comme leurs richesses sont fondées sur le commerce , et consis- 
tent en mobilier, ils n'ont ni grandes propriétés en terres, ni châteaux, 
Dijoridictions sor diss sujets. La noblesse n'est^n'on titre, fait potH* at- 
tirer la considération , le respect, et n'est nullement établie sur aucun 
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mots , mais il faut reconnaître que si ces patriciens 
eussent été nobles , dans l'acception qu'on veut donner 
à ce nom , la république n'aurait pu subsister ; aussi , 
pour ôter aux riches le pouvoir d'abuser de l'influence 
que donnent de grandes propriétés territoriales , la lé- 
gislation avait-elle aboli les fiefs et obligé tous les pa- 
triciens à fixer leur résidence dans la capitale. 
II. Le nombre des hommes'^nobles s'est élevé jusqu'à 

n^blêne. douze ccuts et plus : constitutionneilement ils étaient 
tous égaux ; de fait ils étaient divisés en nobles puis- 
sants, et nobles qui n'avaient qu'une faible part à l'au- 
torité. Ce gouvernement depuis son origine avait mar- 
ché constamment vers l'oligarchie. La jalousie des 
rangs avait amené une classification non légale , mais 
convenue. 

On distinguait d'abord les anciennes maisons , qu'on 
appelait les familles électorales , c'est-à-dire dont la 
prétention était de remonter aux douze tribuns qui élu- 
rent le premier doge, en 697. C'étaient : 

Les Badouer , descendants des Participatio , qui ont 
eu sept doges; 

Les Barozzi ; 

Les Contarini , qui ont eu huit doges ; 

Les Dandolo , quatre doges; 

Les Falier , trois doges ; 

Les Gradenigo , quatre doges ; 

Les Memmo, anciennement Monegario , quatre 
doges ; 

Les Michieli , trois doges ; 



des avantages dont les gentils-hommes jouissent ailleurs. » ( Maghia* 
VEL, Discours sur Tite-Live, liv. I, ch. lv. ) 
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Les Morosini , quatre doges; 

Les Polani, un doge; 

Les Sanuto ^ autrefois Candiano , cinq doges*; 

Les Thiepolo , deux doges. 

Mais il y avait d'autres familles qui , sans avoir eu 
part à l'élection du premier doge , remontaient aussi 
aux anciens tribuns. C'étaient : 

Les Bembo , un doge ; 

Les Bragadino ; 

Les Cornaro , quatre doges ; 

Les Delfino, un doge ; 

Les Justiniani, un doge; 

Les Querini , à qui appartenaient les deux doges du 
nom de Galbaio ; 

Les Sagredo , un doge ; 

Les Soranzo , un doge ; 

Les Zeno , un doge ; 

Les Ziani , deux doges. 

On voit qu'un petit nombre de familles a fourni la 
moitié des doges qu'a eus la république. 

Il s'en fallait bien que ces nobles bornassent leur 
ambition à faire remonter leur généalogie jusqu'au 
septième siècle. La plupart avaient la prétention de lier 
rhistoire de leur maison à celle de l'ancienne Rome. 
Ainsi y la généalogie des Justiniani les faisait des-^ 
cendre de l'empereur Justinien (1); celle des Querini, 

(1) <i Affermano molti historici , massiinamente veneziani, sequitati 
da Don pochi altri scrittori di varie materie , che i Giustiniani , cosi 
veneti corne Genovesi , descendoDO di CoDstantinopoli dà tre fratelli 
del sangue deir imperator Giiistiniano , che diede legge aile legi e 
legge al mondo. » Il est vrai que c'est un Justiniani qui parle , mais 
il ne manque pas de s'appuyer de beaucoup de citations. ( Lettere 
raemorabili delF abbate Michèle Giustiiiïiani e d'altri. ) 

VI, 5 
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de Galba ; et les Cornaro se disaient des Coniéliens. 

Sans doute de pareilles traditions étaient chiméri- 
ques ; ce qu'il y a de certain, c'est que plusieurs de ces 
familles étaient contemporaines de la république : 
l'histoire a conservé leurs noms, et à Yesise les noms 
ne changeaient presque jamais. On n'y prenait ni de 
ces noms de terre , de ces qualifications qui jettent de 
la confusion dans les généalogies ; les nobles vénitiens 
laissaient les titres de comte et de marquis à leurs su- 
jets. La filiation depuis plusieurs siècles était cons- 
tatée avec le plus grand soin; enfin la rivalité des 
amours-propres aurait mis obstacle à de choquantes 
usurpations. A ces traditions on en opposait d'autres, 
qui constataient l'égalité primitive des anciens citoyens 
de la république. Si les Venier, se fondant sur quelque 
ressemblance de nom , se disaient issus de la famille 
Valeria de Rome , et si les Marcello avaient la préten- 
tion de remonter jusqu'au consul Marcellus , on disait 
que les Gritti étaient originairement pécheurs à Mes- 
tre , et on prétendait trouver l'étymologie du nom de 
Contarini dans le mot contadini^ qui signifie pay- 
sans. 

Quoi qu'il en soit, ces familles, et deux ou trois 
autres , dont le rang était plus ou moins contesté , for- 
maient la première classe de la noblesse vénitienne. 

La seconde classe se composait des familles qui prou- 
vaient qu'elles faisaient partie du grand conseil à l'é- 
poque où le droit d'y siéger devint perpétuel et hérédi- 
taire ; il n'en restait guère plus de. soixante dans ces 
derniers temps ; les autres s'étaient éteintes. Plusieurs 
devaient être antérieures à la clôture du grand con- 
seil ; mais comme alors la noblesse n'avait pas une 
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existence poiitique j et ne donnait droit à aucun privi- 
lège 9 il n'y avait de noble que ce qui était illustre. 
Ces maisons remontaient donc au moins à la fondation 
du patriciat. Les principales étaient les Barbarigo , 
Celsi) DonatOy Ërizzo, Foscari, Foscarini, Grimani^ 
Gritti y Loredan , Malipier , Marcello ^ Moncenigo ^ Mo- 
lino , Moro , Pesaro , Pisani , Da-Ponte , Priuli , Ruz- 
zini, Trevisani, Trono, Valier, et Venier, toutes fa* 
milles ducales, c'est-à-dire qui avaient fourni des doges 
à la république. 

La troisième classe était formée des trente familles 
qui furent élevées au patriciat quatre-vingt-dix ans 
après la clôture du grand conseil , pour les services 
rendus ou les secours fournis à l'État pendant la guerre 
de Cbiozza. Ces familles avaient donc à peu près un 
siècle de noblesse de moins que celles de la seconde 
classe. Parmi ces familles, dont plus de la moitié s'é- 
taient éteintes avant la république , trois avaient été 
honorées du dogat; c'étaient les Cicogna , les Vendra- 
minOy et les Rraier. 

Enfin, la quatrième classe de nobles vénitiens décom- 
posait des nobles candiotes, de ceux des provinces, ou 
des citacUns de Venise qui achetèrent le patriciat lors- 
que , pour subvenir aux besoins de l'État , cette di- 
gnité fut momentanément vénale. Un seul patricien 
de cette classe fut élevé à la dignité suprême ; c'est 
Louis Manini , qui a eu le triste honneur d'être le der- 
nier doge de la république. Je ne prolongerai point 
cette nomenclature : les noms vénitiens qui ont acquis 
quelque célébrité ont trouvé place dans le cours de 
cette histoire. Qui se soucie de connaître ceux qui ne 
sont qu'anciens? 
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Il y avait une autre classe de Dobles vénitiens j dont 
l'agrégation au patriciat n'était qu'honorifique; c'é- 
taient les princes des maisons de Bourbon y de Lor- 
raine, de Savoie, de Lusignan, de Luxembourg, 
de Brunswick-I^unebourg , et uu assez grand nombre 
d'autres princes italiens , ou seigneurs de divers pays, 
mais principalement de familles papales. On sent qu'une 
pareille agrégation ne pouvait être qu'une fiction. 
L'adoption des familles papales devint peu à peu un 
usage si bien établi, qu'il prévalut sur les lois même de 
la république , et que les Barberini se crurent dispensés 
de demander cette inscription , et autorisés à attendre 
qu'on la leur offrît. Je laisse à un ambassadeur de 
Henri III le soin de raconter une anecdote à ce sujet. 

« Ces seigneurs , dit-il , ont été quelque temps en 
fi fort grande altercation sur la très-instante prière du 
« pape (qui était alors Grégoire XIII) pour faire son 
« fils bastard gentilhomme vénitien. Ut combien que , 
« selon leurs anciennes lois et façon de faire de tout 
« temps , tels personnages n'ayent jamais été reçus en 
« leur compagnie, et que l'avis des plus anciens fftt 
« tel , néanmoins la brigue des ecclésiastiques a esté 
« si importune qu'ils ont obtenu, et estant la plus grande 
« controverse sur les titres et qualités du privilège, 
« qu'ils ont dépêché par escrit, enfin ont arrêté de 
« mettre : Il signor Giacomo Buoncompagno ^ stretto 
« parente di sua santita (1). » 



(1) Correspondance du président Duffebbier, ambassadeur de 
France à Denise, maausc. de la Bibliothèque du Roi, n° 8805 ; let- 
tre au roi , du 30 mars 1576, 2 

Au reste, Tambassadeur se trompait en disaut que jamais des en- 
fants naturels n'avaient été inscrits au I .ivre d'Or. Il n\v avait pas plus 
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Les Vénitiens étaient beaucoup plus rigoureux pour 
leurs compatriotes , car les lois excluent du corps de la 
noblesse 'non-seulement les enfants illégitimes, mais 
même ceux qui avaient- été légitimés, par un mariago> 
subséquent (1). 

Si maintenant on demande quel était le nombre des 
sujets de- la république que leurs services avaient faii^ 
élever au patriciat^ l'histoire est obligée de répondre 
qu'à l'exception des trente citadins admis au grand 
conseil pendant la guerre de Cbiozza, ibn'estpas arrivé 
une seule fois que les. talents ou les* services aient paru 
à cette noblesse orgueilleuse des titres suffisants pour 
s'asseoir à côté d'elle. On ne trouve que quatre ou cinq 
admissions, gratuites de familles sujettes y et ces famillCvS 
c'étaient les Avogadro at le&.Martinengode>Brescia, les 
Colalto de Trévise, les Benzoni.de-. Crème, les Savor- 
gnano du Frioul , c'est-à-diie des maisons puissantes 
dans .ces provinces, et qu'on avait voulu ^'attacher. 
L'inscription de ces familles au Livre d'Or fut le prix de 
leur •emjNressement à. soumettre Içur patrie au joug, de 
la république. 

Il y avait une autre manière de classer la noMesse; 
c'était, comme on disait à Venise, les seigneurs et les . 
Barnabotes : ce nom désignait les habitants du quartiei^ 
Saint-Barnabe , les pauvres. 

de trente ans qu'on eib avait vu ub exemple. «< I signori venezianiv 
contro alla constituzione chebanno di non concedere la gentilizia a bas- 
tardi ( quasi volessero veriGcare le parole di messer Giovanni Boc- 
caccio dette, nel suo Decamerone, di quella città) feeerô il signer Pier 
Luigi da Farnese, figuojo di papa Paulo III, con tutti j^li suokdeseeu- 
denti, gentilhuomini délia repubblica loro. (Benedetto Varchi, Storia 
Fiorentina , lib. XV. ) 
(1) Memorie recondUe, di Vilterio.SiM, teai. V, p. 466. 
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On conçoit que dans un gouvernement où d'an- 
ciennes familles s'étaient maintenues pendant un grand 
nombre de siècles en possession de toutes les charges 
importantes y et où quiconque était débiteur de l'État , 
même pour ctes impôts seulement , était inhabile à tous 
les emplois jusqu'à ce qu'il se fût acquitté , l'inégalité 
des fortunes devait fa'^re oublier l'égalité des droits , 
perpétuer les privilèges, et établir entre les membres de 
l'ordre équ^atre des rapports de dépendance contraires 
à l'équilibre constitutionnel. De là ce contraste de fa- 
piilles qui brillaient de l'éclat du luxe et de la puissance 
et de patriciens croupissant dans un état d'abjection. 
Cette abjection était déjà bien ancienne > bien reconnue, 
puisqu'elle était avouée par les lois : on lit dans les 
statuts de l'inquisition d'État, (^ui datent de 1154 (1) , 
que ce tribunal choisira ses espions parmi les patriciens, 
les ecclésiastiques, les oitsulins et les populs^ires. 

Je dois ajouter que les inquisiteurs d'État ne favori- 
saient point l'orgueil des anciennes familles. « Il s'est 
introduit un scandale, disent-ils dans leurs statuts (2). 
On entend des patriciens qui veulent établir des distinc- 
tions en cls^ssant les familles p£ir maisons anciennes , 
maisons nouvelles, maisons^ ducales, et qui dans les 
élections ont égard à l'origine du sujet , et non pas à 
son mérite. C'est un abus de la plus dangereuse consé- 
quence. Le tribunal arrête que les espions, qu'i] entre- 
lient dans l'ordre de la noblesse seront spécialement 
chargés de surveiller les patriciens, qui manifestent de 
pareilles opinions; maison observera de ne pas donner 
cette mission à ceux des surveillants qui appartiennent 

(1) Art» 6 des Statuts, 

(2) Art. 7 du Svpplément aux Statuts de IMquisitUm d'État. 
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aux grandes familles. La première fois qu'ils laisseront 
échapper ces sentiments, les coupables seront envoyés 
pour six mois sous les plombs; et s'ils récidivent, on 
les fera noyer secrètement. » C'était une manière un 
peu violente de rendre hommage à ce principe d'un 
grand publiciste : « II ne faut point que les lois favori- 
sent les distinctions que la vanité met entre les familles, 
sous prétexte qu'elles sont plus nobles ou plus an- 
ciennes. Cela doit être mis au rang des peti^sses des 
particuliers (1). » 

On dit (2) qu'il n'y avait guère qu'une soixantaine ^ 
de membres de l'ordre équestre jouissant d'une certaipe. 
opulence, qu'un quart tout au plus était dans l'aisance,, 
et le reste dans la misère. Réduits au triste privilège de 
vendre leurs suffrages , ilp essayèrent dans les derniers; 
t^mps de la république de porter un des leurs à la di- 
gnité de procurateur de Saint-Marc : vingt ans de pri- 
son firent expier ce succès à celui qui venait d'être élu. 

Le système du gouvernement constatait mémei qu'il 
devait y avoir un grand nombre de patriciens dans l'in- 
digence : on ayait formé quelques établissements en , 
leur faveur; il y avait de petites pensions pour eux, 
une éducation gratuite pour leura.enfants, de& couvents 
pour les filles nobles, ou des dots si faibles qu'elfes, 
attestaient moins la munificence du gouvernement que 
l'état d'abjection des pères (3). Le$ femmes da cette 

(1) Esprit des Lois, ch. Vïii, liv. V. 

(2) Mémoire historique et poUtigue sur lajt^publiqu^ de, Denise, 
parLéopoId Gubti, part, II, chap. i. 

(3) £ perche si seodeno da dttcati quara»ta in eirea pet page , per 
io maridar le doDzelle nobiii, sia pre^ che essi procuratori, dapoi 
che satisfaite saranno ordinariamente tutte quelle ehe sono scritte 
fin al présente giorno, debbano far elezzione d'altre donzelle uobili 
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classe avaient seules le privilège de mendier en cape de 
soie j et l'on en cite une qui réduite par la misère à 
l'état de servante s'était dans son engagement réservé 
deux heures par jour pour aller mendier dans les égli- 
ses. Il était singulier de voir les mêmes personnes ad- 
mises dans le même pays au partage des aumônes et de 
la souveraineté. 

Cette multitude de nobles pauvres avait produit les 
gentils^hommes escrocs : les marchands (1)^ et surtout 
les juifs (2), étaient les victimes de leurs spéculations 
frauduleuses y de leurs emprunts et même de leurs 
violences. « Deux choses, dit Montesquieu, sont per- 
nicieuses dans l'aristocratie , la pauvreté extr^e des 
nobles et leurs richesses exorbitantes (3). » On voit que 
Venise réunissait ces deux extrêmes , et cette excessive 
opulence de plusieurs nobles avait quelque chose de 
contradictoire avec lesloissomptuaires, qui empêchaient 
ceux qui avaient trop de dépenser, 
nu - Voici quelques-unes des règles générales auxquelles 
les patriciens étaient soumis. Tous, sans en excepter le 



à Bossolî e baïlote, corne alfa sua conscienza parera , quando sf sco- 
dera la detta paga. ( Repertorium Commissionis clarissimi domiiû 
Baptistae M AimocE^i , procura toris Sancti-Marci , 1575. ) 

(1) E cosa nota che il nobile veneto si trova a parte in moltissimi 
negozj délia città, non senza pregiudizio e danno dé* sudditi, che per 
non cadere nella loro disgrazia, è forza cbe facilraente lî ricevano in 
parte del negozio, o gli servino comB fattori. ( Relazione deUa Città 
€ Repubblica di Fenezia, manusc. de la Bibl. du Roi, n° 10465. ) 

3 

(2) Questi Ebrei sono esposti aile rapine de' nobili necessitosi , a' 
quali non possono negare , senza évidente pericoio di perdere il §uo, 
di ricevere qualche affrpnto , e volendo ricorrere alla giustizia, altro 
non fanno che rendersi neinico il d«bitore. ( Idem. ) 

(3) Esprit des Lois, liv. V, ch. viii. 
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do^ , étaient sujet» aux charges publiques , mais en ues 
temps de guerre seulement. dans cette 

Ils devaient être de la religion catbolicfue. Il n'y avait '^'*"*'™^' 
point parmi eux de droit d'ainesse ; la loi n'établissait 
point d'inégalité dans le partage des biens paternels (i). 
Mais les substitutions^ empêchaient que les biens ne sor- 
tissent des familles. 

Cette égalité y maintenait assez généralement l'u- 
nion. Lorsqu'il y avait plusieurs frères dans une maison^ 
on n'en mariait ordinairement qu'un seul , et on avait 
soin que ce choix ne portât pas sur celui que sa capa- 
cité pouvait appeler à de grands emplois ; il y avait 
cependant des exceptions à cette règle : on obligea 
trois frères de la maison de Cornaro à se marier, pour 
diviser le patrimoine immense de cette famille (2). Les 
enfants après la mort de leur père continuaient d'ha- 
biter ensemble. On mariait les filles, ou on les plaçait 
dans les couvents. Les garçons vivaient en commun , 
et se dispensaient même souvent de faire le partage de 
l'héritage paternel. Un intendant, qui oixlinairement 
était un ecclésiastique, administrait leurs biens, leur 
en rendait compte , et payait à chacun d'eux une pen- 
sion , qui était sa part du produit. Si l'un des frères 
faisait des dettes , le montant en était retenu sur sa 
pension ; si un autre était élevé à une charge dispen- 

(t J « Dans Taristocratie , les lois doivent ôter le droit d'aînesse entre 
les nobles » afin que , par le partage continuel des successions , les 
fortunes se remettent toujours dans Tégalité. 11 ne faut point de sub- 
stitutions, de retraits lignagers, de maprats, d'adoptions. Tous les 
moyens inventés pour perpétuer la grandeur des familles dans les États 
monarchiques ne sauraient être d'usage dans l'aristocratie. » ( Esprit 
des Lois, liv. V, cb. viii. ) / 

{2) Relation de renise par M iDill/lhilyv., ambassadeur de France. 
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dieuse , la masse des bien& en faisait les frais , parce 
que les charges étaient considérées comme des impôts, 
qui devaient être supportés en commun. 

Ils ne pouvaient se marier à des étrangères, ni 
donner leurs filles à des étrangers. Un patricien nommé 
Antoine Priuli , de la famille des doges de ce nom , 
étant venu en France à la suite d'un ambassadeur, qui 
^tait son oncle, y devint amoureux de la fille d'un 
gentil-homme de province, et l'épousa. Le gouverne- 
i^ient vénitien voulut casser ce mariage ; mais il se vit 
arrêté par cette considération que son ambassadeur 
avait signé le contrat. Ce ministre ifut sévèrement ré- 
primandé, Qt le jeune Priuli obligé de renoncer à sa 
patries (1). 

Quand ils voulaient épousep la fille d'un simple ci- 
tadin , chose. sans exemple dans les grandes familes , 
ils le pouvaient; mais s'ilsn'avaient pas pris la pré- 
ca^tipn^diB fajre approuver leur mariage par le grand 
conseil , les. enfants . qui, en. étaient issus n'étaient pas 
reconnus, pour nobles, vénitiens., et n'héritaient pas.des 
biens substitués. S'ils s'alliaient dans, une classe infé- 
rieure, leurs fils n'étaient que citadins; tandis que le 
mariage avec une fille, naturelle , pourvu qu'elle fût 
née d'un patricien , n'emportait ppint pour les enfants 
qui en provenaient la privation du rang de leur père (2), 
On a remarqué que chez les Romains la loi qui inter- 

(1) \ oyez Dictionnaire àeBkYLE , au mot Benjamin Priulo. 

(2) Potrà un nobil sposar una naturale, sia d'aitro nobile e li 
figliuolo che nasceranno di tal matrimonio, ogni volta che'l eontratto 
sia dato in nota, air avvogaria , andranno in consiglio al lor tempo. 
( Particolar Note di moite cose délia Citià e Stato di renezia, ma- 
nuscrit delà Bibliotl). du Roi, n° 69%. ) 

2 



Digitized by 



Google 



LIVKE XXXIX. 75 

disait les sdliances entre les patriciens et les plébéiens 
avait produit le mauvais, effet de rendre les premiers 
plus superbes et plus odieux. On voit qu'à Venise . la 
défense n'était pas absolue , mais (foe la loi était plus, 
arrogante, puisque la fille naJturelle d'un noble était 
traitée plus. fayora})lemiBnt que la, fille légitime d'un 
eitadin. 

Il leur était interdit de placer des .fonds en pays 
étranger (1) , d'y acquérir des immeubles et de possé- 
der des fiefs dans les provinces de la terre ferme ; celte 
toi était tombée en désuétude : on ne l'avait main- 
tenue dans toute sa rigueur que popr les familles du-, 
cales (2). 

La pluralité des charges était défendue; mais il y 
9vaity comme je l'ai dit, des magistratures qui don- 
naient entrée da^s plusieurs conseils à la fois. 

Un noble ne pouvait recevoir aucune grâce quelcon- 
que d'un prince étranger; les présents même que Tu- 
sage permet aux agents diplomatiques d'accepter n'ap- 
partenaient pas aux ambassadeurs vénitiens , ils. étaient 
obligés de les déposer en arrivant. On a vu les moin- 
dres infractions à cette règle sévèrement punies , et 
les rois.de France solliciter en vain te république, de 
permettre à ses ambassadeurs: de conserver un présent 
qu'ils avaient reçu. Les. cardinaux eux-mêmes étaient 
soumis à cette règle ; le roi de France ayant fait choix 
du cardinal vénitien Ottoboni pour exercer à Rome les. 
fonctions de protecteur des affaires ecclésiastiques de 

(1) Art. 5 du t^^ Supplément aux. Statuts de t Inquisition cT État. 

(2)Maiebbeforza fuorchè per lafamigUa dued\e.{M€mori€ storico- 
civiH sopra le successive Forme del Governo de* ^eneziani, da Se- 
Iiastiano Cbotta. ) 
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France, le gouvernement vénitien refusa obstméo^nl 
de l'y autoriser. 

Les nobles qui avaient des emplois ecdéisiastiques^ 
même les simples chevaliers de Malte^ perdaient leurs^ 
droits politiques. 

J'ai eu plusieurs occasions de faire remarquer que si 
la profession du commerce était interdite à la noblesse* 
vénitienne , cette interdiction , qui se trouvait en oppo- 
sition avec l'esprit national , n'avait jaunis été rigou- 
reusement observée (!)• Les nobles dans une ville 
commerçante, s'ils s'étaient interdit le négoce,, au-, 
raient bientôt fini par être moins puissants, moins con- 
sidérés que quelques-uns de leurs sujets. Il y a plus : 
au mois d'octobre 1784 une proclamation invita tous 
les nobles à prendre part en leur nom et avec leurs ca- 
pitaux au:x établissements de commerce (2). 

Cependant il est difficile de concilier la profession du 
commerce avec un privilège qui était attaché à la qua- 
lité de patricien, lequel, consistait à ne pouvoir être em-r 
prisonné pour dettes (3),. ni même cité que devant un 
tribunal de Venise. 

La force des choses maintenait les patriciens dans 
l'usage de faire le trafic ; mais certainement le corps 

(1) Per molti considerati rîspetti, furono proibite a' nobili le mer- 
eanzie, sapientissima provvisione, se questa legge e moltissime altre 
fossero osservate; ma da bro stessi vengono violate, perehè dove^cou- 
corre l'intéresse privalo non fanno stima del pobblico. ( RelçLZiione 
délia Cittae Repubblica diJ^enezia,ele.^ man. delà Bibl. du Roi,. 
n« 10465.) 

3 

(2) Constitution des Éiats^ de T^t^rc^e^. par M.de la Croix, tom. II, 
19® division. 

. (3) Discorso arlstocratiçosopra il Governode' Signori Feneziani, 
pag. 46. 
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des négociants souffrait de cette association. Tantôt , 
comme spéculateurs, les nobles envahissaient les bran- 
ches les plus lucratives du commerce; tantôt , comme 
fermiers des droits de l'État ( car ils ne négligeaient pas 
non plus ce moyen de fortune), ils influaient sur la 
fixation des tarifs au gré de leur cupidité : de sorte 
qu'on voyait les mêmes hommes, princes, législateurs, 
administrateurs, juges, fermiers de leurs revenus, exac- 
teurs des droits du fisc , et souvent transgresseurs de 
leurs propres lois. 

Si le commerce leur fut interdit, l'exercice de la pro- 
fession d'avocat ne l'était pas ; bien loin de là, ils étaient 
encouragés à s'y consacrer. Le grand conseil élisait 
vingt-quatre patriciens qui, soldés par l'État , devaient 
exercer gratuitement la plus noble des professions ; mais 
les préjugés prévalurent , et le barreau , qu'on avait 
vu composé entièrement de patriciens , finit par être 
abandonné à la citadinance. Ce fut une faute : il fal- 
lait se rappeler que l'aristocratie de l'ancienne Rome 
n'avait pas dédaigné ce moyen de célébrité, d'in^- 
fluence, de domination. Dans un État où la législa- 
tion était fort compliquée , la science du droit devait 
donner une grande autorité à l'orateur qui avait de 
nombreux clients. Il les protégeait par son éloquence; 
il était leur conseil, leur arbitre dans tous les actes de 
la vie privée; il tenait leur fortune en sa main. Mais 
cette influence , apanage du talent , cette popularité 
dangereuse , le gouvernement vénitien ne l'aurait vue 
qu'avec effroi , et ne permettait pas de l'acquérir. La 
méfiance du gouvernement s'opposait à ce que les or- 
gueilleux , les ambitieux , les hommes de talent même , 
se perpétuassent dans les grands emplois. Plus un 
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homme avait brillé dans une charge éminente , plus on 
se montrait impatient de l'en dépouiller : de là vient 
que dans cette histoire on voit passer si rapidement 
les principaux personnages. On n'a pas le temps de les 
connaître assez pour s'y attacher. Ils n'occupent la 
scène qu'un moment. On n'a vu d'exception que pour 
Victor Pisani , Charles Zeno et François Morosini , qui 
retinrent longtemps l'autorité y grâce aux périls de la 
république ) et qui d'ailleurs tous les trois eurent un 
jugement à subir. 

Tous les nobles étaient vêtus d'une robe de laine 
noire y qui était aussi le vêtement des citadins. Les uns 
et les autres avaient dss gondoles semblables. Les no- 
bles n'ajoutaient aucuns titres à leurs noms (1). 

Les distinctions extérieures étaient réservées pour les 
magistratures. Cette uniformité de vêtement avait quel- 
ques bons effets ; elle mettait obstacle aux progrès du 
luxe , elle empêchait de distinguer les nobles des cita- 
dins , et préservait les premiers du mépris qu'ils au- 
raient pu s'attirer par leur misère ou par leur incon- 
duite , en même temps qu'elle faisait leur sûreté , en 
cas d'émeute populaire. Il était généralement défendu 
à tous les habitants nobles ou plébéiens de sortir avec 
des armes. Le port d'annes à feu était puni de mort (2) ; 

(1) u Si le faste et la splendeur qui environnent les rois fdut une 
partie de leur puissance, la modestie et la simplicité des manières 
font la force des nobles aristocratiques. Quand ils n'affectent aucune 
distinction , quand ils se confondent avec le peuple , quand ils sont 
vêtus comme lui, quand ils lui font partager tous leurs plaisirs , il ou- 
blie sa faiblesse. » ( Esprit des Lois, liv. V, ch. viii. ) 

(2) « Il ne faut pas confondre les grandes violations des lois avec la 
violation de la simple police ; ce sont des choses d'un ordre différent. 
De là il suit qu'on ne s'est point conformé à la nature des choses dans 
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mais l'usage du stylet s'était introduit , et était devenu 
tellement général , que cet instrument était un objet 
de commerce assez important. Il y en avait une manu- 
facture à Brescia. Il y eut des temps de trouble pu , 
par une exception y que motivait la sûreté des patri- 
ciens ^ on permit le port d'armes à quelques-uns; on 
les autorisait aussi à se faire accompagner par des 
gens armés. L'épée devint ensuite une partie habituelle 
du costume; et comme les plébéiens l'avaient adoptée, 
les nobles ^ pour se distinguer , ne se montrèrent plus 
qu'avec des pistolets. Fra Paolo dénonce cet abus au 
gouvernement dans ses mémoires (1). Les nobles de 
terre ferme ne voulurent bientôt plus d'un costume 
qui les distinguait des patriciens , et l'épée ne fut con- 
servée que par les étrangers. 

Un autre règlement, qui n'était d'abord que de dis- 
cipline , mais qui devint une loi fondamentale , défen- 
dait aux membres de l'ordre équestre toute communi- 
cation quelconque avec les ministres ou agents de l'é- 
tranger, sous peine de la vie. 

J'ai ditqu'en principe tous lespatriciensétaientégaux, 
et qu'on ne reconnaissait entre eux d'autres distinctions 
que celles qui résultaient de leurs fonctions actuelles. 
Il y avait cependant quelques offices qui donnaient le 
droit de conserver les marques de la dignité qu'on 
n'exerçait plus, comme la toge à grandes manches, 



cette république d'Italie où le port des armes à feu est puni comme 
un crime capital , et où il n'est pas plus fatal d'en faire un mauvais 
usage que de les porter. » ( Esprit des Lois, Hv. XXVI, ch. xxîv. ) 
(1) Opinione delpadre Fra Paolo Servita, in quai modo debba 
govemarsi la Repubblica f^eneziana. C'est ce m^me ouvrage que 
l'abbé de Marsy a traduit sous le titre du Prince. 
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la robe rouge. Il s'était même introduit un usage en 
faveur.de ceux qui avaient représenté la république 
dans des ambassades auprès des têtes couronnées : ils 
prenaient le titre de cavalier (1) , et portaient sur leur 
robe une étole de drap d'or. On ignore l'origine de 
cette distinction, purement honorifique (2), qui était 
héréditaire dans les maisons Gontarini, Querini et 
Morosini (3). 

Quatre carrières différentes s'offraient à l'ambition 
de cette noblesse : celle des magistratures administra- 
tives de la capitale , au nombre de plus de cent, indé- 
pendamment de cent cinquante places de juges civils 
ou criminels , qui conduisait sûrement , mais assez len- 
tement , les hommes de mérite aux honneurs du sénat ; 
l'administration des provinces et des colonies , qui en 
occupait près de deux cents ; le service de la marine, 



(1) Dans le recueil des pièces manuscrites provenant de la biblio- 
thèque de Brienne, qui se trouvent maintenant à la Bibliothèque du 
Roi , il y a un volume {n° 274) où on peut voir les lettres par lesquelles 
le roi Charles IX créa chevalier Louis Contarini, ambassadeur de 
Venise à sa cour. 

(2) 11 y a un passage de Voltaire où il cherche à rendre raison de 
cet usage. « Le simple titre de chevalier, dit-il, que les rois d'Angle- 
terre donnent aux citoyens , sans les agréger à aucun ordre particu- 
lier, est une dérivation de la chevalerie ancienne , et bien éloignée de 
sa source. Sa vraie filiation ne s'est conservée que dans la cérémonie 
par laquelle les rois de France créent toujours chevaliers les ambassa* 
deurs qu'on leur envoie de Venise , et l'accolade est la seule cérémonie 
qu'on ait conservée dans cette installation. » ( Essai sur les Mœurs , 
ch. xcvii. ) 

(3) Le roi de Danemark étant à Venise demanda l'étole d'or pour 
un patricien nommé Farsetti, qui lui avait fait un bel accueil à Vi- 
ceiice; mais comme ce noble n'était que d'une famille nouvelle, l'af- 
faire souffrit beaucoup de difficultés : l'étole ne fut accordée qu'au bout 
de quatre mois, et quand le roi fut reparti. 
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et la carrière diplomatique. En général les charges 
dans la capitale et même dans les provinces de terre 
ferme ne donnaient qu'un revenu fort modique. Les 
gouvernements de Brescia, de Bergame, de Vérone, 
de Vicence , de Padoue , de Chiozza , de Zara , étaient 
onéreux, à cause de la représentation qu'ils exigeaient. 
Il n'y avait que quelques places dans les colonies qui 
pussent être considérées comme lucratives. Le savant 
Soranzo évalue les émoluments du recteur de l'tle de 
Tine à dix mille ducats , ceux du provéditeur de Zante 
à vingt mille , ceux du provéditeur de Céphalonie à 
douze, ceux du provéditeur de Corfou à sept, ceux 
du capitaine de Raspo en Istrie à douze , ceux des 
autres commandements dans les îles à trois ou quatre. 
Ces émoluments n'étaient point fixes. Ils consistaient , 
pour la majeure partie , en droits casuels , et par consé- 
quent ne pouvaient guère être exempts d'abus. 

Les ambassades étaient temporaires ; on ne pouvait 
les occuper que deux ans ou quatre au plus. Toutes 
étaient dispendieuses, à l'exception de celle de Cens- 
tantinople , qui passait pour la charge la plus lucrative- 
qu'il y eût dans la république. II. fallait confier des 
gommes immenses au baile pour entretenir les bonnes 
dispositions des Turcs : ces dépenses secrètes et le ca- 
suel qu'il tirait de tous les étrangers qui se mettaient 
sous la protection de Saint-Marc faisaient évaluer 
le revenu de cette ambassade à plus de cent mille 
ducats. 

Ce n'était pas une chose indifférente que l'existence 
de quelques charges ayant assez d'importance et peu 
d'émolument. Elles servaient à diminuer l'opulence des 
patriciens dans les mains de qui les richesses pouvaient 

VI. 6 
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être un moyen dangereux , et elles offraient aux gran-^ 
des fan)iUes une route plus courte pour parvenir aux 
honneurs. D'autres charges, aussi peu importantes que 
peu lucratives, étaient destinées à ceux qu'on voulait 
faire rentrer ou maintenir dans un état d'infériorité ; 
on les appelait la sentine des honneurs du grand con- 
seil : c'est l'expression d'un Bembo qui avait été gou* 
verpeurd'uQ petit rocher dans l'archipel (1). Sari» avait 
fait de ce système une maxime, de gouvernement, 
a N'augmentons pas , disait-il (2) , le mince revenu des 
magistiatures 9 quoiqu'il semble fixé pour donner à 
ceu^ qui en sont pourvus un prétexta de prendre , 
plutôt que les moyens de vivre. La petite noblesse 
reste par là dans l'abaissement, dans la dépendance 
et dans la crainte d'être punie si les abus deviennent 
trop criants. Plus riche , elle voudrait entrer en con- 
currence avec les grands; mais la pauvreté coupe les 
ailes à qui veut prendre l'essor. » Malgré cette autorité, 
on peut dire que ces magistratures onéreuses avaient 
de grands inconvénients. Ces gouverneurs encouraient 
.le mépris s'ils étaient trop économes, et la haine s'ils 
chercbwcint k suppléer à l'insuffisance de leur traite- 
ment : dai^s tous les cas il est sûr que le peuple n'y 
gagnait rien. 

Les iQêiqes hommes passaient ordinairemept d'un 
service à l'autre , parce que dans les républiques on 
craint toujours de faire des hommes de guerre une 



(I) Senêiaq ho^oryn^ mq/orâ çansiUi. Ce Hm Bembo âtail gou- 
y%me^x de Sciota et de Scopulo. Voye? la Dissertation de M, Morelli 
sur quelques voyageurs véni tiens peu connus. 

(î) Opinione in quai modo debba gowrnarsi la RepubbHca di Je- 
'ftetim per haver perpétua dominiQ. 
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classe à part; mais à Venise on n'était point accoufuraé, 
comme à Rome, à descendre d'une charge supérieure 
dans un emploi inférieur; quand cela arrivait, c'était 
une punition. Ce préjugé était contraire au bon esprit 
d'une république. 

Dans les républiques , c'est ordinairement le retour 
fréquent des élections qui rend la société orageuse ; à 
Venise, où toutes les fonctions étaient temporaires, à 
l'exception de la place de doge , de la charge de grand 
chancelier, et de la dignité de procurateur, on n'é- 
prouvait point cet inconvénient, parce que la forme des 
élections était lente , invariable , silencieuse , et que la 
courte durée des emplois empêchait qu'ils ne donnas- 
sent trop d'importance à ceux qui les avaient occupés. 
Le besoin de gagner des suffrages imposait aux plus 
ambitieux des manières éloignées de la violence et de 
la hauteur. Le grand conseil avait deux moyens de 
punir ceux dont on avait été mécontent dans de hautes 
fonctions , c'était de les appeler à une dignité onéreuse 
qu'ils ne desiraient pas , comme par exemple une am- 
bassade , ou à un petit emploi fort au-dessous de leur 
rang. L'acceptation de ces emplois était une humilia- 
lion , le refus était nécessairement suivi d'une amende ; 
mais on échappait à cette espèce de châtiment à la fa- 
veur de la loi qui déclarait inéligibles tous les débiteurs 
du trésor public. Un patricien n'avait qu'à différer le 
payement de ses contributions , il évitait le désagré- 
ment d'être nommé à un emploi qui ne lui aurait pas 
convenu ; mais aussi il demeurait inhabile à toutes fonc- 
tions tant qu'il restait débiteur de l'État. Toutes ces 
supercheries, il faut en convenir, sont loin du véritable 
esprit de la république ; cependant l'abus même quie 

6. 
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l'on fait des lois prouve au moins que ce sont les lois 
qui régnent. 

Dans un gouvernement où tous les emplois sont élec- 
tifs et temporaires , les brigues , les partis, deviennent 
des moyens nécessaires et par conséquent légitimes. 
C'était sous les portiques de Saint-Marc que les patri- 
ciens se réunissaient tous les jours , pour se concerter, 
solliciter, vendre leurs sufTrages , et faire le calcul de 
leurs forces avant d'entrer dans les conseils. Le nom de 
cette promenade indiquait sa destination ; on l'appelait 
il Broglio^ la Brigue. 

Il faut maintenant dire quelques mots de la condition 
des sujets de la république. 
IV. On distinguait les citadins et le peuple. L'ordre de 

'^^naiîce^^' la citadinaucc était composé des habitants qui , par une 
possession ancienne ou par acquisition , jouissaient du 
droit de bourgeoisie. Il comprenait les gens de loi, les 
médecins , et trois espèces de commerçants , les mar- 
chands de soierie, de draperie et de verrerie de Murano. 
La qualité de citadin ne conférait aucun droit poli- 
tique , mais seulement des privilèges commerciaux ; il 
y avait même deux classes dé citadins , distinguées par 
l'étendue des privilèges qui leur étaient accordés. La 
citadinance intérieure n'autorisait que l'exercice de 
certaines professions et du négoce dans l'intérieur. La 
citadinance extérieure plaçait celui qui en était revêtu 
au rang des plus anciens citoyens de la république , et 
le rendait capable de trafiquer au dehors en son propre 
nom , et avec la qualité de Vénitien. Cette distinction 
ne datait que de l'an 1313 ; antérieurement tous ceux 
qui avaient vingt-cinq ans de domicile étaient citadins 
de droit. 
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Suivant que la capitale eut besoin de réparer sa po- 
pulation ou d'attirer des hommes industrieux , elle ren- 
dit l'accès de la citadinance moins difficile. 

Mais vers le^ milieu du quinzième siècle on fit une 
classe à part de toutes les familles originairement» vé- 
nitiennes qui ne faisaient pas partie de l'ordre équestre, 
et qui n'avaient pas exercé de- profession mécanique 
depuis deux générations (t). 

C'était dans cette classe qu*était pris exclusivement 
tout le corps de la chancellerie , c'est-à-dire les secré- 
taires des conseils 9 les notafres, les secrétaires des 
légations dans l'étranger, les résidents près lespetites^ 
cours, enfth tous les agents secondaires de l'adminis- 
tration , et c'était dans ce corps qu'on choisissait le 
grand chancelier de la- république, personnage revêtu 
d'une dignité sans pouvoir, prenant séance à tous les 
conseils, mais sans y avoir le droit dfe suffrage. Tout 
ce qui ne faisait point partie de- la citadinance était- 
peuple ; ainsi cette troisième classe comprenait de très- 
riches négociants, d&s gens d'Église , presque tous les 
hommes exerçant des professions libérales , les artisans 
et enfin les personnes de condition servile , les prolé- 
taires. Presque toutes les professions étaient classées : 
elles avaient leurs règlements , leurs assemblées , leurs 
rivalités. Ces corporations s'.exagéraient leur importance, 
et se consolaient d'être reléguées au dernier rang de 
la société, en imitant la gravité de leurs maîtres , lors- 
qu'elles discutaient des intérêts domestiques ou élif^ 
saient des chefs sans pouvoir. 

(1) On peut voir sur la citadinance de Venise les IV* et V*^ Disser- 
tations de l'abbé Tentori, dans son Essai sur r Histoire civile, poli- 
tique et ecclésiastique de f^enise, toni. 1. 
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V. Dans les provinces , dans les colonies , la condition 

vinwT des habitants avait conservé toutes les nuances qui ré- 
sultaient de l'ancienne constitution du pays. Dans le 
dogado, c'est-à-dire dans l'enceinte des lagunes , qui 
formait originairemeni tout le territoire de la répu- 
blique , chaque tie , chaque ville avait organisé son ad- 
miaistration sur le modèle de la capitale. Elles avaient 
les mêmes magistratures , leur grand chancelier, leur 
sénat, magistratures sans autorité, qui rappelaient 
seulement , par leurs dénominations , qu'autrefois ces 
Ues avaient été les coafédérées de Venise, avant de 
^'étre que ses sujettes. 

Dans les provinces de terre ferme , il y avait des no- 
bles et de& roturiers , mais tous égaux, c'est-à-dire éga- 
lement nuls,, également privés de toute pari à l'admi- 
nistration et à l'autorité. 

Par une suite des anciens rapports que l'inégalité 
de puissance a,vait établis entre les citoyens de Venise, 
les. familles du peuple avaient lacune dans l'ordre 
équestre un protecteur,, qui exerçait en faveur de ses 
ciieuts l'influence et les fonction^ du patronage. Les 
nobles des. provinces auraient cru affecter l'indépen- 
dance en se dispensant de cette marque de respect : de 
même que les populaires, ils se choisissaient un patron. 
Or, comme les clients ne pouvaient pa& être tentés 
de s'adresser à de^ protecteurs sans crédit , on doit 
sentir combien cet usage favorisait l'oligarchie. Cepen- 
dant il y avait dans ce patronage plus d'ostentat^n que 
de réalité. La. vanité du pa^triciat iwtait une ancienne 
coutume des Romainsl A Rome les villes sujettes se met- 
taient sous la protection d'un personnage puissant par 
son nom et son influence dans le sénat. Ce patronage, 



Digitized by 



Google 



LIVRE XXXIX. 87 

une fois déféré, se traosmettait de génération en géné- 
ration. A Venise nul homme n'était assez puissant pour 
protéger efficacement , et la prétention de se coristituer 
le défenseur des intérêts d'une nombreuse clientèle 
aurait fait ooarir de grands dangers à quiconque aurait 
osé s'en prévaloir. 

Dans les États vénitiens il n'y avait guère que U 
province du Frioul où les fiefs fussent notnbrtox ; mais 
l'autorité des seigneurs y avait été fort soigneusement 
limitée. Presque partout on leur avait été la juridic- 
tion criminelle ; du civil on appelait de leurs sentences 
devant les magistrats de la provipce. Les causes féo- 
dales étaient jugées à Yeûisepardesmagistratsspéciaux. 

La qualité de seigneur feudâtaire n'avait rien de 
commun avec le patriciat. 

La classe des nobles A^ terre f$rtne devait porter 
ombrage a l'aristocratie vénitienne , parce qu'on la: 
soupçonnait, avec raison , d'être mécontente de sa> 
nullité ; aussi le gouvernement s'ét^il-il fait un système 
d'entretenir la division parmi les familles et de détruire 
les plus puissantes. 

On cite l'eiemple d'un gouverneur du. Frioul (1),. 
qui 9 inquiet de la bonne harmonie qu'il voyait régner 
entre les nobles de sa province^ se fit autoriser à con- 
férer des titres de comte et^ de marquis , et en fit une 
distribution si capridense, que Içs fureurs de la jalousie 
éclatèrent bientôt dans le sein des. famillçs lesplus. 
unies jusque là. Il en résulta des haines, des.dénon- 
ciationsydes crimes; et le gouvernement, après a voir 
levé un impôt en répandant ces grâces fatales , eut.des 

(l) Descriptwnde f^enisty par Mayeb, tom.il. 
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peines à prononcer^ el put encore enrichir le fisc par 
des confiscations. L'intérêt que le gouvernement croyait 
avoir de perpétuer les haines faisait qu'il tolérait les 
crimes qui attestaient et entretenaient les ressentiments 
privés. Ces crimes étaient ordinairement commandés à 
ces misérables qu'on appelait des braves , et que les 
riches, les gens timides, les femmes vindicatives, en- 
tretenaient à leur solde. Cette profession était encou- 
ragée par la vente des amnisties. Un voyageur raconte 
que dans l'avant-demier siècle , et dans la seule pro- 
vince de Vieence , on en avait accordé jusqu'à trente- 
cinq mille à la fois (i). Mais il faut ajouter que dans ces 
derniers temps le gouvernement avait cherché et avait - 
à peu près réussi à extirper la race de ces scélérats. Ce- 
pendant, quoiqu'il n'y eût plus d'assassins à gages, les 
assassinats étaient toujours fort fréquents. En 1774 le 
gouvernement vénitien sollicitait du pape la suppression 
de quelques fêtes, car depuis longtemps on les jugeait 
trop nombreuses; le pape s'y refusait : on lui répondit 
par une liste de cinq mille assassinats commis pendant 
les jours de fête, dans un petit nombre d'années. 

Le sort des provinces était fort différent, suivant que 
leurs maîtres croyaient avoir besoin de les ménager. 
Paternelle pour les provinces de Bergàme et de Brescia, 
situées sur la frontière du Milanais , et habitées par une 
population remuante (2), l'administration se montrait 

(1) BuRNET, évéque deSalisbury , Foyage de Suisse et d* Italie. 

(2) La ville de Brescia entretenait à Venise un député, une espèce 
de résident , dont la mission était de défendre les droits de la pro- 
vince», et de l'avertir de tout ce qui pouvait l'intéresser. 

Il y avait dans les montagnes voisines du Tyrol un petit district 
qui jouissait aussi de grands privilèges. Les trente-six montagnards 
qui habitaient ce pays infertile et sauvage étaient répartis dans des 
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oppressive pour les sujels moins à portée de se donner 
à l'étranger. Les Padouans surtout firent l'épreuve de 
cette tyrannie infatigable, qui pendant quatre cents 
ans s'occupa sans relàdie de leur enlever leurs privi* 
légeSy leurs ridiesses y leur industrie, leur énergie, et 
de dépeupler leur ville. Tandis que les Brescians, à la 
moindre violation de leurs droits, assaillaient le podestat 
dans son palais, brisaient les portes des prisons, et 
obtenaient par des menaces le redressement de leurs 
griefs, les Padouans, sans oser se permettre ni mur*- 
mures ni plaintes, voyaient leurs biens confisqués, 
leurs compatriotes bannis, leurs manufactures trans- 
férées à Venise. Les bienfaits même s'étaient changés 
en fléaux : cette université qui avait contribué pendant 
si longtemps à la prospérité de Padoue n'était plus , 
grâce à la licence dans laquelle on laissait vivre les 
étudiants, qu'un instrument dont le gouvernement se 
servait pour humilier, pour châtier cette malheureuse 
ville (1). Dans la capitale il entretenait avec le même 
soin, par l'exercice du pugilat, les haines réciproques 
des deux quartiers connus sous les noms de Gastellans 

hameaux qui formaient sept communautés , et par cette raison on ap- 
pelait ce district les Sept Communes. On leur avait laissé leurs lois, 
leuns usages et presque toute leur indépendance, parce qu'ils s'étaient 
chargés de la garde des passages , par où l'étranger pouvait pénétrer 
de ce côté sur le territoire vénitien. Ils se montrèrent constamment 
dévoués à la république. 

(1) Mayer rapporte qu'en 17S4, pendant la nuit de Noël, une 
troupe d'étudiants, accompagnés de rousidens, entrèrent avec scan- 
dale dans l'église del Santo , maltraitèrent les bourgeois, forcèrent les 
femmes à danser avec eux , et poussèrent jusqu'aux derniers excès leurs 
profanations et leurs violences. On n'a jamais appris , ajoute«t-il , que 
ces excès aient été punis, que tes habitants aient reçu quelque répa- 
ration de ces outrages. ( Description de Fenise, tom. il.) 
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et de Nicolottes (1). Pendant longtemps ces animosités 
furent si violentes , que les femmes , les enfants les 
partageaient. Les moindres rixes ne se terminaient qtie 
par l'effusion du sang ; et lorsque les mœurs se futeni 
adoucies , des jeux annuelâ perpétuèreni le souvenir de 
ces divisions. 
VI. Passons à l'organisation de raristo^ratie vénitienne. 

^oifseu"** Tous les nobles âgés de vingt-cinq ans avaient séance 
au grand conseil ; mais on accordait y par le sort , trente 
dispenses d'âge à de jeunes patriciens de vingt et un 
ans. Quelquefois cette dispense était accordée au mérite; 
dans les circonstances difficiles elle a été vénale. Le 
doge présidait l'assemblée^ accompagné de ses con- 
seillers et des chefs des divers corps de l'État. 

Le grand conseil se réunissait tous les dimanches : 
c'était un ancien usage , qui atteste que dans les pre- 
miers temps lesmembres de ce corps souverain étaient 
occupés chez eux pendant la semaine des affaires de 
leur commerce (2). 

On ne pouvait délibérer si on n'était au nombre de 
deux cents, pour les affaires ordinaires, et de huit 

it) Divisa est, instituto habitatitium voluntario, in duas partes ci- 
vitaa : quae versus continentem Nicolotorum, altéra versus mare Cas- 
teUanorum; utraque liabet sua compita deternÙData, quae distinguun- 
tur medio caoali magni. Volunt ahqui , sed folso , antiquae Guelforum 
et Gibelliiioriim faotionte umbram superstitem. Etsi foret, reliquit, 
quod erat malum, odia , cardes, sanguinem , ludus nunc est. ( Antonii 
de ViLiE Pyctomachia f^eneta, ) 

(2) Le nom du pont de la Paille, voisin du palais, atteste que dan$ 
les anciens temps beaucoup de membres du conseil s'y rendaient à 
mulet ou à âne et laissaient leur noonture sur ce pont, où elles trou- 
vaient à manger. Cette étymoiogie est encore confirmée par le nom 
de la cloche qu'on sonnait pour convoquer l'assemblée, et qui s'appe- 
lait la troHiera. 
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cents poOT les affairés importantes. Ce dernier nombre 
avait été réduit à six cents par une loi de 1775. L'usage 
des flambeaux étant interdit, l'assemblée se séparait 
aécessairement au eoucherdu soleil. 

Les attributions du grand 'conseil étaient de leur 
nature illimitées^ puisqu'il était le souverain de l'État, 
te seul corps qui existât par lui-même et qui eût une 
autorité propre ; mais il en avait délégué la plus grande 
partie, notamment toutes les affaires de la politique 
intérieure et extérieure. Il ne s'était réservé que la 
sanction des lois , la création des nouveaux impôts , le 
droit de conférer la noblesse, d'accorder la citadinance, 
et de nommer à presque tous les. emplois qui devaient 
être remplis par des patriciens. Encore faut-il remar- 
quer q«e, pour ne pas laisser trop d'influence à la 
plèbe de la noblesse et au hasard , qui , en désignant 
les électeurs , avait toujours part dans les élections , le 
çénat finit par s'arroger le droit de nommer lui-même 
aux chargea les. plus importantes , et de désigner les 
sujets à élire pour beaucoup d'autres. 

Ce n'est pas une des moindres charges des déposi-* 
taires d^i pouvoir que celle d'occuper ou d'amuser le 
souverain. Quand ce souverain est un individu, il est 
souvent difficile de l'assujettir à s'occuper des affaires ; 
quand c'est un être collectif, il l'est encore plus de l'en 
empêcher* On conçoit qn'à Venise , où l'assemblée gé- 
nérale dea patriciens se réunissait au moins une fois 
par semaine , où les voix se comptaient et ne se pé- 
pient paa, il eût été dangereux de laisser à cette as- 
semblée le soin de chercher elle-même la matière de ses 
délibérations. 

Aussi, le droit d'y faire des propositions n'apparte- 
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naît-il potni à tous les membres, mais f au doge; 
2"" aux six conseillers du doge pris coilectivement, 
c'est-à-dire quand la proposition avait été approuvée^ 
par la majorité d'entre eux ; 3** aux trois chefs de la 
quarantie criminelle, quand ils étaient unanimes; 
i"" à chacun des trois avocate de la commune; W" aux 
magistrats des eaux et à ceux de l'arsenal , seulement 
sur des matières de leur ressort, et quand ils étaient 

. unanimes entre eux. Les propositions du doge pouvaieni 
être mises en délibération sur-le-champ; on ne voteiit 
sur les autres qu'après«un délai. Les affaires renvoyées 
au grand conseil par le sénat étaient mises en délibé- 
ration sans qu'il fût besoin que personne se chargeât 
de les proposer ; mais comme ce renvoi était de la part 

'^ du sénat un aveu de son incompétence, ces occasions, 
se présentaient rarement, et seulement lorsqu'il s'agis- 
sait de quelques grâces à accorder. 

La nécessité d'occuper l'assemblée sans l'ag^er avait 
favorisé l'introduction de toutes ces formalités, qui 
multipliaient et allongeaient les. scrutins. On lui soumet- 
tait beaucoup de nominations^ mais les moins, impor- 
tantes; et comme, on ne pouvait pas espérer que ce 
conseil oubliât sa qualité de législateur, on lui proposait, 
sous le titre de lois , une multitude de mesures qui sem- 
blaient n'appartenir qu'à l'administration. De là cette 
grande quantité de lois modifiées et révoquées, et ce 
dicton populaire , Parie veneziana dura una seitimana, 
qui, en accusant le grand conseil d'inconstance^ di- 
minuait sa considération au profit du sénat, du conseil 
du doge et du conseil des Dix, i^ais, qui. n'empêchait 
pas que la législation , dans ce qui mérita réellement 
ce nom, ne fût plus stable à Venise que partout ailleurs. 
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Tous les membres du grand conseil pouvaient prendre 
la parole pour ou contre une proposition , après qu'elle 
avait été admise, et il est remarquable que dans ces 
assemblées on était obligé de parler le dialecte véni- 
tien. L'usage de la langue toscane n'était toléré que 
dans l'exorde. 

On donnait sa voix avec des boules, chaque votant 
jetait la sienne dans une des trois bottes qu'on lui pré- 
sentait; ces boîtes étaient de diverses couleurs : la blan- 
che pour l'affirmative , la verte pour la négative; les 
boules jetées dans la boîte rouge annonçaient l'irréso- 
lution ou au moins le désir de voir la proposition mo- 
difiée. Si le nombre des boules de cette boîte formait 
la majorité , la proposition était reproduite , mais avec 
des changements. 

Toutes les affaires ne se décidaient point à la simple 
majorité. Il y avait beaucoup de cas où il fallait une 
majorité déterminée. 

Quant aux élections , les formes en étaient extrême- 
ment compliquées. Elles consistaient à faire présenter 
séparément , par trente-six électeurs désignés par le 
sort, quatre listes de candidats que l'on réduisait, par 
le moyen de divers ballottages , et sur lesquels l'assem- 
blée avait ensuite à choisir. Ces élections remplissaient 
à peu près cinquante séances par an. 

Outre les assemblées hebdomadaires , le grand con- 
seil se réunissait toutes les fois qu'il était convoqué 
par le conseil du doge. 

Personne ne pouvait y entrer avec des armes ; mais 
à côté de la salle où il tenait ses séances était un arse- 
nal d'armes toujours chargées , pour que le corps de la 
noblesse pût âe défendre en cas d'émeute. 
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Pendant les discussions l'entrée du grand] conseil 
était interdite aux étrangers. Mais pendant les opéra- 
tions du ballottage les portes s'ouvraient, le public était 
admis , et , grâce à l'usage des Vénitiens d'aller si sou- ' 
vent masqués, on pouvait voir circuler des masques 
autour de la salle où se tenait la plus auguste assemblée 
de l'État. 

Cette circonstance des élections était celle que ie gou- 
vernement de Venise choisissait pour donner entrée 
dans le conseil à quelques augustes voyageurs, quoi- 
qu'ils ne fussent point inscrits au Livre d'Or. On les priait 
même de donner leur voix. Cet honneur fut déféré au 
roi de France, Henri III, en 1574, au grand-duc et 
à la grande-duchesse de Russie, en 1781 , et ensuite 
au roi de Suède. A la séance où assistait Henri III il 
s'agissait de nommer un procurateur, celui que le prince 
voulut bien désigner fut nommé à l'unanimité par Tas- 
«emblée , et vint se mettre à genoux devant lui pour 
le remercier de sa nomination. 

Il est remarquable que les patriciens parvenus à la 
dignité de procurateur de Saint-Marc, qui était la se- 
€onde de la république, n'avaient point entrée au grand 
•conseil , à moins qu'ils ne fussent en même temps sa- 
ges-grands. Cette exception unique est assez difficile à 
expliquer. Quoi qu'il en soit , ils étaient chargés de 
veiller en dehors à la sûreté de l'assemblée pendant 
les séances. 

On sent que c'était du droit de distribuer les em- 
plois que le grand donseil tirait à peu près toute sa con- 
sidération, puisque, par des délégations sur lesquelles 
il aurait été bien difficile de revenir, il se trouvait 
étrangère l'administration des affaires. Toutes leschar- 
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ges étaient temporaires ; l'exerojce en était même borné 
à un terme très-court , car celui de seize mois était le 
plus long. Il en résultait que les élections revenaient 
souvent, et rappelaient aux plus puissants d'entre les 
patriciens qu'ils avaient à ménager ou à gagner les 
n)oindres membres de la noblesse. 

Le corps souverain était trop nombreux pour pouvoir vu. 
exercer ses pouvoirs par lui-piéme. Le conseil privé 
du prince ne l'était pas assez pour que ses délibérations 
eussent le caractère de l'autorité de la volonté publique. 
Dans les temps où le doge était en quelque sorte un 
monarque , il choisissait et convoquait un certain nom- 
bre de citoyens , pour venir prendre part aux affaires 
de quelque importance. Cette assemblée des priés dé- 
pendait trop immédiatement du prince , on lui substitua 
un sénat élu parle grand conseil. 

Ce sénat , composé d'abord de soixante membres , 
puis de cent vingt , finit par en admettre jusqu'à près 
(le trois cents. Voici les fonctionnaires qui y avaient 
entrée : 

Le doge, 

Les procurateurs de Saint-Marc , 

Les neuf membre^ du conseil du doge , c'est-à-dire 
les six conseillers et les trois présidents de la quaraiitie 
criminelle , 

Les membres du conseil des Dix , 

Les trois avogadors en exercice et ceux qui sortaient 
de charge , 

Les deux censeurs en exercice et ceux qui sortaient 
de charge , 

Soixante sénateurs élus par le grand conseil, 

Soixante sénateurs adjoints élus de même, 
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Les quarante membres du tribunal criminel ou de 
la quarantie , 

Treize magistrats sénatoriaux , 

Cinquante-cinq as[nrants , dont trente n'avaient pas 
voix délibérative , 

Les ambassadeurs désignés pour une ambassade ou 
en revenant , 

Les ex-podestats de Vérone, de Vicence et de Ber- 
game, 

Enfin les seize sages , parmi lesquels dix sans voIk 
délibérative. 

On voit que cette assemblée avait quelque ressem- 
blance avec le sénat romain , composé d'abord de cent 
vieillards, ensuite augmenté des pères conscrits, qui 
furent pris parmi les Sabins , et enfin admettant de 
simples assistants. 

Pour que l'assemblée fût légale , il fallait qu'il y eût 
au moins soixante membres présents ayant voix déli- 
bérative. 

C'était là que se délibéraient toutes les affaires poli- 
tiques , la paix, la guerre , les traités , même les ces- 
sions de territoire , la police intérieure , et toutes les 
dispositions administratives relatives à ces objets , sans 
aucun recours à la sanction du corps souverain , sans 
même lui en donner connaissance. 

C'était au sénat qu'appartenait sans responsabilité 
l'administration des finances de l'État et par conséquent 
la fabrication des monnaies, l'ouverture des emprunts, 
la répartition des impôts , l'emploi de revenus publics. 
A cet égard son autorité n'avait de limites qu'en ce qu'il 
ne pouvait ni augmenter les tarifs ni établir de nou- 
veaux impôts sans recourir à l'autorité du grand conseil. 
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C'était là que se préparaient les projets de lois ou 
d'impositions à proposer au corps souverain. 

Enfin c'était le sénat cjui pour les places les plus 
importantes avait le droit de désignation , et qui même 
nommait à plusieurs, par exemple aux commandements 
militaires et aux ambassades (1). 

On voit que cette assemblée était investie de la vé- 
ritable autorité du gouvernement, qu'elle était com- 
posée de soixante sénateurs, de soixante adjoints , et 
d'un nombre encore plus considérable de personnages 
qui y prenaient séance, à raison des magistratures 
temporaires dont ils étaient revêtus. Tous ces membres 
siégeaient au grand conseil ; de sorte que lorsqu'ils y 
renvoyaient une affaire , ils y portaient en même temps 
plus de deux cents voix. 

Les sénateurs étaient nommés par le grand conseil , 
et avaient à courir tous les ans les chances d'une nou- 
velle élection ou confirmation (2) ; quant aux adjoints, 
leur confirmation était d'abord soumise au sénat, et ce 

(1) Pour les ambassadeurs il y avait une exception. Le sénat dési- 
gnait le bailede Coostantinople ; mais la nomination était faite dans le 
grand conseil , parce que ce baile n'était pas seulement un ambassa- 
deur, mais un magistrat , à cause de la juridiction qu'il exerçait sur 
tous les Vénitiens répandus dans le Levant et sur tous les étrangers 
qui commerçaient sous la protection de Saint-Marc. Il en était de 
même de la charge de capitaine général de la mer, à cause de la juri- 
diction sans limites et sans appel qui y était attachée. 

(2) « Senatus Venetus centum et yiginti legitimos senatores habet ; 
multi tamen prsterea magistratus obtinent jus senatorium, adeo ut 
nostra tempestate ducenti et viginti et amplius jus habeant ferendi 
sufïragium in senatu. Senatores legitimi singulis annis ab uni verso 
civium cœtu (quem magnum consilium nominari sœpius est repe- 
titum) creantur. » (Gasp. Contabini, De Rep. f^enetor., lib. II! ; Léo- 
pold CcRTi, Menu historique et politique sur la République de Ve- 
nise, V^ partie, chapitre i.) 

VI. 7 
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n'était que sur la Ibte proposée par lui que le gi^and 
conseil avait à délibérer. 

L'importance des fonctious sénatoriales donnait à 
ceux, qui les avaient exercées avec éclat une telle ia- 
fluence qu'ils parveoai^t à s'y perpétuer. Gomme c'était 
d'ailleurs, le vrai domaine de l'aristocratie, les grandes, 
familles regardai^t ces places comme leur apanage. 
Une loi de la fin du dix*huitième siècle fit cesser cett& 
perpétuité d'une partie des sénateurs , en limitant à 
trois ans l'exercice continu de cette dignité. 

La forme des scrutins était dans le sénat un peu moins 
-compliquée que dans le grand conseil ; le sort n'y 
avait^Kicune part; mais elle se réduisait toujours àfor- 
4ner des listes sur lesquelles l'assemblée choisissait. On 
t^)inait par le moyen des boules. Le droit de faire des 
propositions appartenait exclusivement au collège, 
c'6st-â-»dire au conseil du doge, Les sénateurs devaient 
être âgés de quarante ans ; ils avaient le droit de s'op- 
poser aux propositions , et ces oppositions entr^naient 
des formalités et des délais qui équivalaient à un rejet. 
Pour les rendre moins fréquentes, on prenait souvent 
le .parti de nommer l'auteur de l'opposition à un emjJoi 
extérieur, qui ne lui était pas agréable, et qu'il ne pou- 
vait reftiser sans se soumettre au ne amende assez con- 
sidérable, 
vuL L'exécution àd toutes les mesures du gouverne- 

gh^rieada ^^^^ ^^^^ confiée à ce qu'on appelait la seigneurie , 
collège, c'est-à-dire le conseil du doge. Les conseillers du doge 
étaient au nombre de six, pris nécessairement dans 
chacun des six quartiers de la ville. Les trois chefs de 
la quarantie criminelle prenaient séance au collège. 

Les conseillers étaient élus par le grand conseil pour 
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huit mois ; les présidents de la quàrantie ^ par la qua- 
rantie elle-même, pour deux mois seulement. C'é- 
taient les conseillers qui ouvraient toutes les dépêches 
adressées au prince , même hors de sa présence ^ tan- 
dis que le doge lui-même ne pouvait les ouvrir. 

Ils présidaient sous le doge^ ou en son absence, leà 
séances du sénat et du grand conseil. Le plus âge 
d'entre eux prenait dans ces occasions le titi'e de 
vice^ge. On le traitait de sérénité ; mais il ne portait 
point les insignes du prince , et ne se plaçait jamais 
sur le trône y même pour donner audience à un am- 
bassadeur étranger. Les conseillers convoquaient les 
assemblées d'État, ouvraient et fermaient les discus- 
sions, et soutenaient , avec \eé sages ^ les pr(^)Ositions 
émanées du gouvernement. 

Ils prononçaient sur les questions de compétence 
entre les tribunaux, et jugeaient même quelques af- 
faires civiles , soit en matière bénéficiale , soit lorsqu'il 
s'agissait de contestations entre les particuliers et le 
fisc. Mais dans ces circonstances le col^ge n'était 
considéré que comme tribunal de première instance^ 
et il y avait appel de ces jugements à la quarantie 
criminelle. C'est une monstruosité, disait Fra Paolo ^ 
qu'un tribunal où siège le doge lui-même soit sujet à 
voir réformer ses arrêts par d'autres juges; mais il 
n'y eut jamais moyen de dépouiller la quarantie de 
cette attribution. 

En corps ou individuellement les conseillers don- 
naient des audiences publiques pour recevoir les récla- 
mations des citoyens de toutes les classes. 

Enfin , pendant la vacance du trône dtical , ils rem- 
plissaient les fonctions du doge^ et s'en partageaient les 

7. 
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émoluments; ils ne quittaient le palais ni le jour ni la 
nuit , et y étaient nourris aux frais de l'État. 

Ce conseil s'adjoignait seize sages, élus par le sénat. 
C'était la réunion de ces vingt-six personnes qui formait 
ce qu'on appelait le collège. 

Ces sages étaient divisés en trois classes : 

Les sages-grands ou sages du conseil , au nombre de 
six y âgés nécessairement de trente-huit ans au moins , 
et tous choisis ordinairement parmi les hommes con- 
sommés dans la politique , formaient un comité qui 
préparait la résolution sur les affaires les plus impor- 
tantes. 

Les. sages de terre ferme , au nombre de cinq , âgés 
au moins de trente ans, administraient, mais n'opi- 
naient pas dans les délibérations du sénat. 

L'an, sous le titre de sage-caissier, remplissait les 
fonctions nie ministre des finances ; l'autre , qu'on ap- 
pelait le sage à 4'écriture, était le ministre de la guerre ; 
enfin un troisième^ le^ge aux ordonnances, avait le 
département des milices de terre. 

La troisième catégorie des sages était composée des 
cinq sages des ordres (dénomination dont on ignore 
l'origine). C'étaient des jeunes gens de vingt-cinq ans 
qui assistaient au conseil, sans voix délibérative, ex- 
cepté dans certains cas. 

Ainsi, dans les trois classes de sages, les uns diri- 
geaient, les autres exécutaient, les troisièmes se for- 
maient. 

Les dépêches, les mémoires, les placets , les rapports 
sur les affaires importantes , étaient lus dans cette as- 
semblée , composée du doge , de ses six conseillers , 
de trois chefs de la quarantie et des seize sages ; c'est- 
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à-dire devant vingl-six personnes. C'était ce qu'on ap- 
pelait le plein ooUége ; il s'assemblait tous les matins 
pour entendre cette lecture. Lorsqu'elle était terminée, 
le doge j ses conseillers et les trois présidents.de la qua- 
rantie se retiraient. Les. sages restaient en séance, et 
la délibération commençait; mais elle n'avait liey 
qu'entre les six sages-grands ^ et même il était passé 
en usage que> la décision des affaires appartint à celui 
qui était de semaine. On voit que la conduite de l'État 
était à peu près dans les mains d'un seul homme.; 
mais cet homme changeait tous les huitjours^ et toutes, 
les affaires étaient nécessairement connues de vingt- 
six personnes. Les décisions du conseil des sages n'é- 
taient d'ailleurs que des propositions à soumettra, au 
sénat. Là , si elles éprouvaient des objections., les sages 
les défendaient^ en observant, que si l'opposition ve- 
nait d'un procurateur, d'un ancien sage-grand, ou 
d'un conseiller du doge, c'était le sage de semaine 
qui se chargeait de la réponse; si le contradicteur 
n'était que sénateur en titre, on ne lui opposait ^u'un 
sage de terre ferme ; enfija , Qîi laissait anjL sages de Iq 
troisième catégorie , e'est-à-dîre aux sages des ordres, 
le soin de répliquer aux autres membres du sénat. 
Dans, ce§ assemblées, les sages semblaient apporter^ 
des commandements . pluti6( que dqs prçpositions oUi 
des conseils (1). 

La durée des fonctions des sages n'était que de six, 
mois., et il3.ne pouvaient y être rappelés qu'après uq 
intervalle d'un semestre. Il faut, observer que ces, 

. (t>Riisseiiibiaiio. piàvGommandanti che consultanti o.propositorL 
( Governo delloSi€Uaf^eneta,4a\.cai»f. Sûbanzo, maOsdQia Bibl. de. 
Monsieur, n** S4, ) 
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remplacements ne s'opéraient point tous à la fois, 
mais successivement, et qu'il n'y avait guère qu'un 
vingtième des familles patriciennes qui concourût à 
fournir les sages de terre ferme et les sages^grands. 

Ce conseil intime était véritablement la machine du 
gouvernement et le représentant du souverain. 

Dans les circonstances extraordinaires ^ mais très^ 
rarement, on convoquait tous ceux qui avaient été 
sages-grands; cette assemblée s'appelait la consulte 
noire. 

C'était le eollége qui donnait audience aux ambas- 
sadeurs étrangers ; il se levait pour recevw les am- 
bassadeurs <3^es rois, le doge seul restait açsis et 
couvert (1). 

Considérée dans ses rapports d'étiquelte avec les 
autres puissances, la république était en pQ$session du 
rang de tête couronnée , parce qu'elle avait possédé 

(1) Eq l^ea cette étiquette donna lieu à une réclâtnatkm âe la part 
4e dei^x aailt»assadeurs du czar Alexis Michaelo^citz, qui étaieil venus 
(NToposer xjin traité de conunerce à la r^ublique. Voi^ol ce que ra- 
conte de cette audien^ce le nonce du pape Jacques Âltaviti , arche- 
vêque d'Athènes, d^ns une lettre au cardinal Flavio^ Chigi (Lettere 
inemorabili deir abbate Michèle Glustiniaoi e d^altri. ) »> C(m\\H- 
ciera dunque ad esporre la loro ambasciata ; e^ voltato si veirso del suo 
interprète , gli di^se, con volto sdegnato , ma ancora non si vuolquesto 
principe scoprire U capo?» Digli ch*io averta sua serea,ità a sçoprir- 
selo qualunque volta che nomineremo il nostro impera^ore. 

« Kispose il doge non esser' questa la sua usan^, ma si bene essere 
che con tutti gli ambaseiatori d'altri gran principi non si cava il suo 
eorno. Jmkasciator. Kdiinqne c^me haver^ sua serenità detto d*a- 
mare e stimare il loro imperatore; oieiitre sarà segno del contrario 
quando non si cavi il suacomo. Doge. Che non va fatta, ne si puô fare 
una tal conseguenza in un fatto consu^o, come s' è delto : che qut^l 
(M)rno va iuseparabil mente coM suo habito dogale , etc. » 

Les ambassadeurs unirent par renoncer à leur préteation. 
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autrefois plusieurs royaumes ^ et elle prenait rang im- 
médiatement après les rois. Elle eut des disputes de 
préséance avec les électeurs de l'empire germanique (1) 
et avec le duc de Savoie , depuis que ce prince eut 
pris le titre de roi de Chypre et de Jérusalem (2). Quoi- 
que de pareilles prél^itions ne puissent guèm être dé- 
cidées d'une manière péreniptoire , Venise se maintint 
dans la possession des honneurs dont elle avait cons- 
tamment joui. 

Il y eut même un de ses ambassadeurs à Paris qui , 
ayant à faire une visite à tin ambassadeur extràordi- 
naire de l'empereur dans cette capitale , lui fit dire 
qu'il n'entendait point renoncer à l'égalité des titres. 
Le ministre impérial trouva cette prétention imperti- 

(1) L'analyse des raisons que produisirent les électeurs pour que 
leurs ambassadeurs eussent la préséance sur ceux de Venise et la ré- 
poDse du miaistre de la républiqBe à leur mémoire sont dans un 
Mauusc. de la BibK du Koi, intitulé : Relazione délia CUià e Repvb- 
blica di Fenezia, nella qualesono deserilti H prin^ipj di sua edifi- 
cazione, etc., n® 10465, in-4'. 

Dans la dispute de préséance avec les électeurs, je trouve des 
exemples pour et contre. Au concile de Trente, lorsque le ministre de 
Bavière prétendit avoir le pas sur le rmoistre de Venise, sa demande 
fat rejelée ; mais lorsqu'à la fin du quinmème siècle l'électeur de Saxe 
passa par Venise, en allant à la Terre Sainte , le doge dans les céré- 
monies hii céda la droite ; e andà de $ora 7 doze, per esser elettor 
deir impero. Ce sont les expressions de l'aiiteur de VHisioria di Ve- 
rieziçt, daW arma 1457 al 1500, man. de la Bibl. du Roi, Q" 9900. Et 
il faut remarquer que Tauteur était un s^aleur vénitien. 

(2) Voyez Discours sur le Différend de Fenise et de Savoie tou- 
chant le titre royal , les droits sur le royaume de Chypre et la pré- 
séance , contenant le jugement des ouvrages de l'auteur du Traité du 
Tdre royal, de Gaspard Gianpïotti, et de Théodore Gr aswinckel. 
( Par M. le chevalier Guischtenon , 1659. ) Wan. de la Bibl. du Roi , 
n« 10125, in-f«». 

3 
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oeDie, et traita le ministre vénitien de Pantalon (1), 
ajoutant qu'il était impossible qu'il eût reçu de pareils 
ordres de son gouvernement; sur quoi l'ambassadeur 
de Venise répliqua qu'il ne ferait point sa visite , que 
ses maîtres approuveraient sa conduite, et qu'un 
Allemand ne lui apprendrait point ses devoirs ni ses 
droite (2). 
i^' Le soin qu'on a pris, dans le cours de cette Histoire, 

d'indiquer toutes les modifications que l'autorité ducale 
a successivement éprouvées dispense de dire ici quelles 
en étaient les attributions et les limites. 

On voit assez ce que pouvait être un magistrat 
asservi par une représentation continuelle, privé de 
toute autorité , n'ayant pas la liberté de sortir de la 
capitale sans permission , réduit à la condition de simple 
particulier dès qu'il était séparé de son conseil (3) , 
doté d'un revenu si médiocre, qu'il suffisait à peine 
à sa dépense ( douze mille ducats , à peu près cin- 
quante mille livres de France), toujours entouré dans 
ses fonctions , et continuellement surveillé dans sa vie 



(1) C'était le^ sobriquet qu'on donnait aux Vénitiens. « Ce mot, dit 
Ménage, nous est tenu d'Italie , où les Vénitiens, qui portent de ces 
sortes de hauts-de-chausses, sont appelés par injure Pantaioniy et ils 
sont ainsi appelés de saint Pantaléon , qu'il nomment Pantalone. Ce 
saint était autrefois en grande vénération parmi eux , et plusieurs, à 
cause de cela, s'appelaient Pantaléon , dans leurs noms de baptême , 
d'où ils furent tous ensuite appelés de la sorte , par les autres Ita- 
liens. » 

On sait aussi que Pantalon était un personnage de la farce italienne. 

(2) En 1619. Meniorie recondite, di Vittorio Sibi, tom. V. 

(3) Rex in purpura, senator incuria, in urbe captivus, extra urbem 
privatus. C'est précisément \t contraire de ce qu'on disait de Pompée, 
ubi Pompeius ibi Roma. Voilà la différence d'un pays où ce sont Ws 
lois qui régnent , à celui où régnent les homnies. 
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domestique, enfin à qui on avait interdit jusqu'à la 
faculté de donner sa démission. Il avait, comme les rois 
de Sparte, la majesté d'un roi et l'autorité d'un ci- 
toyen (1). 

La dignité de .çloge fut toujours élective; on pouvait 
y être appelé sans siéger actuellement dans les con- 
seils , sans y avoir même jamais siégé (2). 

Le peuple eut plus ou moins de part à cette élection, 
suivant les progrès que le gouvernement fit vers l'a- 
ristocratie. J'ai indiqué comment il en fut entièrement 
dépouillé. 

Beaucoup de doges s'arrogèrent le droit de se donner 
un adjoint pendant leur règne; presque toujours cet 
adjoint fut nommé dans les mêmes formes que le doge 
lui-même ; quelquefois le doge le nomma de sa propre 
autorité; jamais il ne fut choisi hors de la famille du 
prince , ce fut toujours un fils ou au moins un frère du 
doge régnant. 

L'histoire de la dignité ducale pourrait se diviser en 
trois périodes : 

La première, de l'an 697, époque à laquelle on 
rapporte la création du dogat , jusqu'au commencement 
du onzième siècle, vers l'an 1032. 

Dans cet intervalle de plus de trois cents ans, les 
doges , quoi qu'en aient dit les historiens vénitiens , 
qui , par respect pour le gouvernement aristocratique , 
voudraient le faire remonter à l'origine de Venise , les 
doges, dis-je, étaient de véritables souverains, faisant 
la paix et la guerre , commandant les armées , choisis- 

(l)Plutarqae^ AgésUas. 

(3; Memorie storico-civiU sopra te successive Forme del Gooerno 
de' yeneûani, da Sebastiano Cbotta. 
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sant leurs conseillers ^ nommant à tous les emplois (1), 
désignant souvent jeur fils ou leur frère pour leur suc- 
cesseur. Il ne parait pas qu'ils fissent des lois ; ûiais ils 
rendaient la justice. On appelait à eux de tous les tri- 
bunaux; ils avaient le droit de faire grâce. 

La seconde époque commence avec le oniîème siècle, 
et finit vers le milieu du treizième. Les doges ne pouvaient 
plus avoir un adjœnt, on leur donnait des conseillers; 
ils étaient obligés de porter les affaires à la délibération 
d'un sénat, mais ce sénat ils le convoquaient, te com- 
posaient à leur gré. Le nom que ce sénat avait conservé 
( les pregadi) atteste qu'on n'y prenait place que quand 
on en était prié par le prince. Les doges ne désignaient 
plus leuTB successeurs, mais ils procuraient à leurs 
(ils des établissements qui étaient en quelque sorte une 
souveraineté. Les îles de Cherzo et d'Ozero se don- 
nèrent, dit-on, en i018 à la république : en 4130, 
Guido Polani, fils du doge qui régnait alors, fut pro- 
clamé comte d'Ozero. Vera 1156 un fil&du doge Vital 
Michieli reçut le même honneur. De 1180 à 1304 la 
famille Morosini posséda cette He , comme comté héré- 

(1 ) Voici un témoignage qui prouve que dans les premiers temys les 
doges nommaient à toutes les cbarges , ou au moins aux principales , 
et qu'ils usaient de ce privilège pour élever et enrichir leur famille. 
Bernardin Zendbini, qui a publié des mémoires historiques sur Tétat 
ancien et moderne des lagunes de Venise, rapporte ( liv. l^pag. 17 ) 
le passage suivant d'une chronique naanuscrite qu'il avait en sa pos- 
session ; il s'agit du doge Ordelafe Falier : 

« Questo principe fù molto inolinato ad exaltar quelli délia so ca- 
sada ; imperoehè dove accadeva mandar ambasciadori , trattatori e ea- 
pitani , lui simpre mandava suo Hol et quelli délia sua prosapia , corne 
tïi che in più ambasciade lui maudo suo flol , et accadendo trattare con 
Padbam lui mando IVi. Rigo Falier, et in altre occorrentie M. Zuane 
Falier. »> 
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ditaire , qu^etle avait acquis de la maison Michieli par 
un mariage. Ce ne fut qu'à la mort de Marin Morosini 
que la république se chargea d'envoyer, tous les deux 
ans, dans cette tle un magistrat, à qui on conserva le 
titre de comte. Quelquefois en l'absence du doge l'au- 
torité ducale avait été exercée par son flis. On en a vu 
l'exemple au départ de Vital Michieli II pour la guerre 
contre Manuel Comnène , et de Henri Dandolo pour la 
conquête deConstantinopIe. Dans les temps postérieurs 
le doge était remplacé, en cas d*absence, par Je plus 
ancien de ses conseillers. 

C'est à partir du treizième siècle que commence un 
nouvel ordre de choses : un sénat , un grand conseil , 
existent nécessairement et se renouvellent, d'abord 
par élection , ensuite le grand conseil devient perma- 
nent, héréditaire, souverain, et dès lors le doge n'est 
plus que le premier magistrat de la république. A chaque 
vacance on ajoute à son serment des formules qui res- 
treignent son autorité; et le livre où on enregistre suc- 
cessivement tout ce qui lui est ordonné, tout ce qui 
Ini est interdit, devient, sous le titre de promissions 
ducales , le texte du contrat fait à chaque mutation , 
entre la république et le personnage élu pour la repré- 
senter. 

Dès le milieu du treizième siècle on l'oblige de jurer 
qu'il ne cherchera à étendre par aucun moyen l'au- 
torité qui lui est confiée ; qu'il dénoncera lui-même 
ceux qu'il saurait en avoir conçu le projet ; qu'il gardera 
le secret des affaires traitées (^ans les conseils; qu'il 
n'ouvrira , ne lira aucunes lettres des cours étrangères , 
hors de la présence de ses conseillers; que sans eux 
il n'expédiera aucune dépêche aux légations , ne don- 
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nera aucune audience aux ambassadeurs , ei ne leur 
fera aucune réponse avant qu'elle n'ait été délibérée ; 
epje sa famille ne pourra accepter aucun bénéfice- ecclé- 
siastique, niexeircer aucun gouvememeat, soit dans 
Venise , soit au dehors ; que ses fils seront exclus de 
toutes missions à l'étranger; qu'ils ne pourront être 
électeurs; qu'il ne recevra aucun don , aucun hom- 
mage de ses. serviteurs y môme des populaires.. 

Dans les quatorzième et quinzième siècles, on lui 
interdit de sortir de Venise sans permission ; d'exercer 
le commerce par lui-même , par sa famille eu par ses 
serviteurs ; d'élever, de réparer de ses deniers des mo- 
numents publics;, de posséder des immeubles hors du 
dogado; de s'arroger aucune influence dans les délibé- 
rations, sa voix ne devant avoir aucune prépondérance^. 
On interdit à ses fil& et à ses neveux le droit de faire 
des propositions dans, les conseils ; on les. déclare incar 
pables de siéger dans le collège. 

Pendant les seizième et dix-septième siècles on res*- 
serre encore ses chaînes. Il ne peut plus fecevoir dans 
ses appartements privés ni les ministres étrangers, ni 
leurs agents, ni même les chefs des. troupes vénitieimes. 
li ne peut, ni lui-même, ni aucun de sa famille, avoir 
un intérêt dans les entreprises. Ses fils sont obligés de 
résider dans la capitale , même ceux qui seraient déjà 
membres du sacré collège. Ses enfants, ses frères, ses 
neveux , ne doivent rien accepter des princes étranr 
gers; et s'ils en avaient reçu quelque chose avant son 
élection , ils ne peuvent plus sortir du territoire de U 
république sans y être autorisés. Sa femme , qu'on ap<- 
pelait la dogaresse , et qui jusque là avait été cou* 
ronnée, ne peut plus porter la couronne, ni se faire 
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accompagner hors (Ih palais par d'autres femmes que 
par celles de sa ifamille. Elle ne peut recevoir aucune 
visite des ministres étrangers. Enfin les conseillers sont 
chargés de faire faire tous les mois au doge une nou- 
velle lecture de son serment. On n'est pas d'accord sur 
l'époque à laquelle l'usage de couronner la dogaresse 
fut aboli ; mais on a remarqué que rarement les Véni- 
tiens élevaient à la dignité ducale un homme ayant 
encore sa femme. On a supposé que c'était chez eux 
une maxime (1). Il n'était pas étonnant que la plupart 
des doges fussent veufs , puisqu'on les élisait ordinaire- 
ment dans un âge très-avancé; cependant, en général, 
il y avait plus de chances , dans l'élection , pour un 
veuf ou célibataire que pour celui qui ne l'était pas. 
De là l'usage de ne marier ordinairement que tes cadets 
dans les grandes maisons; de là l'immense quantité 
de filles nobles condamnées au célibat , et la nécessité 
des couvents. 

Dans le dix-huitième siècle , le fils aîné et un des 
frères du doge peuvent seuls prendre séance au sénat , 
et encore sans y avoir voix délibéra tive. Il ne peut 
exiger aucune redevance des officiers de sa maison , 
ni donner à loyer aucune partie du palais public. Il ne 
peut avoir aucune correspondance, aucune entrevue 
avec les ministres des cours étrangères , soit à Venise , 
soit ailleurs , ni même avec les étrangers de l'un ou de 
l'autre sexe , qui auraient eu ou qui pourraient avoir 
des relations avec eux. 

Ainsi , pendant huit siècles on avait travaillé sans 
relâche à restreindre l'autorité ducale, et soixante-dix- 

(1) La politique cioîle et militaire des J^éniUens, parDELAHAYE, 
ch. I. 
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huit lois successives constataient la jalousie qui animait 
les conseils contre le premier magistrat. Toutes ces 
restrictions étaient encore aggravées par les obligations 
qu'on lui imposait > et qui lui ét^ent tracées avec la 
plus minutieuse exactitude. Sans autorité quand il était 
seul; obligé d'assister à tous les conseils , à beaucoup 
de cérémonies; soumis à des règlements pour l'emploi 
de son temps , pour sa t^le, pour ses habits même, le 
doge de Venise était certainement le citoyen le moins 
libre de tout l'État j et de ses anciennes prérogatives 
il n'avait conservé que celle de nommer le primecier 
et les chanoines de l'église de Saint-Marc. Vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle, cm paraissait avoir senû 
l'excès de cette méfiance et ses inoonvénieate, on voulut 
faire quelques règlements pour augmenter l'autorité du 
prince ; il était trop tard. 

Dans les premiers siècles de l'existence des doges > 
on les voit presque toujours se mettre à la tête des ar- 
mées. Urse enlève Ravenne aux Lombards ; Jean Parti- 
cipatio défait Obelerio , son compétiteur ; Pierre Trade- 
nigo conduit une armée contre les Sarrasins; Urse 
Participatio commande une expédition contre les cor^ 
saires ; Jean Participatio II délivre Grado , assiégée par 
les Sarrasins; Pierre Gandiano V" est tué en combattant 
les pirates de Narenta; Pierre Gandiano II les défait; 
Pierre Urseolo ï*"' marche au secours de la Pouille^ 
contre les Sarrasins ; son fils , Pierre Urseolo II , con- 
tjuiert la Dalmatie ; le fils de celui-ci , Othon Urâeok) , 
bat le roi des Croates; Dominique Contarini assiège 
Zara, et la soumet; Dominique Silvio fait plusieurs 
campagnes contre les Normands; Ordelafe Falier ajoute 
à ses titres celui de duc de Croatie , et est tué en com- 
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battant les Hongrois; Dominique Michieli conduit les 
Vénitiens au si^e de Tyr ; Vital Michieli IP du nom fait 
la guerre à l'empereur d'Orient; Sébastien Ziani a la 
gloire de sauver le pape Alexandre III , en battant la 
flotte de l'empereur Frédéric Barberoudse ; enfin Henri 
Dandolo monte a l'assaut* de Condtantinopte. 

Voilà une assez longue liste de do^es guerriers ; ils 
sont tous antérieurs au treizième siècle : leur ardeur 
belliqueuse n'atteste pas seulement leur patriotisme , 
elle est aussi \m indice de leur autorité, du plaisir 
qu'ils trouvaient à l'exercer, ou de leur désir de l'ac- 
croître. 

Daas le siècle suivant un seul doge, Laurent Thiepok)^ 
marcha en personne dans une courte expédition contre 
les Bolonais. Quelques autres , n'osant prendre eux- 
mêmes le commandement, le donnèrent ou le firent 
confier à leurs fils. Je n'en connais que trois exemples, 
et ils cessent vers le milieu du treizième siècle. 

Aussitôt que l'aristocratie fut établie, toute occasion 
d'exercer le commandement militaire , soit par eux- 
mêmes, soit par leurs enfants , fut interdite aux doges. 
Deux vieillards parurent sur les flottes, mais entourés 
de leur conseil et du sénat, André Gontarini, dans la 
guerre de Chiozza , et Christophe Moro , malgré lui , 
dans la croisade provoquée par le pape Pie II : c'était 
le gouvernement tout entier qui se transportait à l'ar- 
mée , pour l'animer par sa présence , sans exercer le 
commandement militaire. 

Au commencement de la guerre de Candie ^ il avait 
été décidé que te doge François Erizzo marcherait en 
personne , mais il mourut avant de s'embarquer. De- 
puis la fin du treizième siècle, un seul doge fit les 



Digitized by 



Google 



Ii2 HISTOIRE DE VENISE. 

fonctions de général ; ce fut François Morosini le Péio« 
ponésiaque : il faut remarquer qu'il ne prit pas le com- 
mandement par un acte de sa volonté, il lui fut conféré 
par la république. 

Le doge , après son élection , était porté autour de 
la place Saint-Marc. Rentré dans le palais, il recevait 
la couronne au haut de l'escalier des Géante , c'est-à- 
dire à cette même place où Marin Falier, l'un de ses 
prédécesseurs , avait été décapité. A l'instant même de 
son couronnement on l'avertissait qu'après sa mort il 
serait exposé en public pendant trois jours , afin que 
ceux qui auraient reçu de lui quelque dommage pus- 
sent en exiger l'indemnité aux dépens de sa succes- 
sion (1). En effet, des censeurs étaient nommés pour 
examiner son administration , comme s'il eût exercé 
réellement le pouvoir. On appelait ses créanciers , on 
obligeait ses héritiers à les satisfaire, sôus peine de voir 
le défunt privé des obsèques publiques; et, à défaut 
d'abus d'autorité qu^on lui avait rendus impossibles, 
si on jugeait que pendant son règne il eût pris trop de 
soin de l'avancement de sa famille, on imposait une 
amende à sa succession. 

Ce fut ainsi que les héritiers de Pierre Loredan fu- 
rent condamnés à payer à la république une taxe de 
quinze cents sequins. 

On avait porté la jalousie jusqu'à prescrire des bor- 
nes aux générosités du prince. La dépense des repas 

(1) Era avvertito che morto che fosse per tre' giorni sarrebbe tenuto 
il suo cadavere esposto à gli occhi di tutti , accio chi havesse ricevuto 
da lui alcun aggravio potesse produrne querela à trè porporati ivi 
sempre assistenti per condamnare poi la di lui , heredità al rimborso 
de' dauiii. {Governo dello Stato reneto dalcav. Soranzo ; man. de 
la Bib. de Monsieur, n® 54 . ) 
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qu'il était obligé de donner dans certaines occasions 
solennelles était fixée. L'argent qu'il faisait jeter au 
peuple le jour de son élection était limité entre la 
somme de cent ducats et celle de cinq cents. Il n'avait 
point de gardes ; sa maison se bornait à un écuyer^ 
un maître des cérémonies , quelques secrétaires , et une 
cinquantaine d'huissiers. Du reste , ses vêtements étaient 
de pourpre et de brocard ; sa couronne , de forme co- 
nique , dont la pointe inclinait en avant , et qu'on ap^ 
pelait par cette raison la corne ducale, était enrichie 
de pierreries. Dans les cérémonies publiques on portail 
devant lui des trompettes d'argent , un cierge allumé, 
une chaise de drap d'or, des éperons d'or, des car- 
reaux , une ombrelle ; deux de ses officiers soutenaient 
son manteau ; il marchait ayant à ses côtés le capitaine* 
grand , suivi de tous ses estafiers , et le grand chance- 
lier avec tous les secrétaires ; à sa suite était un noble 
portant une épée dans le fourreau ; puis les conseillers 
de la seigneurie, les présidents de la quarantie crimi- 
nelle , le conseil des Dix , les avogadors et les procu- 
rateurs ; le sénat fermait la marche. Dans les conseils, 
il siégeait sur une estrade ; tout le monde se levait à 
son entrée et à sa sortie. Les secrétaires qui lui appor- 
taient les délibérations les lui présentaient à genoux ; 
mais c'était avec ces marques de respect qu'on avait 
présenté à François Foscari la sentence de son fils. 

La justice était administrée par quatre tribunaux ; x. 
les trois premiers de quarante juges chacun , et le qua- "^^i* ^^f" 
trième , dont le nombre a varié , de vingt-cinq à qua- quarantiei. 
rante , tous composés de patriciens nommés par le grand 
conseil. Le premier, appelé la quarantie criminelle , 
était le plus ancien et le seul qui eût une part au gou- 

VL 8 
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vernemeat. Tous ses membres siégeaient au sénat, et 
ses trois présidents dans le conseil du doge. 

Ce tribunal , juge souverain dans les affaires crimi- 
nelles^ et investi du droit de faire grâce ( dont il n usa 
jamais (1)), était aussi juge d'appel dans quelques af- 
faires politiques et commerciales , notamment dans les 
faillites. Il faut (Aserver que depuis 1624 sa juridic- 
tion ne s'étendait point sur les patriciens pour les accu- 
sations criminelles dont ils pouvaient être l'objet. 

Les trois autres quaranties étaient les tribunaux civils 
auxquels étaient soumises les causes d'une certaine 
importance , ou qui , par le privilège affecté à la loca- 
lité, devaient être jugées dans Venise. La quarantie 
civile vieille jugeait par appel toutes les causes de la 
capitale oà'Ia demande excédait la somme de huit cents 
ducats ; les deux autres connaissaient des affaires des 
.provinces. On appelait à ces tribunaux des décisions 
^mébie qui avaient été prononcées dans le collège. 

Ces cent quarante-cinq juges étaient nommés pour 
nin au^, mais réétigibles, et leur confirmation annuelle 
était devenue une simple formalité. Ils tournaient suc- 
<îes8iv^toent de l'un à l'autre tribunal, faisant dans 

(\) Mémoires historiques et politiques sur ta République de f^enise, 
•f)ar Léopold Cubti, part. I, ch. m. 

Vfet« la On du dernier siècle , le fils du bârigel fut condamné à mort 
<par la quarantie. Le père implora ta prdCcfction du conseil des Dix , 
qui en effet interviqt pour faire obtenir à Fun de ses principaux agents 
la commutation de peine qu'il sollicitait en faveur du coupable. Ni 
«ette puissante intercession , ni Toffre d'une sonhme considérable, ni 
un eonBit de juridiction élevé à ce sujet , ni les instances des avoga- 
dors, qui se rendirent à la quarantie^pour appuyer la requête du ba* 
rigel , rien ne put sauver le condamné. La maxime de ce tribunal était 
que potit" jfaire respecter ses jugements il fallait imprimer dans Pesprit 
des peuples la conviction qu'une fois proftoilcés ils étaient irrévocables. 
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chacun un stage de huit mois. Les avogadonâ remplis- 
saient auprès des quaranties les fonctions du ministère 
public. 

Il y avait deux degrés de juridiction } mais le juge- 
ment du tribunal supérieur n'était définitif qu'autant 
qu'il était conforme à celui du premier juge. Quand il 
était différent, l'affaire était renvoyée au tribunal de 
première instance , pour y être décidée une seconde 
fois , par d'autres juges que par ceux qui avaient con- 
couru à la première décision. Ensuite l'appel reportait 
la cause à la quarantie ; et si la sentence était cassée, 
on recommençait encore, jusqu'à ce que le tribunal 
inférieur et le supérieur eussent rendu consécutivement 
deux jugements conformes. Cette règle et la multitude 
des appels occasionnaient un encombrement d'afTaires 
qui prolongeait les procès souvent pendant plusieurs 
années. Les tribunaux inférieurs étaient en fort grand 
nombre. Beaucoup n'avaient que des attributions spé- 
ciales ; et comme rien ne changeait dans cette répu- 
blique , plusieurs de ces juges continuaient d'exister 
lors même que la matière de leur juridiction n'existait 
plus. Ainsi , par exemple , on avait institué trois tribu- 
naux pour prononcer sur les affaires commerciales qui 
pouvaient s'élever dans les comptoirs de Damas , d'A- 
lexandrie et de Londres , et les tribunaux subsistaient 
encore dans ces derniers temps , quoique le commerce 
de Venise n'eût conservé aucune relation avec ces ports. 

Quant au droit vénitien , il se composait du code de 
Justinien, des statuts particuliers à Venise , et de beau- 
coup de coutumes. 

Les juges opinaient avec des boules affirmatives, né- 
gatives et indécises. 

8, 
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Le temps accordé aux avocats pour leurs plaidoiries 
était limité. 

Les avocats et les procureurs étaient soumis à des 
taxes que le tribunal des conservateurs des lois fixait 
proportionnellement à Timportance du cabinet de cha- 
cun d'eux. 

On vit en i766 une chose jusque alors inconnue à 
Venise-: une femme qui avait été séduite par un gentil- 
homme de Frioul vint plaider elle-même sa cause devan t 
la quarantie civile , et gagna son procès. 

Dans les afTaires civiles , toute sollicitation était in- 
terdite. 

Les magistrats recevaient du trésor public de très- 
médiocres appointements et rien des plaideurs; mais 
ceux-ci n'en payaient pas moins des épices. On se plai- 
gnait de ce que la justice était chère, lente (1), em- 
barrassée de formes; mais on rendit si constamment 
hommage aux lumières et à l'intégrité de ces tribu- 
naux , que souvent les plaideurs étrangers y portèrent 
volontairement leurs contestations. Les quaranties mé- 

(1) Un ambassadeur de Venise, qui ne faisait pas profession d'ad- 
mirer les formes ni les institutions françaises, proposait a son gou- 
vernement d'adopter un usage du parlement de Paris. « l\ modo dî 
procéder nelle cose èeterno e taie , che non ponno far lite se non gli 
ricchi , equesti anco si fiaccano, perché in una causa di mille scudi, 
oltre dieci anni di tempo , ne spenderanno due mila avanti il fine. Le 
quai cose in allro loco sariano intollerabili. Questa impressione mo- 
lestissima ha fiatto trovar a caso una bella cosa , che essendo pagati gli 
giudici del pubblico , per udir tante ore la mattina e dopo pranzo; se 
le parti gli danno un scudo per uno del suo, e banno un ora a veder 
gli casi suoi , oltre gli ordinarj ; cosi spediscono tanto più cose, il che 
è di estrema soddisfazione délie parti , perè crederei che'l medesimo 
polessero far li quaranta nostri, etc. » (Rapport de Jean Cobnaro, au 
retour de son ambassade, en 1548. Man. de la Bibl. du Roi , nP 8350. ) 
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ritèrent leur réputation en faisant justice de leurs pro- 
pres membres. Dans le dix-septième siècle, il y en eut 
un qui fut accusé d'avoir prévariqué. Il se réfugia en 
France , et parvint à inspirer quelque intérêt au roi 
Louis XIII, qui daigna faire demander que ce fugitif 
ne fût pas traité trop sévèrement. Ce coupable fut 
obligé de se présenter pour purger sa contumace, et 
condamné à une prison perpétuelle , malgré la recom- 
mandation de son auguste protecteur (1). 

Il résulte de ces détails qu'un corps de juges perma- 
nents, non de droit, mais de fait, composaient les 
quatre tribunaux où se décidaient en dernier ressort 
tous les procès de l'État ; que ces juges roulaient entre 
eux et siégeaient alternativement dans chacune des 
quaranties ; que chacun , passant à son tour huit mois 
dans la quarantié crinainelle , avait pendant ce temps 
séance au sénat , et qu'il y avait toujours trois mem- 
bres de cette quarantié admis à siéger dans le conseil 
intime du gouvernement. Ainsi les magistrats étaient 
initiés à la politique et à l'administration. D'un autre 
côté , à mesure que le conseil du prince se renouvelait, 
trois de ces conseillers passaient dans la quarantié cri- 
minelle pour la présider, de manière que les trois pla- 
ces de chefs de la justice étaient réservées aux chefs 
de l'administration sortant de charge. Ils y trouvaient 
l'avantage de joindre Texpériience du magistrat aux 
connaissances de l'homme d'État; mais en même temps 
ils y portaient les maximes du gouvernement. C'était 
le gouvernement qui entrait dans la magistrature. 



(1) Governo deilo Stato f^'eneto, dal cav. Sobànzo; man. de la bibl. 
de Monsieur, ]i<> 54. 
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Ce corps avait donné quelquefois de l'ombrage au 
conseil des Dix. On le vit mettre en possession de l'hé- 
ritage de Victor Pisani un fils que ce patricien avait 
eu d'un mariage oassé par les inquisiteurs (f). On ne 
trouva pas de meilleur moyen pour affaiblir les qua- 
ranties que d'y faire entrer des hommes appartenant 
aux premières familles de l'État ^ q^i n'étaient pas des 
Jurisconsultes de profession j mais plus ambitieux et 
par conséquent pliis couples çt moins invariables dans 
leurs maximes (2). 

Les hommes , dans leurs terreurs et dans leurs pas- 

%"Sr' &ions, ne savent jamais respecter ces règles et ces 

formes qui sont les conservatrices des droits de tous; 

ils sont toujours prêts à se livrer sans précaution à qui 

^'offre pour les venger. 

La terreur qu'une conspiration avait répandue dans 
Venise y fit établir, au commencement du quatorzième 
siècle , un tribunal à qui on ne recommanda que de là 
vigilance et de la sévérité. Dix patriciens , qui devaient 
être âgés de quarante ans, et pris dans des familles 
différentes , furent ^^eyêtus d'un pouvoir sans respon- 
i^abilité , sa.ns appel , comme sans limites. l\& s'en ser- 
virent pour perpétuer leur existence, qui ne devait être 
d'aboi^d que de pçu d^ jours, et popr envahir non- 
Ci) i^^^ai de l'histoire de C Inquisition d'État^ p$tF M. Siebebk^es. 
(2) // Governo deUo Stato f^erieto, cbl cay, Sobanzq; man. de la 
bibl. de Monsieur, n" 54. 

On avait suivi en cela le copseil de Fra PaoJo, qui,, dans soi) ouvrage 
sur le gouvernement de Venisie , disait : « Il conviendrait que les &- 
piilles (les grands qui sont riches destinassent à perpétuité un de leurs 
membres pour siéger dans les quaranties , afin de diminuer le nombre 
des juges de basse extraction et de tenir ces corps plus facilement en 
bride. » 
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seulement les attributions de la magistrature , mais les 
fonctions de l'administration et l'autorité du gouverne- 
ment. Nous avons vu le conseil des Dix négocier des 
traités, à l'insu du sénat et de la seigneurie. Quand ils 
voulurent étendre encore leurs attributions , ils cher- 
chèrent à se renforcer, par l'adjonction momentanée^ 
d'un certaiu nombre de paiiîcians. Cette métliode , quiv 
leur avait réussi d'abord , finit par compromettre leur 
existence. La conservation de ce conseil fut mise en 
question , et s'il fut maintenu , ce fut du moins avec 
quelques règles qui déterminaient ses attributions plu- 
tôt qu'elles ne les limitaient , et avec l'adjonction né^ 
cessairé et permanente du conseil du prince , laquelle 
avait l'avantage de faire perdre à ce tribunal la force 
résultant de son homogénéité* 

Depuis ce moment il se trouva composé dii doge ,, 
de ses six conseillers , et des dix membres nommés 
par l'assemblée générale de l'ordre équestre pour ua. 
an , et qui n'étaient. rééligibles qu'après deux ans d'in-. 
tervalle* 

Ce conseil était environné d'un appareil assez for- 
midable. Une fuste, ou petite galère armée^ était tou^ 
jours stationnée près du lieu où il tenait ses séances. II 
y avait constamment dans l'arsenal quelques galères 
prêtes à mettre à la. voile , et qui portaient sur leur 
poupe ces lettres C. D. X., qui annonçaient qu'elles 
étaient aux ordres du conseil (1). 

Quant à ses attributions, d'après les dernières lois 
qui les avaient réglées , elles comprenaient toutes les 

(1) Relation sur te Gouvernement de Denise, par le marquis de 

Bedemab; manuscrit de la Bibliothèque du Roi, n» 10079. 

3 3. 
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affaires qui intéressaient la sûreté de l'État; toutes les 
accusations criminelles dans lesquelles étaient in) pli - 
qués des patriciens , des ecclésiastiques, ou des secré- 
taires de la chancellerie ducale; 

Tous les délits de quelque importance commis hors 
de l'enceinte de Venise et des lagunes ; 

Tous le's délits commis sur des barques ; 

Les offenses faites à des masques ; 

Les affaires des théâtres ; 

Celles des fondations de charité ; 

Celles des forêts et des mines dans certains cas ; 

L'appel des sentences contre les blasphémateurs ; 

La police de la librairie. 

Souvent il& descendaient à des détails bien moins 
importants. Par exemple, on trouva en 1668 que l'u- 
sage des perruques était un abus scandaleux , et le 
conseil des Dix en confia la répression à la plus terrible 
des magistratures , aux inquisiteurs d'État , qui pou- 
vaient appliquer aux délinquants la peine qu'ils juge- 
raient convenable (1). 

Il y a sans doute quelque chose d'étrange dans ce 
mélange d'attributions si diverses , où des détails de 
simple administration se trouvent confiés à la même 
autorité que la répression des actes susceptibles de 
compromettre l'existence de la société. Cependant on 
peut se rendre raison de la disposition qui plaçait dans 

(1) Li quali esercitando Tautorità temuta et sommaria del loro 
gravissimo tribunale , doveranno applicare a trasgressori di qualsivo- 
glia condizione quei castighi ohe loro pareranno adequati. ( Décret du 
conseil des Dix, du 29 mai 1668. ) 

Codice délie Leggi attenenti al Consiglio de' X, e a' suoi tribuiiali , 
raccolte da Pietro Franceschi , segret9rio dç' corettori, uell' aono 
1761. [Manusc. des Affaires étrangères. ) 
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les attributions de ce sévère tribunal les délits commis 
sur des barques et la police des théâtres. Il suffit de 
savoir que les théâtres et les canaux étaient des lieux 
privilégiés. Le gouvernement voulait qu'on y jouît 
d'une entière sécurité. La justice elle-même s'abstenait 
d'y poursuivre les criminels ; mais aussi la moindre at- 
teinte à la tranquillité publique y était-elle punie avec 
une extrême rigueur (1) , et le maintien de cette tran- 
quillité exigeait de la part de la police une surveil- 
lance continuelle. L'existence d'un tribunal qui n'é- 



(1) Un jeune noble, nommé J. Moncenigo, tira un jour, dans la 
salle de l'Opéra , deux coups de pistolet dont îl blessa les frères Fos- 
carini. Il échappa par une prompte fuite à la peine qui Tattendait. 
C'était sans doute un crime digne, dans tous les pays , de la peine ca- 
pitale. L'âge du coupable , qui n'avait pas encore vingt-deux ans, les 
larmes de sa femme , les services de sa maison , déjà illustrée par quatre 
doges et par plusieurs grands hommes , les généreuses sollicitations 
des Foscarini en sa faveur, rien ne put fléchir Tinexorable tribunal 
ni faire adoucir une sentence dont le seul souvenir faisait trembler les 
Vénitiens. Moncenigo fut dégradé de la noblesse , et condamné à mort 
par contumace; confiscation de tous ses biens présents et à venir; 
annulation de tous les contrats que le coupable avait pu passer depuis 
six mois; récompense considérable et promesse de l'impunité de toutes 
sortes de crimes, soit pour lui-même , soit pour un autre, à qui le li- 
vrerait mort ou vif; ordre à toutes les communes sur le territoire 
desquelles le coupable pourrait paraître de lui courir sus et de sonner 
le toscin , avec peine des galères contre quiconque mettrait dans cette 
poursuite la moindre négligence ; défense à tous les sujets de la répu- 
blique et à tous les parents du condamné de le voir, de lui parler, de 
lui écrire, d'entretenir aucune espèce de correspondance avec lui, de 
lui fournir ou faire fournir aucune assistance , sous peine de se voir 
dépouillés de tous leurs biens et condamnés aux galères pour dix 
ans, avec les fers aux pieds; amende de deux mille ducats contre 
quiconque parlerait en sa faveur; déclaration de T irrévocabilité de la 
sentence ; et, comme si on eût craint d'oublier quelque clause rigou- 
reuse , on ajouta que toutes les peines prononcées dans les autres sen- 
tences de bannissement seraient censées comprises dans celle-ci. 
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tait assujetti à aucunes règles était sans doute une 
chose fort commode pour l'autorité. Par exemple , au 
commencement du seizième siècle, on voulut réaliser 
un grand projet, qui consistait à détourner tous les fleu- 
ves qui déchargeaient leurs eaux, dans les lagunes: 
L'exécution de ce plan éprouvait beaucoup d'obstacles 
de la part des particuliers qui possédaient les embou- 
chures des fleuves ou quelques lies dans les lagunes. 
La surintendance des travaux fut confiée au conseil des 
Dix, et ce conseil, prétendant que les propriétés de cette 
nature n'avaient pu être dans l'origine que des conces- 
sions de l'État, les confisqua toutes sans distinction (1). 
On ne voit pas ce que la noblesse gagnait à être 
justiciable de ce conseil plutôt que de la quarantie , 
tribunal régulier, composé de membres de l'ordre 
équestre, et choisi par cet ordre lui-même; aussi n'é- 
tait-ce que pour intimider les patriciens qu'on les avait 
soumis à cette juridiction redoutable. Cependant elle 
avait des formes ^ une jurisprudence , et , malgré sa 
sévérité , elle ne laissait pas l'innocent absolument sans 
espoir et le faible sans garantie. 

(1) Devolutasi Fanno MDI la materia délie acque corne tutte le 
altre più gravi délia repubblica alla eccelsa autorità del consiglio di 
X con Taggiunta ; una délie prime ispezioni fù di rimettere sotto il 
regio fisco tutte le propriété , le quali state distratte in passato erano 
possedute dai particolari in laguna. i due capi Lorenzo Gootarini e 
Paolo Antonio Miani proponevano che esse propriété s'intendessero 
iinmedlatamente confiscate; ma il terzo capo Luea Cuirano era di 
parère che restasse prima esaminata la materia da savj sopra délie 
acque, i quali dallo stesso consigiîo dovevano eleggersi, e clie poi 
portatane da essi la relazione alF ecceiso, fosse deliberato'seoondo 
quelle ciie si stimasse di giustizia; ecosi restô preso. ( Mtunorie sto- 
riche dello stato antico e moderno délie Lagune, da Bbbnabdino 
Zëndhini. ) 
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Quand ce conseil recevait une dénonciation , un de 
ses trois présidents recueillait les charges, entendait les 
témoins , faisait arrêter le prévenu , l'interrogeait , et 
faisait écrire ses réponses. Cette information faite, il en 
rendait compte aux deux autres chefs , et tous trois 
délibéraient , pour savoir si l'affaire serait portée au 
conseil des Dix. Dans le cas de la négative , l'accusé 
était élargi ; dans le cas de l'affirmative , les trois pré- 
sidents devenaient ses accusateurs , sans cesser d'être 
ses juges. Le prévenu n'avaiit ni le secours d'un défen- 
deur, ni la consolation de voir ses parents, ses amis. 
Il n'était jamais confronté avec les témoins; et s'il était 
condamné , les juges pouvaient le faire pendre avec 
un voile sur la tête , ou le faire noyer dans un canal , 
ou le faire étrangler dans la prison , selon qu'ils ju- 
geaient à propos de permettre ou d'empêcher la publi- 
cité de l'affaire. 

Ce qui distinguait surtout la jurisprudence de ce tri- 
bunal, c'était son inflexibilité; et comme les délits 
qu'il avait à punir étaient plus fréquents dans la classe 
élevée que dans la classe inférieure , ce système de sé- 
vérité avait établi parmi le peuple cette opinion , que 
le rang des coupables ne les sauvait jamais. 

En 1523 Dona Dalegge , étant avogador , crut pou- 
voir s'entretenir avec quelques citadins de certaines 
mesures qui avaient été arrêtées pour se procurer des 
fonds que nécessitaient les dépenses de la guerre. Les 
décemvirs prononcèrent contre lui l'exclusion de tous 
les conseils pendant deux ans; il voulut représenter 
qu'il avait parlé sans mauvaise intention, que les lois 
ne défendaient pas de s'entretenir sur ces matières 
avec des nationaux, qu'il avait été condamné sans 
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forme de procès, sans avoir été entendu : il lui fut dé- 
fendu de parler, même de la cause de sa condam- 
nation , sous peine d'encourir l'indignation du tri- 
bunal. 

En 1432 trente patriciens, à la tête desquels était 
Marin Cicogna , se coalisent pour faire tourner les élec- 
tions en faveur des nobles de leur parti ; ils sont con- 
damnés au bannissement. 

En 1476 quatre autres subissent la même peine pour 
avoir voulu inflcier sur la distribution des places. 

En 1471 le sénateur Thomas Zéno subit un an de 
prison , l'exclusion de tous les conseils , et dix coups 
d'estrapade , pour avoir compromis le secret des séan- 
ces par son indiscrétion. 

En 1472 Laurent Baffo, président d*une quarantie, 
et déjà condamné au bannissement pour prévarication , 
rompt son ban , et est mis à mort. 

En 1493 Dominique Michieli est banni pour avoir 
eu des communications avec des membres du grand 
conseil chargés d'une élection. 

En 1471 un homme d'un sang illustre, Borrhomée 
Memmo , est pendu pour avoir tenu quelques propos 
contre le podestat de Padoue ; c'était déjà bien rigou- 
reux : mais trois témoins du fait , pour ne l'avoir pas 
révélé du soir au matin (1) , sont punis d'un an de pri- 
son et de trois ans d'exil. 

On voit qu'on s'attachait à effrayer plutôt qu'à pro- 
portionner exactement la peine à la faute. Il semblait 
que l'aristocratie crût devoir quelque satisfaction aux 

(1) Dalla sera alla matina. Voyez , pour toutes ces aoecdotes, les 
pièces justificatives , Section 1*"*, § 3. 
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petits; eten^ffet cette rigueur, qui humiliait les grands, 
contribuait à les faire supporter (1). 

Mais ce corps de dix-sept juges se trouvant trop xii. 
nombreux pour agir avec tout le mystère, toute la?fonJj"gtiî!" 
promptitude que réclamait quelquefois l'objet de son 
institution, on avait créé dans son sein même , au milieu 
du quinzième siècle , une commission bien autrement 
redoutable : c'était le tribunal des inquisiteurs d'État (2). 
Ils étaient au nombre de trois, deux pris parmi les 



(1) Une aristocratie peut maintenir la force de sou principe, si les 
lois sont telles qu elles fassent plus sentir aux nobles les périls et les 
fatigues du commandement que ses délices. {Esprit des Lois, liv. VIII, 
ch. V. ) 

(2) M. SiEBEJNKEES, professBur de philosophie à Altdorff, a publié 
à Nuremberg, en 1791, un Essai de C Histoire de l'Inquisition d'État 
de Denise, 

l\ cite un assez grand nombre d'actes du conseil des Dix, ou relatifs 
à ce tribunal, qui presque tous sont mentionnés dans la I^oiice des 
Manuscrits que j*insère à la suite de cet ouvrage ( Sect. r^, § 3). Mais 
il n'a point eu connaissance des statuts de Tinquisition d'État. On ne 
peut que louer le soin avec lequel ce savant écrivain s'est livré à de 
telles recherches , dont il reconnaît lui-même que les résultats n'ont 
pu être complets ; cependant on ne peut pas admettre toutes ses as- 
sertions avec la même confiance ; par exemple il dit : 

Pag, 57 : Que ce fut à la fin du seizième siècle que les inquisiteurs 
reçurent le nom d'inquisiteurs d'État; qu'il paraît que ce nom leur fut 
donné pour la première fois dans une lettre qui leur fut adressée 
d'Ancône, en 1596, et que quatre ans après le sénat employa la même 
expression ; 

Pag. 58 : Que ce fut vers le commencement du dix-septième siècle 
qu'ils atteignirent le plus haut degré de leur puissance; 

Pag. 60 : Que ce fut à l'occasion de la conjuration de 1618 qu'on 
leur donna le droit de prononcer la peine de mort contre les criminels 
d'État. 

Les statuts prouvent que le tribunal portait le titre d'inquisiteurs 
d'État dès 1454, et qu'à cette époque il jouissait déjà d'un pouvoir 
illimité. 
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membres du conseil des Dix , et un parmi les conseil- 
lers du doge. Les deux inquisiteurs noirs exerçaient ces 
fonctions pendant un an , l'inquisiteur rouge , c'est-à- 
dire le membre du conseil du doge , pendant huit mois, 
qui étaient la durée de ses fonctions de conseiller. 

C'était le conseil des Dix qui en faisait le choix. On 
savait que cette terrible magistrature existait , sans sa- 
voir où elle siégeait; car elle pouvait exercer partout 
sa juridiction. On lisait des sentences ; elles étaient si- 
gnées d'un secrétaire. On voyait des exécutions, elles 
avaient été ordonnées par une justice invisible. On se 
sentait exposé à tout moment dans les relations de la 
société, dans les épanchements de l'amitié, dans le 
tumulte des plaisirs, à se trouver en présence de ces 
hommes redoutables, qui ne dépouillaient jamais leur 
caractère déjuges (1). Ck)mme les anciens éphôres, en 
sortant décharge ils ne pouvaient de deux ans briguer 
aucun emploi important. 

Dès l'origine une exclusion générale , perpétuelle , 
absolue de cette magistrature avait été décrétée contre 
ce qu'on appelait les papalistes , c'est-à-dire contre les 
patriciens qui avaient des. ecclésiastiques dans leur fa- 
mille ou un intérêt quelconque à la cour de Rome. 

Ici toute formalité cessait ; les inquisiteurs n'étaient 

(l) On raconte qu'une dame de Veuise, recevant un jour la visite d'un 
sénateur, vit entrer chez elle avec des cris d'effroi son jeune fils, dont 
les larmes , les mots entrecoupés donnaient à comprendre qu'il s'é- 
chappait des bras de son père, égaré par une passion brutale. La mère, 
confuse, lit de son mieux pour empêcher cet enfant de révéler l'op- 
probre de son père. L'étranger, sans laisser apercevoir qu'il eût pénétré 
«e mystère odieux, salua respectueusement la dame et se retira ; mais, 
quelques instants après le maître de cette maison fut enlevé , et dis- 
parut pour toujours. 
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assujettis à aucune règle qu'à celle de l'unanimité exigée 
dqns leurs sentences. Du reste , le lieu de leurs séances, 
les moyens d'investigation , l'appréciation des preuves, 
la torture pour arracher les aveux (1), le choix des 
peines , le mystère ou la publicité de la sentence et du 
supplice , les formes d'une procédure qui ne laissait 
point de traces , tout était abandonné à la conscience 
des juges. 

Il est bien probable qu'ils ne se faisaient pas un jeu 
cruel d'en abuser ; mais il ne l'est pas moins que l'abus 
était inévitable , et quand on s'environne de tant de 
mystère pour se faire craindre, il faut bien s'attendre 
à être calomnié. Il est certain d'ailleurs qu'ils ont sa- 
crifié plus d'une fois à leurs simples soupçons , même 
seulement à leurs craintes. Par exemple, Machiavel 
raconte (2) qu'au retour d'une escadre vénitienne il 
s'éleva une rixe entre le peuple et les équipages. Tout 
ce que les chefs militaires , les magistrats purent faire , 
pour empêcher l'effusion du sang, fut inutile : on se 
battait avec fureur, lorsqu'un officier qui avait com- 
mandé antérieurement , et pour qui les gens de mer 
avaient beaucoup de vénération, se présenta au milieu 
du tumulte, et parvint à !e faire cesser. Le crédit dont 

(t) Décret du conseil des Dix, du 19 juin t454. 

« Les inquisiteurs sont autorisés à promettre aux dénonciateurs de 
ceux qui auront révélé les secrets de PÉtat, Timpunitédu délit, au 
cas qu'ils en fussent complices ; et à faire mettre à la torture qui 
bon leur semblera , comme s'ils avaient acquis des preuves de convic- 
tion ( di poteranco torlurar chi li parera, e colpretesto di averti per 
convinti)^ en offrant la grâce, soit pendant la torture , soit après la 
sentence , pour parvenir à connaître ceux qui auraient enfreint les lois 
de la république , sur le secret des délibérations. » ( Décret du con- 
seil des Dix, du 14 mars 15840 

(2) Discours sur TîU-Live , liv. Hï, ch. xxii. 
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il venait de recevoir un si éclatant témoignage devint 
un sujet d'alarme : quelque temps après on le fit en- 
lever et mourir en prison. 

Un Cornaro qui dans une disette avait fait distri- 
buer du blé aux pauvres fut emprisonné y parce qu'on 
attribua sa libéralité à des vues ambitieuses (1). 

Depuis la dernière tète de l'État jusqu'à celle qui 
portait la couronne ducale j tout était soumis non-seu- 
lement au despotisme de ce tribunal y mais à sa surveil- 
lance continuelle et à ses réprimandes , toujours ef- 
frayantes. Le seul privilège du doge consistait à ne 
point comparaître devant les triumvirs, mais à recevoir 
ces réprimandes chez lui , et à y garder les arrêts qu'ils 
lui infligeaient quelquefois. 

Les dames de la condition la plus relevée étaient 
soumises aux arrêts domestiques , ou exilées dans une 
campagne solitaire , ou enfermées dans un couvent. 

Les particuliers mandés devant l'inquisition ne 
voyaient point leurs juges ; c'était de la bouche d'un 
secrétaire qu'ils recevaient la réprimande qui leur était 
adressée ; et cette admonition était quelquefois si sévère, 
que celui qui l'avait subie tombait sans connaissance, 
et qu'il fallait l'emporter. L'arrestation était arbitraire, 
la détention illimitée, la dénonciation inconnue, la 
procédure mystérieuse; l'élargissement même avait 
quelque chose de menaçant et de farouche. Que fais-tu 

(t) Ce traitest rapporté par Mayer, Description de yenue, tom. II. 
Tous les gouvernements ne sont pas aussi ombrageux ; mais ces exem- 
ples se retrouvent dans l'histoire de toutes les républiques. A Rome, 
un citoyenopulent, nommé SpuriusMelius, avait fait de grandes distri- 
butions de grains au peuple pendant une disette. Cette libéralité parut 
suspecte : on créa spécialement contre le danger que Tambition sup- 
posée de Spurius faisait prévoir un dictateur, qui le fit mettre à mort. 
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là? Va-l'en; c'était par cette brusque formule du geôlier 
que le prisonnier apprenait que les juges ne l'avaient 
pas trouvé coupable. 

Pour que rien ne pût échapper à ce redoutable tri- 
bunal , pour qu'il pût exercer ses rigueurs sur un de 
ses propres membres, on nommait dans le conseil des 
Dix un inquisiteur suppléant, que deux des inquisiteurs 
en charge pouvaient appeler pour concourir avec eux 
au jugement de leur troisième collègue. 

Il n'y avait chambre si secrète dans l'appartement 
intérieur du doge même où les inquisiteurs ne pussent 
pénétrer à toute heure du jour et de la nuit. 

Il n'y avait société si élevée dans laquelle ils n'eus- 
sent des émissaires , et depuis les bouches de bronze , 
qui recevaient au coin des rues les avis des dénoncia- 
teurs sans preuves et sans courage , jusqu'au palais des 
grands et des ambassadeurs, tout semblait leur redire 
ce que faisait, ce que disait, ce que pensait l'homme 
de marque, et le plus obscur citoyen. 

Dès l'année 1310, et par conséquent cent-cinquante 
ans avant que les inquisiteurs d'Etat fussent créés , il 
existait auprès du conseil des Dix une charge de cais- 
sier, confiée à un noble, dont la fonction était de payer 
les dénonciateurs ou celui qui procurait l'arrestation 
d'un condamné fugitif, ou celui qui apportait sa tête. 

Tout servait les triumvirs, non-seulement sans ré- 
pugnance , mais avec fidélité , avec fanatisme : leurs 
ordres étaient obligatoires pour tous les fonctionnaires , 
et ces ordres , qui n'étaient la plupart du temps que des 
billets obscurs , en quelques lignes, jamais signés , mais 
écrits seulement de la main d'un secrétaire, qui met- 
tait au bas le nom d'un membre du tribunal; ces 

VI. <) 
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ordres, qu'on ne laissait point garder à ceux qui les 
avaient reçus, dont il était même défendu de conserver 
copie, prévalaient sur toutes les instructions qu'un 
fonctionnaire pouvait avoir de ses chefs naturels, même 
sur ses devoirs. 

Les inquisiteurs , par exemple ^ donnaient ordre à 
un ambassadeur de la république de correspondre avec 
eux : dès ce moment l'awibassadeur entretenait une 
double correspondance , Tune avec le gouvernement, 
à qui il ne disait pas tout, et que par conséquent il in- 
duisait en erreur; l'autre avec l'inquisition d'État, qui 
jugeait de ce qu'il convenait de communiquer ou de 
tenir secret. On a vu l'usage et les résultats de celte 
méthode. 

Les administrateurs, les officiers militaires, les dé- 
positaires des fonds publies ^ tout devait à l'inquisition 
d'Ëlat une prompte, une aveugle, une entière obéis- 
sante. Les prisons des plombs , c'est-à-dire ces four- 
naises ardentes qu'on avait distribuées en petites cel- 
lules sous lés terrasses qui couvrent le palais , les puits, 
c'est-àKlir^ lîes fosses creu^éos sous les canaux , où 
le jour et la chaleur n'avaient jamais pénétré, étaient 
les silencieux dépositaires des mystérieuses vengeances 
de ce tribunal. 11 ne faut pas* s'étonner si l'imagina- 
tion, épouvantée, se représentait ces cachots impéné- 
trables comme toujours pleins de malheureux , d'ins- 
truments de torture , et d'ossements (1). 

Quand un patricien revêtu d'une fonction quel* 
conque y était jeté, pour toute notification iesmquisi- 

(1} On disait que dans chaque cachot le prisonnier voyait devant 
lui, scellés dans le mur, le collier de fer et le tourniquet qui devaient 
être les instruments de son suppHoe. 
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leurs faisaient dire au grand conseil que telle place était 
devenue vacante. 

« Le plus grand témoignage que rende la noblesse 
vénitienne de l'amour qu'elle pcfrte à la liberté pu- 
blique , dit un observateur (1) , c'est qu'à l'heure même 
que le magistrat a constitué quelque noble prison- 
nier , les premiers qui l'abandonnent sont père , frères 
cl autres personnes intéressées avec lai de sang et de 
pix)ximité (2)^ et c'est chose merveilleuse que telles 
gens infectés du crime de lèse-majesté sont tellement 
abhorrés par les autres, que ceux-ci ne voudraient 
employer une seule parole en leur faveur. » 

On a tenté plusieurs fois (en 1468 , en 1S82 , en 1628) 
d'ôter au triumvirat ce droit de vie et de mort sur les 
patriciens ; mais aucune barrière n'a jamais pu le re- 
tenir : il restait toujours maitre de leur liberté, de leur 
existence politique, et même de leur vie, car il pouvait 
les dégrader de la noblesse , et les envoyer ensuite au 
supplice comme plébéiens. 

Ce qu'il y avait de plus terrible encore dans l'exis- 
tence de ce tribunal , c'est qu'il déléguait ses pouvoirs, 
au moins pour l'investigation , même quelquefois pour 
les arrêts de mort lorsqu'il s'agissait des colonies loin- 
taines ; et que par une simple commission il inves- 

(1) Heialion de fambaêsade de f^enûse, tei9,ffar M. Léon B&us- 
LAHT, amba&aadeur de France; manusc. de la Bibliotli.duRoi, n°712. 

(^) n y avait de bonnes raisons pour cela. De ïhou rapporte, 
livre CXXXVII de son Histoire, qu'un dominicain, nommé Antoine, 
ayant ea un frère condamné au bannissement , au lieu de se bornw 
à des démoi>stratioas d'intérêt que Tamitié fraternelle justifiait sans 
doute, l'accompagna publiquement en habit de deuil. Le conseil des 
Dix ne vit dans ce deuil qu'une insolence, et bannit le moine à per- 
pétuité. 
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lissait un agent d'une autorité illiniitée, affranchie de 
toute responsabilité et de toutes formes. C'était par le 
moyen de ces délégations qu'il se trouvait présent à la 
fois dans toutes les provinces , et y inspirait au. moins 
autant de terreur que dans la capitale. 

On savait combien le tribunal était jaloux de son au- 
torité; les quaranties essayèrent quelquefois de la lui 
disputer, mais toujours sans succès. D'ailleurs , les su- 
Jjalternes faisaient leur cour aux dépens de la magis- 
trature. Un évéaement de quelque importance arrivait- 
il dans leur ressort, les juges inférieurs se gardaient 
bien de commencer une instruction juridique, de crainte 
de voir le conseil des Dix ou l'inquisition d'Etat évo- 
<quer l'affaire, et les réprimander de s'y être immiscés; 
ils en rendaient compte à l'un ou à l'autre de ces con- 
seils, et ils en recevaient une commission qui les au- 
torisait à en connaître : par ce moyen ils devenaient 
des juges sans appel , et les corps de magistrature se 
trouvaient dépouillés de leurs attributions* 

On voit qu'à Venise^ comme à Sparte, on avait élevé 
un temple à la crainte. Ce tribunal d'exception était le 
juge de «a compétence , l'arbitre de ses propres attri- 
butions , Tennemi naturel des autres juges , qui n'é- 
taient que les interprètes des lois. On raconte (1) que 
vers la fin du dix-septième siècle un plaideur obstiné , 
ayant succombé dans un procès qu'il avait devant la 
quai-antie civile , se plaignit aux inquisiteurs du juge- 
ment qui le condamnait, Ceux^i défendirent à son ad- 
versaire de se prévaloir de la. sentence. Il se hasarda à 
désobéir. Arrêté bientôt après et jeté dans les prisons, 

(1) ilGoverno dello Stato Feneto, dal cav. Sobanzo; manuscrit 
de la bibl. de Monsieur, ii° 54. 
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il réclama, du fond de son cachot, la protection du 
tribunal qui avait reconnu la justice de sa cause. Toutes 
les quaranties s'assemblèrent, requirent l'élargisse- 
ment du détenu, décrétèrent sa partie, et mandèrent 
les avogadors , pour les sommer de porter cette affaire 
devant le grand conseil; mais, les avogadors étaient 
peu disposé» à se commettre avec les inquisiteurs-. De 
leur côté , ceux-ci, au lieu de rendre leur prisonniers 
délibéraient de le faire noyer : deux d'entre €ux avaient 
déjà opiné pour ce parti; le troisième se fit heureuse- 
ment quelque scrupule d'ôter la vie à un innocent, 
pour soutenir le point d'honneur du tribunal. Ses deux 
collègues eurent beau lui représenter que ce meurtre 
était juste, puisqu'il était utile, et qu'il pourrait l'être 
aussi de faire arrêter quelques*uns des séditieux qui 
dans les quaranties déclamaient contre l'inquisition 
d'État, ce magistrat persista dans son refus. Le mal- 
heureux plaideur fut sauvé , et élargi quelque temps 
après; le jug^nent ds la quarantie reçut même son 
exécution : mais cette usurpation de pouvoir ne fut' 
point dénoncée au grand conseil , et la magistratuie 
n'obtint aucune réparation.- 

Il est certain que là où un pareil tribunal existe 
l'espèce humaine est nécessairement, déchue de sa di- 
gnité. La tyrannie ne consiste pas seulementxians l'abus 
capricieux du pouvoir, mais aussi dans l'usage mons- 
trueux de l'autorité. « Quoiqu'il n'y eût point de pompe 
extérieure qui annonçât le prince despotique, on le 
sentait à chaque instant (1). » 

Mais en déplorant l'abus, l'existence même d'un 

(t) Esprit des Lois, liv. XI, ch. vi. 
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pareil remède, il faut reconnaître que c'en était un , et 
que la république de Venise dut peut-être sa longue 
tranquillité à une institution qui vengeait le peuple en 
humiliant la noblesse , qui imposait un silence absolu 
sur le gouvernement, et qui exerçait d'ailleurs la po- 
lice municipale avec beaucoup de vigilance (1). 
xni. Tels étaient les corps qui composaient le gouverne- 

p^i" cha"rge« ^^^U Passous aux dignités individuelles; celle de pro- 
ré ubiinne ^w^^^^**^ ^c Saint-Marc était la seconde de la répu- 
Lwpfwii' blique. Parmi les prérogatives de ces magistrats il n'y 
sTinilktan^ en avait qu'une seule d'utile , c'était d'être dispensés 
d'accepter des ambassades ou des gouvernements , em- 
plois souvent très-onéreux , à cause de l'insuffisance 
des traitements qui y étaient attachés. 

Par leur charge ils étaient les administrateurs de l'é- 
glise de Saint*Marc , les tuteurs légaux des orphelins, 



(1) J'ai ouï raconter qu'un grand seigneur français se trouvant à 
Venise y fut volé d'une somm^ coDsidérabte, et en coiiçut asse^ 
d'iiumeur pour se croire en droit d'ipvectiver contre la police véni- 
tienne , qui ne s'occupait , disait*il , qu*à espionner les étrangers , au 
lieu de veiller à leur sûreté. Quelques jours après il partit : à la moitié 
du trajet de Venise à la côte, sa gondole s'arrête; il en demande la 
raison, et se^ gondoliers lui répondent qu'il ne leur est plus po^ible 
de faire un pqs, parce qu'un bateau à flamme rouge, qu'ils voyaient 
•là-bas, leur fait signal de mettre en panne. Tout à coup le voyageur 
se rappelle )e propos qu'il a tenu et toutes les sinistres ^inecdotes 
qu'on lui avait contées sur la police de Venise; il se voit au miliev 
des laguqes , entre 4e ciel et l'eau, sans secours, sans moyens 4'écliap- 
per, sans témoins , et attend avec inquiétude les gens qui courent 
après lui. 

Ils arrivent, abordent sa gondole , et le prient de passier dans la 
leur. Il ob^it en faisant de tristes réflexions, 

« Monsieur, lui dit gravement un des personnages qui étaient dans 
ce bateau, n'étes-vous pas M. le prince de Craon? — Oui, monsieur. 
— IN'avez-vous pas été volé vendredi dernier ? — Oui, monsieur, ^ De 
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et les exécuteurs testamentaires de ceux qui voulaient 
leur confier ce soin. Â ce double titre ils joumsaient 
autrefois d'une telle considération dans toute l'Italie , 
que de toutes parts on envoyait des pupilles à Venise , 
pour y être sous leur protection et sous leur tutelle. Un 
palais avait été bâtî pour les procurateurs sur un de^ 
côtés de la place Saint-Marc. Ils ne pouvaient s'absen- 
ter de la ville plus de deux jours par mois sans la per* 
mission du grand conseil. Ils étaientr obligés de tenir 
trois audiences par semakie, et leur salaire était fixé à 
deux cents livres par an , sans aucun casuel. Merabres- 
nés^ du sénat, ils n'avaient le droit d'y faire aucune 
proposition ; et pendant les séanees du grand conseil , 
auxqucUes^ ils n'assistaienf pas> à moins qu'ils ne fus* 
sent sages-grands, quelques procurateurs se tenaient 
au corps de garde placé<]ans la toiH* del'hocloge, pour 



quelle somme? — De cinq cents ducats. — r Où étaient-ils ? — Dans 
une bourse verte. -^£t«oupçoiiaez-vous quelqu'un de ce vol ? -> Un 
domestique de place. — Le reconnaîtriez-^vous ? — Sans doute. » Alors 
rinterlocuteur pousse avec le pied un méchant manteau, découvre un 
homme mort, tenant à la main une bourse verte, et ajoute : « Voilà 
la justice fôite, monsieur ; voità votre argent, reprenez-le; partez, et 
souvenez-vous qu'on ne rem^t pas le j^à dans un pays où Ton a 
méconnu la sagesse du gouvernement. » 

MAYERrapporte^tom. II de sa Description de renise, quîun peintre 
génois , travaillant dans une églLse , s'y était pris de querelle avec 
quelques Français, qui se reperdaient en invectives contre le gouverne* 
ment. Le lendemain matin, mandé par lesinquisiteurs^et interrogé s'il 
reconnaîtrait les personnes avec qui il s'était disputé la veille, il s'em- 
pressa de répondre, en |H*otestant que, pour lui^ il n'avait pas dit 
un fiot qui ne lot en l'honneur du gouvernement. Alors on tire un 
rideau, et il aperçoit les deux Français étranglés. On le renvoie à 
demi mmrt de frayeur, avec l'ii\jonction dene janaais parler ni en bien 
ni en mal du gouvernement : « Nous n'avons pas besoin de vos apolo- 
gies : nous approuver, c'est nous juger. »« 
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veiller en dehors à la sûreté du corps qui représentait 
toute la république (1); seulement lorsqu'on y traitait 
de leurs attributions, l'un d'eux, au moins, devait y 
être appelé. Cette restricHon à leurs pouvoirs était né- 
cessaire pour leur faire pardonner les prérogatives dont 
ijs étaient investis pour leur vie : dans les républiques 
il n'y a rien que Ton voie plus impatiemment que les 
supériorités inamovibles. 

La dignité des procurateurs étant à vie , et cette di- 
gnité donnant entrée dans le sénat , ils jouissaient 4e 
plus d'indépendance que les autres patriciens , parce 
qu'ils n'avaient pas besoin de se ménager la bienveiU 
lance de la foule de la petite noblesse pour être main- 
tenus dans cette assemblée, fis n'avaient à briguer des 
voix que pour être élevés aux fonctions de sages-grands, 
seule charge qu'ils vissent au-dessus d'eux. 

On a lu dans le cours de cette Histoire que les pro- 
curateurs n'étaient dans le principe qu'au nombre de 
neuf; dans la suite cette dignité devint souvent vénale : 
on distingua les procurateurs par mérite, auxquels étaient 
réservées les fonctions de cette magistrature,, et les 
procurateurs par argent, qui n'avaient qu'une dignité 
honorifique ; on en compta jusqu'à quarante ou cin- 
quante; enfin, on nomma quelquefois des procura- 
teurs honoraires parmi les seigneurs étrangers affiliés 
à la noblesse vénitienne , pour donner une marque de 

(I) La meilleure manière de prendre une idée exacte des aUribu- 
tions d'une magistrature vénitienne est de lire la commission ou Pins- 
truction qu'on faisait jurer à chaque nouveau fonctionnaire au mo- 
ment où il entrait en charge. Celle des procurateurs de Saint-Marc 
était fort étendue. 11 en existe un manuscrit dans la collection de 
M. Royez , à Paris. C'est une commission délivrée à Baptiste Moro- 
sini, en 1575. 
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respect aux princes auxquels ils appartenaient; cet 
honneur fut même déféré au Vénitien Rezzonico , neveu 
du pape Clément XIII. 

J'ai parlé ailleurs du chancelier, des avogadors,des^ 
correcteurs du serment du doge. Quant ^ux magistra- 
tures spéciales ou subalternes , le détail en serait long 
et inutile pour l'intelligence de l'histoire. 

Pour compléter le tableau du gouvernement , il fau- ^*v. 
drait faire connaître son administration ; car c'est de nistratiôn. 
l'administration , encore plus que de la constitution que 
dépend le bonheur des peuples. Mais on ne peut faire 
connaître ses procédés et ses résultats que par de longs 
détails; et comme elle n'était point uniforme pour 
toutes les provinces, il faudrait multiplier les digres- 
sions , pour tenir compte de toutes les différences par- 
ticulières à chaque localité; ce serait un travail qui 
nous mènerait trop loin : je crois qu'il m'est permis de 
m'en dispenser, si dans cet ouvrage on a pu prendre 
une idée générale de la prospérité de ce peuple, des 
impôts que percevait le gouvernement , de l'état des 
finances , du clergé , de l'armée , de la marine , et du 
commerce. 

On a pu remarquer qu'en général l'agriculture, 
quoiqu'elle eût fait des progrès, n'était pas l'objet spé- 
cial des soins du gouvernement ; que le commerce , la 
navigation et l'industrie manufacturière étaient floris- 
sants, encouragés, les impôts modérés, et l'adminis- 
tration économe , excepté peut-être dans les derniers 
temps. Le peuple était gouverné avec douceur, mis à 
portée de satisfaire facilement à ses besoins ; en un 
mot, assez heureux, et même agréablement distrait 
par des fêtes, des spectacles, qu'un gouvernement 
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grave d'ailleurs, mais qui avait des vues d'édililé, pre- 
nait soin de niultipUer; aussi le peuple de la eapitale- 
a-t-il constamment manifesté un véritable esprit naii^ 
nal. Ce patriotisme avait plusieurs causes : Tantiquilé 
de la républiqyie , de glorieux souvenirs , les moyens 
que le commerce offrait pour subsister, et 1» singula^ 
rite du site de Venise , qui ne permettait pas à ses ci- 
toyens de retrouver ailleurs, les mêmes habitudes (i), 
La maxime de ce gouvernement relativement à la 
classe populaire était pane in piazza^ giustizia in 
palazzo y pain au marché , justice au palais. Il n'oit- 
bliait pas qu'une population nombreuse, pétulante, a 
besoin d'être occupée , et qu'ordinairemait elle tient 
plus de compte du soin qu'on prend de ses^ plaisirs og^ 
des concessions faites à son indépendaaee. 
DG8 soien- Outrc Ics solcnuités religieuses, dont le retour était 
très-fréquent, on célébrait avec beaucoup de pompe 
les cérémonies politiques , notamment celle qui avait 
lieu tous les ans le jour de l'Ascension , et où le dog^ , 

(1) Ce que je dis ici de Fesprit de la capitale aurait pu dans quel- 
ques circoDStances être appliqué à quelques villes des provinces; mais 
il faudrait remontera des temps déjà un peu loin de nous. A la porta 
de Venise on pouvait voir un contraste frappant. La petite île de Bu- 
rano, qui n'en est éloignée que de cinq milles, était peuplée de marins 
qui nourrissaient une haine invétérée contre les Vénitiens; s'ils 
voyaientune barque en détresse dans leur voisinage, ils n'allaient point 
à son secours. 11 en est beaucoup parmi eux, dit le cav. Soran^o, dans 
son écrit sur le gouvernement vénitien (Maousc. de la Bibl. de Mon- 
sieur, n"" 54), qui portent encore les noms des anciennes familles vé- 
nitiennes , Venier, Trévisan, Tagliapietra , Zanoaroli, Lombardo, etc. 
Ils ne s'allient pqint pair des mariages avec leurs voisins. Le souvenir 
de leur origine et la comparaison qu'ils font de leur état présent avec 
Fopulence des nouveaux nobles , irrite en eux cette animosité , qu'ils 
expriment par un dicton devenu proverbial : Lassiamo lo annegare 
ch' è fenesiano. 
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naonlé sur le Bucentaure, entouré de la noblesse, 
accompagné de toutes les barques de Venise, allait 
épouser la mer, aux yeux de tous les ambassadeurs 
étrangers, qui semblaient par leur présence recon- 
naître cette prise de possession. Cette cérémonie coïn- 
cidait avec Tépoque de la principale foire de Venise; 
et comme on avait soin de la différer si le temps n'était 
pas parfaitement serein , l'attente de ce beau spectacle 
retenait dans la capitale les étrangers , accourus ordi- 
nairement au nombre de quarante et de cinquante mille 
personnes (4). Il y avait un grand nombre de réjouis- 
sances périodiques ; presque toutes étaient ennoblies 
par le souvenir des événements qui en avaient été l'o- 
rigine : c'était la fête des mariées , en commémoration 
de la victoire remportée sur les pirates qui avaient au- 
trefois enlevé les nouvelles mariées ; la fêle du jeudi 
gras, où l'on se partageait les douze porcs, tribut an- 
ciennement imposé au patriarche (2) , le plus souvent 
des actions de grâces solennelles pour les victoires dont 
la nation avait à s'enorgueillir. Dans ces jours de 
triomphe, trois mâts, constamment élevés sur la place 
Saint-Marc, faisaient flotter aux yeux des Vénitiens 
des pavillons qui leur rappelaient de glorieux souvenirs ; 
c'étaient ceux des royaumes de Chypre, de Candie et 
de Morée. Quelquefois ces fêtes avaient pour objet d'en- 
tretenir parmi le peuple des traditions ou des habitudes. 
Tantôt les luttes des Csistellans et des Nicolottes rap- 

(l)M. Abchsnholï , dans son TMeau (kl^ Italie, rapporte qu'en 
I77â ce nombre s'éleva à quarante-deux mille quatre cent quatre- 
vingts. 

(2) Voyez Mdbatobi, Jnfiguitafes IlalicaemeM œvi, disgert. 29, 
pag. 839. 
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pelaient les anciennes rivalités de deux quartiers de 
Venise; tantôt les tournois, les jeux naumachiques 
fournissaient aux Vénitiens quelques occasions de 
montrer leur habileté dans les exercices de la guerre 
Du caruavaL et de la navigation. Enfin, ce n'était pas une institution 
indigne des regards de l'observateur, que cet usage 
habituel du masque , qui semblait autoriser la folie au 
défaut de la liberté. 

Le masque était un dédommagement nécessaire de 
l'inégalité trop sensible qui existait entre les diverses 
classes de la population de Venise. A force d'être gé- 
néral , cet usage ne supposait plus l'oubli de la gravité. 
Un sénateur en robe , en grande perruque, venait s'as- 
. seoir devant une table entourée de personnages masqués, 
et tenait la banque comme il aurait présidé un tribunal. 
Cette fureur du jeu était plus générale à Venise qu'ail- 
leurs, parce que le gouvernement se croyait intéressé à 
l'encourager, et que dans les premiers temps la banque 
était établie sur la place publique. A diverses époques, 
notamment en 1774, la ruine éclatante de beaucoup de 
familles fit interdire les jeux de hasard ; mais cette pro- 
hibition ne fut jamais que momentanée, parce qu'on 
les considérait comme une des causes qui pendant le 
carnaval attiraient à Venise une grande affluence d'é- 
trangers. 

Tandis que chez le doge les nobles dansaient en robe 
noire et en grande perruque , le nonce du pape assistait 
en masque à ces bals de cérémonie. On entrait en 
masque jusque dans les séances du grand conseil, 
lorsqu'elles devenaient publiques. On allait à ses af- 
faires, on courait après les plaisirs, on se livrait à la 
joie, on était dans le deuil, le masque faisait de tout 
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un mystère. Dans les maisons de jeu, il cachait le dé- 
sespoir des joueurs ruinés; dans les fêtes, dans les 
spectacles, il favorisait les excursions des personnes 
religieuses de l'un et de Tautre sexe , qui venaient par- 
ticiper furtivement aux plaisirs mondains. Le moindre 
déguisement était une sauvergarde plus sûre que le 
nom, l'âge, la considération personnelle. Une offense 
faite à un masque était punie plus sévèrement que 
celle qu'aurait éprouvése un homme à visage découvert. 
Sous le masque tout le monde était égal et inviolable. 
Une police qui ne ménageait rien feignait de respecter 
un burlesque travestissement. Des costumes bizarres, 
des lazzis perpétuaient les traditions populaires , entre- 
tenaient l'esprit satirique de la nation. Sept spectacles, 
le jeu , la licence des plaisirs , attiraient un immense 
concours d'étrangers , et pendant trois ou quatre mois 
cette capitale n'était pas moins remarquable par le ca- 
ractère de sa population que par la singularité de son 
site. Malgré cette affluence, cette gaieté, Venise était 
une ville silencieuse : aucune verdure n'y récréait la 
vue; aucun bruit n'accompagnait le mouvement. Des 
milliers de gondoles uniformes, toujours enveloppées 
d'une draperie noire , sillonnaient paisiblement les ca- 
naux. Dans cette foule qui s'écoulait sous vos yeux, 
vous ne pouviez distinguer personne. Habitudes, af- 
faires , plaisirs , tout était mystérieux ; et ce soin con- 
tinuel de cacher sa vie annonçait assez que la crainte 
était le principal ressort du gouvernement. 

Au reste, il n'y avait guère que la capitale. et les Di>ersiw 
provinces de Bergame et de Brescia qui se ressen- condition 
lissent de cette douceur et de cette équité que j'ai eu ^^^ «"i^^*- 
à louer dans l'administration vénitienne. Les autres 
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provinces de terre ferme, les colonies d'outre-mer, 
furent toujours gouvernées avec dureté : leurs fré- 
quentes révoltes en sont la preuve. Thucydide com- 
pare le système des Athéniens .et celui des. Lacédé- 
moniens pour l'administration de leurs colonies. Les 
Athéniens , dont le gouvernement était populaire , im- 
posaient des tributs aux villes sujettes. Lacédémone 
n'en exigeait rien : parce que ^ dit-il , les ménagements 
étaient nécessaires pour leur faire supporter le joug de 
l'aristocratie. Les Vénitiens n'avaient point profité de 
ce conseil : chez enx te commandement des provinces 
était l'apanage des familles puissantes ; mais il fallait 
éviter que les gouverneurs ne s'habituassent à l'autorité 
par un trop long exercice. On décida que leur mission 
serait temporaire. La durée en fut fixée à deux ans 
<lans les provinces au delà de l'Adriatique. On les en- 
vironnait d'un conseil ; on plaçait près d'eux un offider 
spécialement chargé du commandement des troupes. 
C'étaient sans doute des surveillants aussi bien que des 
<^oopérateurs. 

Cette administration s'est compliqifôe avec le temps , 
^lle s'est modifiée à quelques égards; mais toujours 
les naturels du pays en ont été soigneusement ex- 
<;lus. 

Pour en donner tout de suite une idée, je vais faire 
connaître ici quelle était l'organisation du gouverne- 
ment des colonies dans les derniers temps. 

La province du Frioul était gouvernée par un pro- 
véditeur général qui avait un lieutenant. L'Istrie avait 
neuf podestats. Dans la Dalmatie, les officiers envoyés 
pour administrer au nom de la république prenaient le 
titre de provéditeurs , de comtes, de gouverneurs, de 
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capitaines ou de châtelains , subordonnés à un prové- 
diteur général. Ceux des villes les plus considérables , 
comme Zara et Spalato, étaient assistés d'un conseil 
composé de trois nobles vénitiens. Corfou , Zante et Cé- 
phalonie avaient chacune un provéditeur et uti conseil 
semblable; il y avait pour ces trois îles un général, 
auquel ces divers magistrats obéissaient. 

Une administration lointaine , confiée à des hommes 
puissants, fortement appuyés auprès du gouvernement 
central , et avertis que leur mission n'était que tempo- 
raire, devait nécessairement donner lieu à des abus 
d'autorité. Il fallait profiter du temps pour s'enrichir. 
Afin d'y porter remède , ou pour montrer aux peuples 
que le gouvernement les protégeait de loin , on imagina 
d'envoyer tous les cinq ans dans ces provinces une 
commission de trois sénateurs, qui étaient chargés de 
recueillir les plaintes et de redresser les torts. Ils mar- 
chaient avec un appareil formidable ; car le bourreau 
faisait partie de leur cortège. Mais lorsqu'un gouverne- 
ment confie au loin un grand pouvoir, il ne doit jamais 
menacer, dans sa sàreté présente ou future, celui qui 
en est revêtu. Cet appareil se réduisit à une vaine osten- 
tation ; ceux des commissaires qui voulurent déployer 
quelque sévérité dans leur mission s'aperçurent qu'elle 
n'était pas sans danger, et bientôt on ne trouva plus 
personne pour l'accepter. 

Cependant en 1773 le gouverneur de Corfou, Pierre- 
Antoine Querini, fut destitué et mis en prison pour 
avoir imposé au peuple des taxes injustes dont il vendait 
le produit aux nobles du pays. 

La vanité des Vénitiens leur a fait établir plus d'une x^- 
fois le parattèle entre leur république et celle de Rome., de la cons- 
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titolion On lisait sur leurs portiques ces vers si fameux de 

fie Roiuc 

et de celle Saunazar : 

de Venise. 

Viderai Adriacis Venetam Neptunus in undis 

Stare urbem et toto dicere jura mari : 
I, Dunctarpeias quantum vis, Jupiter, arces 

Objice et illa tui mœnia Martis , ait, 
Si Tiberim pelago confers , urbem aspice utramque , 

Ulam homines dices , banc posuisse deos. 

qu'on hasarde de traduire ainsi : 

Neptune contemplait sa cité triomphante , 
La superbe Venise, assise sur les mers, 
S'élevant pour régner sur la plaine mouvante 

Du sein des flots amers : 
O Jupiter ! dit-ii , ne nous vante plus Rome , 
Et ton Ger Capitole , aux mortels odieux : 
R^arde, et reconnais là Touvrage de Thomme , 

Ici celui des dieux f 

L'hyperbole n'est excusable que chez les poëtes; 
mais , quoiqu'il y ait dans le seul rapprochement de ces 
deux noms quelque chose de fastueux , on peut faire 
remarquer entre les deux républiques des rapports et 
des différences dont les résultats sont dignes d'être ob- 
servés. 

Rome y d'abord soumise à des rois , dut à Brutus ses 
consuls et la liberté ; elle eut des dictateurs , mais au 
besoin; des décemvirs, mais pour deux ans. Ginna, 
Sylla ne furent que des tyrans passagers. Crassus et 
Pompée firent place à César; Lépide et Antoine, à Au- 
guste. Fatigués des discordes civiles, les Romains ac- 
ceptèrent un maître. 

Ce sont à peu près les premières paroles de Tacite, et 
toute son histoire tend à prouver que la corruption des 
mœurs fit tomber la reine du monde sous le despotisme 



Digitized by 



Google 



LIVRE XXXIX. 145 

des plus odieux tyrans qui aient déshonoré le trône et 
rhumanité. 

Venise, d'abord petite république démocratique, 
éprouva le besoin d'un changement dans le troisième 
siècle de son existence. Elle se donna un prince. L'a- 
bus du pouvoir provoqua de sanglantes vengeances ; 
vingt doges furent chassés du trône , privés de la vue , 
massacrés. Mais pendant qu'on agissait si violem- 
ment contre Jes personnes, on procéda avec méthode 
contre l'autorité , qui finit par n'être plus qu'une ma- 
gistrature. 

Venise redevenue insensiblement république, les 
nobles s'emparèrent de la souveraineté , et surent la 
retenir jusqu'à l'époque où la violence d'un ennemi 
extérieur amena la dissolution du corps politique. Ve- 
nise eut donc sur Rome ce grand avantage d'échapper 
à la tyrannie (1). 

Cette noblesse , qui tirait son origine des fonctions 
publiques , ressemblait beaucoup moins à la noblesse 
féodale qu'au patriciat des anciens (2). Beaucoup moins 

(1) Hsec quidem urbs, aquarum indagine circumdata, lanifîcîrs 
quaestibusque liberalibus inultam intenta est , et divitias ex alienis 
partibus domum advehit. Sola etenim ab Apennini coUibus , qua 111y« 
ricum mare Adriacosque fluctus Longobardia despicit, libéra meniit 
appellari, quœ civibus optimis, bonarum rerum actione suffulta, ty- 
ranno régi parère non patitor, factiones abhorret, et soelera detes- 
tatur. ( Febbeti Vicentini HUtoria Rerum in liaUa gestarum ab 
anno 1250 usque ad annum 1318; Rerum Italicarum Scriptores, 
tom. IX, p. 1148.) 

(2) L'abbé de Condillac dit que « les Grecs et les Romains ne con- 
« naissaient pas cette noblesse et cette roture, qui est la plus odieuse 
« de toutes les inégalités, puisque de deux hommes elle fiait deux es- 
« pèces différentes ». Le même historien ajoute que c les Italiens ne 
« sureut jamais devenir libres , parce qu'ils ne surent jamais devenir 
« égaux. » (Histoire Moderne, liv. IX, ch. m.) 

VL 10 
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turbulente que l'une , et plus maîtresse du gouverne- 
ment que l'autre, elle ne troubla point l'État par son 
ambition , et ne le laissa point troubler par les ambi- 
tions plébéiennes. 

Dans la milice , ces deux gouvernements procédèrent 
par des moyens opposés ; l'un tirait sa puissance de sa 
propre énergie , l'autre de ses richesses. On a remarqué 
que la manière de lever les troupes se modifie selon 
l'état de la civilisation ; les barbares se battent en corps 
de nation ; les peuples conquérants adoptent la conscrip- 
tion militaire; les peuples riches préfèrent l'enrôle- 
ment;, les nations amollies et corrompues soldent des 
mercenaires étrangers. 

La force d'un peuple guerrier lui est propre , celle 
d'un peuple commerçant n'est qu'une force d'emprunt ; 
voilà pourquoi on a dit « que les puissances établies 
par le commerce peuvent subsister longtemps dans leur 
médiocrité, mais que leur grandeur est de peu de 
durée (I) ». 

L'importance que Jes Romains acquirent ne permet 
aucune comparaison : les Vénitiens ne surent les imiter 
ni dans la création d'une armée ni dans leur système 
de conquêtes. Environnés de peuples déjà façonnés à 
la servitude, ils n'éprouvèrent qu'une médiocre résis- 
tance quand ils voulurent s'agrandir, et les moyens 
indépendants de la guerre leur servirent au moins au- 
tant pour cela que les armes (2). Mais lorsqu'il fut 

(1) Considérations sur la Grandeur^ la Décadence des Romains , 
chap. IV. 

(2) « Venise occupait xme grande partie et l'Italie,. et elle l'avait 
acquise moins par les armes que par ruse et par argent; quand elle 
fut obligée de faire preuve de ses forces , elle perdit tout en un jour. » 
( Machiavel , Discours sur Tite-Live, liv. !^ ch. vi. ) 
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question de se défendre , ils sentirent tout ce que leur 
organisation militaire avait de vicieux; et cependant 
ils ne la corrigèrent pas. A l'exemple des Romains, ils 
semèrent la division parmi leurs voisins pour les assu- 
jettir ; mais ils n'imitèrent pas ce peuple célèbre dans 
l'art d'incorporer les conquête». A Rome, du temps 
de l'empereur Claude , on se plaignait de ce que les 
Venètes et les Insubres avaient envahi le sénat (1) : si 
les Vénitiens s'étaient exposés au même reproche , ils 
n'auraient pas eu à redouter leurs propres sujets. Faute 
de savoir se les attacher, ils n'osèrent les aguerrir : 
ils employèrent lesEsclavons pour s'assurer de l'obéis- 
sance des Italiens , les Italiens pour contenir les Dal- 
mates, etiln'y eut point d'armée nationale. Leur propre 
expérience leur attestait tous les jours les vices de ce 
système. Leur armée de mer fut excellente , parce 
qu'elle était nationale. Leur armée de terre n'eut jamais 
de considération , faute d'être homogène , et leur déca- 
dence commença dès qu'ils cessèrent de se servir de 
leurs propres armes. 

Dans le temps où l'on faisait consister la fonce des 
armées dans la gendarmerie , et que cette gendarmerie 
était composée de compagnies d'aventuriers , les Véni- 
tiens achetèrent le service de ces étrangers ; et comme 
ils étaient les plus riches, ils en eurent davantage. 
Quand une révolution se fut opérée , qui remit l'infan- 
terie en honneur,' ils prirent des corps italiens , suisses , 
hollandais à leur solde ; mais , cavaliers ou fantassins , 
ces étrangers se battirent toujours mollement , et les 
milices vénitiennes, placées derrière eux ne purent être 

(t) An parum quod Veneti et Insubres curiani irruperint. ( Tacite, 
annales, lib. H.) 

!0. 
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excitées par leur exemple. « Cette valeur nationale, 
dit Machiavel (1), qui s'éteint ordinairement dans les 
autres empires par l'effet d'une longue paix, se perdit 
en Italie par nos pitoyables guerres. » « Toutes ces mi- 
lices mercenaires ne font jamais que du dommage (2). » 
C'était une honte de ne pas savoir se servir d'une po- 
pulation nombreuse et aussi propre qu'une autre à faire 
de bons soldats. Cette maxime , que l'argent est le 
nerf de la guerre, vraie sous quelques rapports en 
aiiministration , n'a pu s'accréditer que chez les peu- 
ples peu susceptibles de nobles efforts : quand on as- 
pire à l'indépendance , à la gloire , à la puissance , il 
faut savoir les conquérir soirméme. 

L'aristocratie vénitienne 'sacrifia sa considération ex- 
térieure à ce qu'elle crQyait sa sûreté ; mais, puisqu'elle 
craignait d'avoir une population aguerrie , il ne fallait 
pas vouloir faire des conquêtes (3). Ajoutez à cela qu'elle 
ne sut pas éviter les luttes trop inégales. On a admiré 
le bonheur des Romains de n'avoir jamais eu à la fois 
deux puissants ennemis à combattre. Il ne serait pas 
juste de faire honneur» à la fortune d'un bonheur si 
constant; mais les Vénitiens ne furent pas si prudents 
ou si heureux. Deux fois ils virent toute l'Italie liguée 
contre eux , et enfin presque toute l'Europe. Dans la 
catastrophe même où ils ont péri, l'existence d'une 
armée nationale aurait pu amener des chances tout à 

(1) Hut, de Florence , liv. V. 

(2) Le Prince, ch. xii. 

(3) La repubblica di Venezia doveva o non volger Tanimo alF im- 
perio di terra ferma, o, poiche volto vi Taveva, provedersi anco per le 
guerre terreslri di armi propizie. ( Benedetto Vabchi, Storia Fioren- 
tina, lib. IV. ) 
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fait différentes de celles qui ont consommé la ruine de 
la république. 

Rome supporta beaucoup mieux que Venise te mal- 
heur et la prospérité. Machiavel fait une peinture , un 
peu chargée peut-être, mais énergique , de& excès de 
présomption et d'abattement auxquels les Vénitiens se 
livrèrent avant et après la bataille d'Agnadel. « Dans 
l'ivresse de la bonne fortune , dit-il (1) , ils se croyaient 
redevables de leur prospérité à une habileté et à un 
courage qu'ils n'avaient pas. Leur insolence alla jus- 
qu'à appeler le roi de France le protégé de Saint-Marc. 
Ils affectaient de mépriser le saint-siége. L'Italie était 
trop petite pour eux. Après une bataille peu décisive, 
Hs se hâtèrent d'offrir des concessions, perdirent tou- 
tes leurs provinces, envoyèrent faire des soumissions 
au pape, et solliciter la compassion de l'empereur. 
Ce changement fut l'ouvrage de quatre jours. S'il y 
avait eu quelque vertu dans Venise , quelque principe 
d'énergie dans ses institutions , el4e aurait pu réparer 
cet échec , ou du- moins supporter plus noblement la 
mauvaise fortune ; mais cette lâcheté était la suite iné* 
vi table d'une constitution militaire vicieuse. » 

Je passe à l'organisation intérieure. D'abord je re- 
marque que Venise, bien qu'elle ait eu^ comme d'autres 
nations, ses époques de gloire et de- prospérité, n'a 
poiut eu ses temps héroïques , cet âge où de nobles pas- 
sions et des vertus républicaines élèvent un peuple au- 
dessus des autres : le mépris des richesses , par exem- 
pte, n'a signalé aucune époque de son histoire. Chez 
les Romains le commerce était une profession laissée 

(I) Discours sur Tite-Liye, ch. xxxi, liv. 111. 
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^n bas peuple et aux affranchis ; chez les Vénitiens la 
législation ne put jamais parvenir à l'interdire à la 
noblesse. A Rome les patriciens payaient les impôts 
comme les derniers citoyens; à Venise ils n'y contri- 
buaient qu'en temps de guerre. A Rome les magistra- 
tures étaient gratuites; à Venise les nobles qui se les 
étaient réservées retiraient en appointements le centuple 
de ce qu'ils payaient à l'État. Les patriciens ne savaient 
point descendre noblement des premières dignités publi- 
ques à des emplois inférieurs; et pour les contraindre 
à accepter le» fonctions qui n'étaient pas lucratives, il 
avait fallu punir ce refus d'une amende qui , en 1766, 
fut portée de trois mille ducats à sept mille , et aggravée 
de l'exclusion de toutes les délibérations pendant trois 
ans. La richesse fut toujours la divinité de Venise. On 
ne voit pas que ce peuple eût élevé un autel à la pa- 
trie , ni que cejgouvernement eût jamais songé à fonder 
la stabilité de l'État sur les mœurs nationales (1). 

A la différence de presque tous les États,, même mo- 
narchiques , Venise n'avait point de citoyens: les no- 
bles ne l'étaient pas , puisqu'ils étaient souverains ; les 
plébéiens ne pouvaient pas l'être, puisqu'ils n'avaient 
pas le droit de s'occuper des intérêts publics. Il était 
impossible que les Dalmates, les Grecs, les habitants 
des provinces d'Italie, eussent un intérêt commun y et 
dans Venise même il ne pouvait y avoir d'esprit public 

(1) L'Éloge suivant n^est que de la flatterie : 

(i Félix Venetiarum commune : cum cives illi in ageudis suis om- 
nibus adeo ad communitatem respiciant , ut Venetiarum nomen jam 
habeant quasi numen , et jam fere jurent per Venetiarum reverentiain 
et honorem. (Rolandini Patavini de Factis in marchia Taivisina, 
Hb. III, cap. XI.) 
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parmi une population qui se divisait eu maîtres et en 
sujets. Aussi la méfiance fut-elle le trait caractéristique 
de la caste privilégiée. 

Cette méfiance se donna pour sauvcjgarde des insti- 
tutions évidemment imitées des institutions anciennes. 
Comme Rome , Venise eut des décemvirs^ Comme les 
décemvirs romains, le conseil des Dix prorogea lui^ 
même son existence et étendit sotn autorité. Les dé- 
cemvirs romains avaient cassé les consuls.et les tri- 
buns; le conseil des Dix alla jusqu'à destituer un doge, 
suspendit Texécutign des lois , en fit lui-même , et^ ce 
que les décemvirs romains n'avaient point osé , copdut 
djes traités. Mais à Rome Tariitocratie tendait à se mo* 
difier, tandis qu'à Venise elle cherchait à se fortifier. 
Aussi à Rome ne s'agissait-il de la .défendre que contre 
le peuple ; à Venise il y avait à la défendrç des attaques 
d'une partie des nobles (1). 

On a loué la sagesse du peuple romaia, qui, sans re- 
noncer à son amour pour la liberté, savaii en faire mo- 
mentanément le sacrifice, en se donnant un dictateur. 
En ceci les Vénitiens se montrèrent plus sages : ce fut 
pour avoir confié la dictature à un seul hojnrae, que. 
Rome perdit sa liberté; Venise fut préservée du mai- 
heur de tomber sous l'autorité d'un magistrat ambitieux, 
parce qu'elle ne remit jamais le pouvoir dans une seule 
main ; mais à Rome la dictature ne fut jamais que tempo- 
raire, à Venise on alla plus loin, on créa une dictature 
perpétuelle (2); delà ses terreurs^ que le gouvernement 

(1) Esprit des LoiSy^Ws. li, ch. m^ 

(2) Voici la raison que MoQtesquieu doime de cette différence. « La 
dictature de Rome, instituée contre le peuple, ne devait durer que peu 
de temps , parce que le peuple agit par sa fougue , et non pas par ses 
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partageait en les inspirant : il vivait dans les alarmes, 
et pour sa sûreté il corrompait le peuple , le clergé , et 
jusqu'à la discipline du soldat. 

Les inquisiteurs d'État n'étaient point les gardiens 
d'une liberté qui n'existait pas; mais il faut recon- 
naître qu'ils furent les conservateurs de l'ordre et de 
la paix publique pendant trois siècles et demi qu'ils ont 
duré ; et même en remontant cent ans plus haut , c'est- 
à-dire jusqu'aux premières années de l'existence du 
conseil des Dix, plus de troubles dans l'État, plus 
de révoltes dans les colonies , pas la moindre efferves- 
cence dans la capitale , malgré la disette, la peste , les 
interdits , les guerres malheureuses ; point de conspira- 
tion qui ne fût punie avant d'éclater, avant d'être for- 
mée peut-être ; pas le moindre signe de désobéissance ; 
point de citoyen qui osât se rendre redoutable; pas 
un seul exemple de magistrat prorogé dans les em- 
plois au-delà du temps prescrit , excepté celui que don- 
nèrent les décemvirs eux-mêmes. Partout une imper- 
turbable tranquillité constatait la servitude. Le gou- 
vernement vénitien put impunément faire tomber la 

desseins : il fallait que ceUe magistrature s'exerçât avec éclat , parce 
qu'il s'agissait d'intimider le peuple , et non pas de le punir. A Venise, 
au contraire , il faut une magistrature permanente , c'est là que les 
desseins peuvent être commencés, suivis , suspendus, repris ; que 
l'ambition d'un seul devient celle d'une famille , et l'ambition d'une 
famille celle de plusieurs. On a besoin d'une magistrature cachée , 
paîrce que les crimes qu'elle punit , toujours profonds, se forment 
dans le secret et dans le silence. Cette magistrature doit avoir une 
inquisition générale , parce qu'elle n'a pas à arrêter les maux que l'on 
connaît , mais à prévenir même ceux qu'on ne connaît pas ; enfin cette 
dernière est établie pour venger les crimes qu'elle soupçonne, et la 
preri^ière employait plus les menaces que les punitions pour les crimes 
même avoués par leurs auteurs. » ( Esprit des Lois , liv. II, ch, m. ) 
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lête de tout ce qui lui fut suspect, de ses généraux, de 
son doge , et même des princes ses voisins. 

Je ne prétends point assurément faire l'apologie de 
ces institutions ; je dis seulement quels furent les résul- 
tats qui le suivirent. J'ai assez fait voir que dans cette 
république il n'y avait de pouvoir que pour quelques- 
uns , de liberté pour personne ; et je sais que si on a 
admiré la stabilité de son gouvernement, on a dit aussi 
que cette longue durée n'était que la perpétuité des 
abus (1). 

Pour connaître une machine il ne suffit pas d'en ob- xvi. 
server le jeu extérieur, il faut l'ouvrir et examiner* le ^SS^dT 
ressort caché qui la fait mouvoir. Pour achever de **'^?État**" 
donner une idée exacte du gouvernement vénitien , je 
ne puis mieux faire que de le laisser lui-même exposer 
ses procédés et ses maximes. Il existe deux ouvrages où 
il se peint avec une effrayante naïveté. L'un est le re- 
cueil des Statuts de V Inquisition d'État ^ l'autre celui 
des conseils que le moine Paul Sarpi donnait à la ré- 
publique. Ce dernier ouvrage est imprimé ; quant au 
premier , je ne sache pas qu'il ait encore été publié , 
je ne l'ai vu cité nulle part ; mais j'en ai découvert le 
manuscrit dans plusieurs bibliothèques. J'ai déjà eu 
occasion de faire connaître quelques-unes des disposi- 
tions de ce règlement que le tribunal s'était donné à 
lui-même , de cette loi que personne ne connaissait , et 
à laquelle tout le monde était soumis. 

Ce tribunal redoutable ne s'annonçait par aucun si- 
gne extérieur (2). Tous ses procédés étaient mysté- 

(1) Considérations sur la Grandeur et la Décadence des Romains, 
ch. viii. 

(2) Art. 3 des Statuts de l'Inquisition d'État, 
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lieux. Les mandais pour comparaître étaient décernés 
au nom d'un autre magistrat (1); c'était sous le nom 
d'un autre magistrat qu'on donnait les ordres d'arres- 
tation. On évitait de les faire à domicile : le plus sou- 
vent on enlevait les individus à l'improviste , pour les 
conduire sous les plombs (2). Les règlements du tribu- 
nal étaient écrits de la main de l'un des trois juges (3), 
et renfermés dans une cassette, dont chacun d'eux gar- 
dait la clef à tour de rôle pendant un mois (4). Ils 
n'avaient recours au ministère d'un secrétaire que 
pour les actes extérieurs, et ne l'initiaient que le moins 
po'ssible dans les secrets du conseil (S). Les exécutions 
qu'ils ordonnaient étaient faites la nuit , en silence (6). 

Des bouches de fer , placées dans les endroits les 
plus fréquentés , étaient toujours ouvertes pour recevoir 
les dénonciations. 

Mais un tribunal si soupçonneux ne pouvait se borner 
à les attendre. Il faisait exercer une surveillance ac- 
tive, par une multitude d'espions, sur tous les lieux 
publics, dans les palais des ministres étrangers (7), 
sous les portiques de Saint-Mare , où se promenait la 
noblesse (8). Il n'y avait pas un oratoire , pas une réu- 
nion de dévotion (9), pas un réduit infâme (10), où des 

(1) Art. 4 des Statuts de V Inquisition (VÉtat. 

(2) Art. 5, id. 

(3) Art. 1, id. 

(4) Art. 2, id, 

(5) Art. 1, id, 

(6) Art. 16, id, 

(7) Art. 7, id, 

(8) Art. 20, id, 

(9) Art. 31 du Second Supplément, 

(10) Art. 9, ibid. 
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observateurs ne fussent placés pour rendre compte de 
tout ce qui s'y passait. Tous les citoyens suspects étaient 
suivis constamment. Deux espions au moins , à l'insu 
l'un de l'autre , étaient attachés à leurs pas , ne les 
perdaient pas de vue (1). Et ce n'était pas seulement 
à Venise que cette police si vigilante suivait de l'œil les 
actions des moindres citoyens : elle s'exerçait également 
dans les provinces (2). et chez l'étranger. Cette surveil- 
lance coûtait à la république deux cent mille ducals 
par an (3). 

Ces espions étaient des populaires de toutes les pro- 
fessions, des citadins, des nobles de toutes les classes (4), 
des juifs, des religieux, à cause de la facilité qu'ont 
ces sortes de gens de s'introduire partout (5) , des évo- 
ques ambitieux ou pauvres (6) , des étrangers qu'on 
faisait venir de leur pays pour surprendre et révéler 
les secrets de l'ambassadeur de leur nation (7) ; des 
hommes poursuivis par la justice , à qui on donnait 
pour prix de. leurs services un sauf-conduit tempo- 
raire (8). L'argent, l'exemption de quelques impôts, 
des privilèges, des emplois, des honneurs, l'impunité 

(1) Art. 10 des Statuts. 

(2) Art. 40, id. 

(3) En 1773, 184,856 ducats ; en 1774, 206,709 ducats. ( Essai de 
mutoire de l'Inquisition d'État, par M. Siebenkebs.) 

(4) Art. 6 des \tatuts. 

{S) Per aver questa entratura si puô servirsi di qualche ricordante 
religioso o di qualche giudeo , che sono persone che facilmente trat- 
lano con tutti. (Art. 12, id.) 

(6) Bisognoso di migliorare le sue fortune , corne sarebbe in questa 
c'onsiderazione , per esempio, un vescovo di titolo. ( Art. 3 du Second 
Supplément. ) 

(7) Art. 17, id. 

(8) Art. 6 des Statuts. 
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des crimes, étaient la récompense de la délation (1). 

L'un des points auxquels la police vénitienne s'était 
le plus spécialement attachée , c'était d^ôter aux mi- 
nistres étrangers résidant dans cette capitale isout moyen 
d'investigation et toute communication avec ce»x 
qui avaient la moindre part aux secrets de l'État. 
Les maisons des ambassadeurs et les personnes qui 
les fréquentaient étaient observées avec une vigilance 
continue. L'inquisition s'était fart une règle d'y en- 
tretenir quatre espions au moins, qui ne se connais- 
saient pas les uns les autres (2) , de corrompre les se- 
crétaires (3) et les serviteurs (4) de toutes les classes. 
On tâchait de gagner dans le pays même de l'ambas- 
sadeur des gens qui , arrivés à Venise comme voya- 
geurs , se trouvaient tout naturellement admis chez 
le ministre de leur nation sans y inspirer aucune mé^ 
fiance , et trafiquaient des secrets qu'ils pouvaient sur- 
prendre (5). Si un ambassadeur sollicitait l'indulgence 
du gouvernement en faveur de quelque banni vénitien,, 
on l'accordait ordinairement ; mais le banni qui rece- 
vait sa grâce apprenait en même temps que la première 
condition qu'on y mettait était qu'il se ferait le surveil- 
lant de son bienfaiteur (6) ; de sorte que la reconnais- 
sance devenait un moyen d'espionnage et la délation, 
le prix du bienfait. 

Si un ministre étranger voulait louer» une maison ,. 
le propriétaire était obligé de venir en faire sur-le- 

{{) Art. 6 des statuts. 

(2) Art. 7, id. 

(3) Art. 12, id. 

(4) Art. 7 du Second Supplément. 
(5)Art. 17, eV. 

(6) Art. 6, id. 
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champ la déclaration secrètement. La maison était visi- 
tée , pour s'assurer qu'elle n'avait aucune communica- 
tion possible avec les habitations voisines , pour recon- 
naîti-e les points où les surveillants extérieurs pouvaient 
être placés avec plus d'avantage; et si un patricien 
se trouvait habiter une maison contiguë, il rece^vait 
ordre de déloger , pour ne pas se trouver exposée aux 
soupçons que pouvait faire naître un voisinage si dange- 
reux et pour faire place à un observateur aux gages 
de l'inquisition d'État (1). 

Jamais un noble vénitien ne pouvait avoir aucune 
relation médiate ou immédiate avec un ministre étran- 
ger ; il y allait de la vie (2). La rencontre la plus for- 
tuite était réputée criminelle , si celui qui l'avait eue 
n'allait sur-le-champ en faire l'aveu aux inquisiteurs. 
Tous les ambassadeurs , dans leur correspondance , ra- 
content avec quels signes de frayeur les patriciens s'é- 
loignaient à la rencontre fortuite d'un étranger de mar- 
que. Les statuts du tribunal portaient qu'on aurait soin 
d'éprouver la fidélité des nobles en leur faisant tendre 
des pièges (3). Ceux qui sortaient de cette épreuve sans 
avoir donné lieu à aucun reproche n'en étaient pas moins 
placés sous la surveillance de deux agents de lapolice, 
parce que, disait-on (4), l'homme est fragile, et le 

(1) Art. 8 du Premier Supplément. 

(2) Ce n'était point une vaine menace. En 1755 , le comte Capuce- 
âilo, ancien consul à Zante , fut mis à mon par ordre des inquisi- 
teurs d'État sur le simple soup<^n d'avoir eu des relations avec Tarn- 
bassadeur d'Autriche. L'année suivante ce ministre, qui était alors 
M. de Rosembei^, ayant formé une liaison intime avec une grande 
dame, celle-ci se vit notiier l'ordre de ne plus recevoir ses visites. 

(3) Axt. 10 des Statuts, 

(4) Art. 25 du Second Supplément. « Se la volontà delF uomo non 
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plus vertueux peut ne pas persister dans ses bonnes 
résolutions. 

Et cette défense rigoureuse ne s'étendait pas seule- 
ment aux patriciens. Tous ceux qui avaient une part 
quelconque dans les affaires de la république étaient 
obligés à la même circonspection. Le moine Paul Sarpi 
s'excusa de recevoir la visite de l'ambassadeur de France , 
qui avait témoigné le désir de faire la connaissance de 
cet homme célèbre , et il motiva son refus sur'çe que 
son litre de théologien consultant de la république ne 
lui permettait pas de voir un ministre étranger (1). 

Isolés de tout ce qui tenait au gouvernement, les 
ambassadeurs ne pouvaient communiquer avec lui que 
par écrit, ou en se présentant devant le collège assem- 
blé; et là ils ne recevaient qu'une réponse civile, mais 
dilatoire. Jamais les affaires ne se traitaient par inter- 
locuteurs, à moins que, dans une circonstance extra- 
ordinaire , le sénat n'eût nommé un commissaire pour 
conférer avec le ministre étranger. Après que le gou- 
vernement avait délibéré une réponse , il envoyait un 
de ses secrétaires , pour en donner lecture au ministre 
à qui elle était adressée , et il était même autorisé à lui 
en laisser prendre copie. Ces entrevues d'un moment, 
entre un agent subalterne et un ambassadeur, ne tar- 
dèrent pas à donner de l'ombrage. Les inquisiteurs 
d'État soupçonnèrent qu'on en pourrait profiter pour 
corrompre , pour trahir, et ils poussèrent la précaution 

fosse mutabile sino alla morte , di che in tutti i generi di professione si 
trovano frequentissimi esempj, » etc. 

(1) Memorie recondUCy di Vittorio SiBi, tom. I, p. 437, et Corres- 
pondance de M. Léon Bbuslart , ambassadeur de France à f e- 
fus€; lettre du 29 janvier 1613. 
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jusqu'à arrêter qu'on ne se servirait pour ces mes- 
sages que de secrétaires non initiés dans les conseils se- 
crets (1), et que jamais le même secrétaire ne serait 
envoyé deux fois chez le même ambassadeur (2). 

Pour persuader aux étrangers qu'il était difficile et 
dangereux d'entretenir quelque intrigue secrète avec 
les nobles vénitiens , on imagina de faire avertir mysté- 
rieusement le nonce du pape ( afin que les autres mi- 
nistres en fussent informés ) que l'inquisition avait auto- 
risé les patriciens à poignarder quiconque essayerait de 
tenter leur fidélité (3). Mais craignant que les ambas- 
sadeurs ne prêtassent foi difficilement à un décret qui 
en effet n'existait p^s, Tinquisition voulut prouver 
qu'elle en était capable. Elle ordonna des recherches 
pour découvrir s'il n'y avait pas dans Venise quelque 
exilé au-dessus du commun qui eût rompu son ban ; 
ensuite un des patriciens aux gages du tribunal reçut 
la mission d'assassiner ce malheureux et l'ordre de s'en 
vanter en disant qu'il s'était porté à cet acte parce que 
ce banni était l'agent d'un ministre étranger et avait 
cherché à le corrompre (4). Remarquons que ceci n'est 

(1) Décret du conseil des Dix, du 8 avril 1644. 

Codice délie leggi attenenti al Consiglio de' X e a suoi tribu- 
nali, racoolte daPietro Fbanceschi, segretario de' correttori , nell' 
anno 1761. 

(2) Art. 12 du Second Supplément des Statuts. 

(3) Art. 18, trf. 

(4) Art. 14, id. 

.Te dois à la corapldisance de ISJ. le bibliothécaire de Saint-Laurent 
à Florence des notices sur plusieurs manuscrits, dans une desquelles 
se trouve Tanecdote suivante , qui prouve que les bannis étaient hors 
du droit commun : « Un nommé Matféi fiernardi, accusé de trahison, 
s'était enfui de Venise , et vivait caché à Ravénne, dans l'attente du 
jugement qui devait le condamner par contumace, le dégrader de 
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pas une simple anecdote ; c'est une mesure projetée , 
délibérée , écrite d'avance ; une règle de conduite tracée 
par des hommes graves à leurs successeurs , et consi- 
gnée dans des statuts. 

Si quelque noble révélait au tribunal des propositions 
qui lui eussent été réellement faites, il lui était recom- 
mandé de feindre de s'y prêter, pour entretenir cette 
pratique , et quand on s'en était bien assuré , l'intermé* 
diaire de cette intelligence devait , aux termes des Sta- 
tuts ^ être enlevé et noyé, « pourvu toutefois, ajoutait 
c< le règlement, que ce ne soit ni l'ambassadeur lui- 
u même ni le secrétaire de légation , mais une personne 
« que l'on puisse feindre de ne pas reconnaître (1) ». 

Si un criminel de quelque importance se réfugiait 
dans le palais d'un ministre étranger, et qu'on ne jugeât 
pas à propos d'employer la violence pour l'en arracher, 
les Statuts prescrivaient de l'y faire assassiner (2). 

Quand le gouvernement voulait induire en erreur 
tel ou tel agent du corps diplomatique , c'était ordinai- 
rement par le nonce du pape qu'on lui faisait parvenir 

noblesse et prononcer la confiscation de ses biens. Un autre gentil- 
homme le fait assassiner par un sicaire , et ensuite présente requête 
au sénat pour obtenir l'absolution de ce crime ; voici les raisons qu'il 
donne pour motiver ce pardon : Que le meurtre a été commis hors 
du territoire de ]a république ; qu'il n'a été commis que dans la vu^ de 
sauver l'honneur de la famille de Bernard i , d'assurer à son fils la con- 
servation de sa noblesse et la jouissance des biens de son père; que la 
république elle-même en retirait un grand avantage , et qu'enfin le 
meurtrier n'avait fait que devancer les ordres que le sénat aurait eu 
à donner contre un fugitif fortement soupçonné d'avoir voulu attenter 
à la liberté de la patrie. 

Le manuscrit ne rapporte pas si le meurtrier fut absous, mais les 
arguments de la requête indiquent assez les dispositions du tribunal. 

(1) Art. 28 des Statuts. 

(2) Art. 29, id. 
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de faux avis. Les communications avec ce ministre de 
la cour de Rome n'étaient point interdites aux nobles 
vénitiens qui appartenaient à l'Église. Ces patriciens , 
en leur qualité de membres du clergé , étaient exclus 
de toutes les charges et de tous les conseils de l'État ; 
mais ils pouvaient recueillir, soit dans leurs familles , 
soit auprès des autres patriciens laïcs , des notions de 
quelque importance; de sorte que l'hôtel du nonce 
passait pour être le canal par où les mystères du gou- 
vernement vénitien transpiraient dans les autres cours. 
A la faveur de cette opinion , le gouvernement faisait 
parvenir jusqu'à ceux qu'il voulait tromper les avis 
qu'il avait intérêt de répandre , et il y avait toujours 
pour cet objet un ou deux prélats inscrits parmi les 
agents de l'inquisition d'État (1). 

L'emploi de ce moyen pouvait avoir ses abus : la 
vigilance et une sévérité qui ne faisait acception de 
personne les prévenaient. Sous le règne de Paul II , 
pape vénitien , vers 1472 , dans un temps où la répu- 
blique était étroitement liée avec le saint-siége , on s'a- 
perçut que quelques secrets du conseil avaient transpiré 
jusqu'à Rome. Elisabeth Barbo , femme d'un Zeno et 
mère d'un cardinal , fut accusée de les avoir révélés : 
son sexe , l'honneur qu'elle avait d'être sœur du pape, 
l'indulgence que pouvait mériter une indiscrétion com- 
mise en faveur d'un frère, n'empêchèrent point le 
conseil des Dix de la reléguer en Istrie et de mettre sa 
tête à prix si elle rompait son ban (2). 

Quand la république croyait devoir compter parmi 

(1) Art. 3 et 13 du Second Supplément. 

(2) Storia f^eneziana, di Andréa Navagiero. 

VI. tl 
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ses eDoeiiiis un ministre ou un grand seigneur d'une 
cour étrangère , on avait soin de faire insérer dans un 
rapport de l'ambassadeur vénitien résidant à cette cour 
que tel personnage s'était montré d'abord peu favo- 
rable aux intérêts de la république , que cependant on 
avait eu le bonheur de parvenir à lui inspirer d'autres 
sentiments. L'évéque porteur des «fausses confidences 
avait soin de révéler au nonce le succès dont les Véni- 
tiens se félicitaient; la nouvelle en parvenait à la cour 
intéressée : le personnage dont la république avait 
redouté l'influence devenait suspect de eorrnption^ 
et sa disgrâce était souvent le résultat de cet artificieux 
mensonge (1). Ces manœuvres de la politique, qui 
descendait, comme on voit, jusqu'à l'intrigue , n'étaient 
pas seulement des mesures de circonstance , prises une 
fois , d'après 4ine détermination momentanée et passa- 
gère ; c'étaient des règles constantes , obligatoires , et 
qui ne changèrent jamais. 

Le tribunal s'était tracé avec le même soin une mar- 
che et des principes pour la répression de tout ce qui 
pouvait compromettre les intérêts généraux ou parti- 
culiers de l'État, et ses formes étaient toujours aussi 
péremptoires , ses maximes également sévères. 

Un prêtre étranger parlait-il en faveur des prétentions 
<ie la cour de Borne , il était décidé qu'on le ferait as- 
sassicier (2). 

Un ouvrier de l'arsenal, u» chef de ce qu'on appelle 
parmi les marins la mestrance, passait-il au service 
d'une puissance étrangère , il fallait le faire assassiner, 

(1) Art. 4 du Second Supplément. 

(2) Art. 3 du Pr^miei' S^ipplémenL 
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surtout si c'était un homme réputé brave et habile 
dans sa profession (1). 

Un autre avait-il commis quelque action qu'on ne 
jugeait pas à propos de punir juridiquement , on devait 
le faire empoisonner (2). 

Un artisan passdit^ii à l'étranger en y exportant quel- 
que procédé de l'industrie nationale , c'était encore un 
crime cajHtal, que la loi inconnue ordonnait de punir par 
un assassinat (3). 

Quoique la surveillance de l'inquisition s'étendît sur 
tout , et sur les moindres rassemblements, dont elle se 
faisait rendre compte (4) , et sur la poste, dont elle se 
faisait apporter les paquets (5) , et sur les caisses pu- 
bliques , qu'elle faisait vérifier (6) , et sur la bourse de 
Venise , où elle faisait acheter les créances sur l'État 
quand ces créances étaient à bas prix (7) ; quoique rien 
ne pût échapper à ses soupçons, à son inquiétude, 
il y avait deux espèces de citoyens, les nobles et les 
prêtres, qui étaient l'objet d'une surveillance encore 
plus rigoureuse. 

Le tribunal tenait deux registres , l'un des nobles ou 
citoyens suspects (8)-, l'autre des ecclésiastiques peu 
agréables au gouvernement (9). 

S'il s'agissait de présenter quelqu'un pour remplir 

(1) Art. 14 du Premier Supplément. 

(2) Idem. 

(3) Art. 26 des Statuts. 

(4) Art. 21, m/. 

(6) Art. 22, id. 

(t) Art. 19 du Premier Supplément. 

(7) Art. 29 du Second Supplément. 

(8) Art. 10 des Statuts. 

(9) Art. 3 du Premier Supplément. 

\ 1. 
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une charge, ie collège était obligé d'envoyer consulter 
le dépositaire de ces registres , et de s'abstenir de pro- 
poser un candidat qui s'y trouvait compris (1). 

Le patricien qui se permettait le moindre propos 
contre le gouvernement était admonété deux fois , et à 
la troisième noyé, comme incorrigible (2). 

Un noble v^ulait-^il donner une fête à un étranger 
non revêtu d'un caractère public , il fallait qu'il en 
demandât la permission (3) ; recevait-il une lettre des 
pays étrangers , il était tenu de la porter aux inquisi- 
teurs et d'y faire la réponse dont ceux-ci lui donnaient 
la minute (4). Les moindres nouvelles insérées dans 
orne correspondance pouvaient être iin grave délit. D'a- 
bord on le punissait de la peine du bannissement , en- 
suite on imagina de faire couper la main qui avait tracé 
ta lettre (5). Il ne manquait plus que de faire l'applica- 
tion de cette jurisprudence au délit des perruques et 
de faire tomber les têtes qui en auraient porté. 

Le Jendemain de toutes les séances du grand con- 
seil , le tribunal s'assemblait pour examiner la liste de 
tous ceux qui la veille avaient été élus à des charges 
donnant entrée au sénat. Leur réputation , leur fortune, 
leurs habitudes, étaient le sujet de cet examen. Celui 
qui ne paraissait pas digne d'une entière confiance était 
mis sous la surveillance de deux espions. Ce n'était 

(1) Art. 43 des Statuts. 

(2) Art. 39, id, 

(3) Décret du conseil des D ix, du 27 février 1 65 1 . 

Codice délie Leggi attenenti al Consiglio de' Xe<£ suoi triimnaU, 
raccolte da Pietro FaANCESCHi , segretario de' eorrettori, nelF anuo 
1761. 

(4) Décret du conseil des Dix, du 14 mars 1602. ( /dem. ) 

(5) Id., du 8 janvier 1587. ( Idem. ) 
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pas tout, on tentait sa fidélité (1). Si l'épreuve laissait 
quelque doute , il était inscrit sur le registre des sus- 
pects; si sa conduite faisait naître de nouveaux soup- 
çons, on lui suscitait quelque affaire en justice , et on 
avait soin de la faire traîner en longueur de manière 
qu'elle ne fût terminée qu'après Texpiration des fonc- 
tions qui avaient domié l'entrée du sénat à ce patricien (2). 

Ce procédé de susciter des affaires à ceux qu'on vou- 
lait suspendre de leurs fonctions était familier à Pin- 
quisition d'État (3). 

Tout noble poursuivi par la justice et qui cherchait 
un asile dans le palais d'un ambassadeur devait e» 
être arraché ou y être mis^ à mort (4). 

Celui qui condamné au bannissement prenait- du 
service chez un prince étranger était sommé de se 
constituer prisonnier; on arrêtait ses parents ^ et après 
un délai' de deux mois on avisait aux moyens de le 
faire tuer partout où il pouvait se trouver (5). Les re- 
lations les plus innocentes qui pouvaient faire supposer 
la tendance à certaines- idées suffisaient pour motiver 
une incroyable sévérité. Vers le milieu du dernier 
siècle, un patricien de la maison Thiepolo eut besoin de 
voyager pour sa santé : il obtint un congé, parcourut 
la Suisse , y eut quelques relations avec J.-J. Rousseau, 
alla voir Voltaire à Ferney , ef s'oublia pendant deux 
ans hors de son pays. Comme il était sur le point d'y 
revenir, l'inquisition d'État lui fit notifier qu'un noble 

(1) Art. 10 des statuts. 

(2) Art. 11, tcf: 

(3) Art. 43 des Statufset 3 dti Premier Supplément. 

(4) Art, 30 des Statuts. 

(5) Art. 32, id. 
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vénitien qui pouvait rester absent de sa patrie pendant 
si longtemps ne méritait pas d'y rentrer, et qu'il était 
banni du territoire de la république. 

Quant aux ecclésiastiques , on ne leur permettait 
pas les moindres réunions pour affaires temporelles 
sans la présence d'un magistrat (1). Si un évêque pré- 
tendait exercer quelque autorité et juridiction sur les 
séculiers , il devait en être empêché par les moyens de 
douceur et autrement (2). 

Tout ambassadeur en cour de Rome qui acceptait un 
bénéfice était criminel (3). Tout autre qui obtenait une 
grâce ecclésiastique sans la devoir immédiatement à 
la république était suspect (4). 

Les personnages surtout que le pape choisissait quel- 
quefois dans le sénat pcnir les revêtir de la pourpre ro- 
maine j et qui se trouvaient initiés dans les affaires pu- 
bliques , devenaient l'objet de l'inquiétude de la po- 
lice (5). Elle aurait voulu pouvoir interdire à tous les 
sujets non encore engagés dans l'état ecclésiastique 
l'acceptation de cette dignité : elle tremblait en les 
voyant passer des conseils de la république dans le con- 
seil d'un prince dont Venise avait eu si souvent à re- 
pousser les prétentk>ns. Les chefs du conseil des Dix , 
les avogadors , les membres du collège , ne pouvaient 
solliciter, faire solliciter, ni accepter, soit pour eux- 
mêmes, soit pour leurs parents, un bénéfice ecclé- 
siastique, tant qu'ils étaient en charge ni dans l'année 

ii) Art 4\ des statuts, 

(2) « Con le buotae e con le cattive. »> — Art. 27 des Statuts. 

(3) Art. 14 des Statuts et 9 du Premier Supplément, 

(4) Art. 10, id., et 19 du Second Supplément. 

(5) Art. 26, id., et 30, id. 
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qui suivait l'expiration de leurs fonctions (1). Le bas 
clergé était traité avec une sévérité non moins rigou- 
reuse et des formes encore plus effrayantes ; les inqui- 
siteurs ne laissaient échapper aucune occasion de cons- 
tater que les ecclésiastiques étaient justiciables de la 
puissance séculière. Des cordeliers de Bergame ayant 
été accusés d'avoir abusé de leurs pénitentes , le cou- 
vent apprit leur crime , leur procès et leur mort lors- 
qu'on y rapporta leurs corps pour les faire enterrer. 

La vigilance et la sévérité du tribunal s'étendaient 
sur les membres du cœiseil des Dix (2) , sur le doge (3), 
sur les inquisiteurs eux-mêmes (4); seulement il était 
convenu qu'on procéderait contre de tels coupables 
avec le plus profond mystère , et qu'en cas de con- 
damnation à mort le poison serait employé de préfé- 
rence à tout autre moyen (5). 

Ainsi l'usage du poison était officiellement recom- 
mandé. Après cela on ne doit point s'étonner de lire 
dans le Voyage de Burnet, évéque de Salisbury : « Une 
personne de considération m'a dit qu'il y avait à Venise 
un empoisonneur génial, qui, avait des gages, lequel 
était employé par les inquisiteurs pour dépêcher se- 
crètement ceux dont la mort publique aurait pu causer 
quelque brui^t. Il me protesta qu6 c'était la pure vérité, 
et qu'il le tenait d'une personne dont le frère avait été 
sollicité de prendre cet emploi. » 

(1) Décret du sénat, du 20 juin 1699 ; Codice délie Leggi attenetiH 
al Consiglio de' X e a* sttoi tribunaW, raccolte da P. Fbanceschi , 
segretario de' correttori, neir anno 1761 . 

(2) Art. 37 des Statuts. 

(3) Art. 38, id. 

(4) Art. 15, id.- 

(5) Art. 37, id. 
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C'était une opinion répandue dans Venise que lorsque 
le baile de la république partait pour Tambassade de 
Constantinople on lui remettait une cassette de sequins 
et une boîte de poisons. Cet usage s'était perpétué , 
dit-on , jusqu'à ces derniers temps, non qu'il faille en 
conclure que l'atrocité des mœurs était la même , niais 
les formes de la république ne changeaient jamais. 

Ces lois, comme on voit, étaient rigoureuses, ces 
formes étaient effrayantes ; mais ce qu'il y avait de 
plus terrible, c'est que ce tribunal déléguait le pouvoir 
de faire périr sans jugement ceux qu'on trouvait dan- 
gereux de laisser vivre. Il est quelquefois utile , disait- 
on , que les principaux magistrats puissent disposer de 
la vie d'un homme ; en conséquence il y avait une liste 
des gouverneurs, ambassadeurs ou généraux qui re- 
cevaient cette dangereuse autorité. Il est vrai qu'ils ne 
pouvaient en user qu'une fois ; mais quand ils avaient 
rendu compte , etque leur conduite avait été approuvée, 
l'autorisation était renouvelée (1). 

Les commandants des colonies étaient investis d'un 
pouvoir encore plus absolu. S'il se trouvait dans 
Chypre ou dans Candie , disent les Statuts (2), quelque 
patricien ou autre personnage dont la conduite donnât 
lieu de penser qu'il vaudrait mieux qu'il fût mort (3), 
les généraux sont autorisés à lui faire ôter la vie secrè- 
tement, pourvu que dans leur conscience ils jugent 
celte mesure nécessaire, et sauf à en répondre devant 
'Dieu (4). 

(1) Art. 5 du Nouveau Supplément, 

(2) Art. 25. 

(3) « Quale perli suoi portamentistasse ben luorto. » 

(4) « Une république d'Italie tenait des insulaires sous son obéis- 
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Mais il y avait quelque chose de plus monstrueux 
encore dans Tautorité de ce tribunal ; c'était qu'institué 
pour maintenir à tout prix la tranquillité de TÉtat , il 
employait les moyens violents qu'il avait à sa dispo- 
sition pour altérer journellement la constitution de la 
république. 

Par cette constitution la direction des affaires poli- 
tiques était confiée au collège sous les ordres du sénat. 
, Au lieu de laisser suivre cette marche , les inquisiteurs 
d'État avaient arrêté que dès que le sénat aurait fait 
la nomination d'un nouvel ambassadeur, ils le mande- 
raient , pour lui ordonner de correspondre avec eux sur 
les matières secrètes et les plus importantes , sans en 
faire mention dans les dépi^ches adressées au gouver- 
nement , le tribunal se réservant de juger ce qui devrait 
en être communiqué au collège, ou de donner lui- 
même des ordres selon les occurrences (1). 

Quelquefois le tribunal et le collège se concertaient 
pour prendre une mesure politique sans le concours 
du sénat , quoiqu'elle fût de sa compétence ; parce que, 
disait-on , le grand nombre des votants peut empêcher 
ou rendre pernicieuse la plus sage délibération (2). 
Dans ce cas les $ages du collège expédiaient les or- 
dres; et les inquisiteurs d'État, s'ils les approuvaient, 

sance. Mais son droit politique et civil à leur égard était vicieux/ On 
se souvient de ce traité dans lequel elle leur promit qu'on ne les fe- 
rait plus mourir sur la conscience informée du gouverneur. On a 
vu souvent les peuples demander des privilèges : ici le peuple demande, 
ici le souverain accorde le droit de toutes les nations. » ( Esprit des 
Lois, liv. X, cil. VIII. ) 

(1) Art. nà&^ Statuts, 

(2) « Perché il numéro raaggior de' voti puo impedire la più sana 
risoiuzione del pubblico servizio. » 
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y ajoutaient une injonction pour que les ambassadeurs 
s'y conformassent, sans s'occuper de leur irrégularité (1). 

Ces ambassadeurs , au retour de leur mission , de- 
vaient présenter au sénat un rapport sur les affaires ^ 
qu'ils avaient eu à traiter dans leur mission. Le tri- 
bunal les faisait venir, et corrigeait leur rapport avant 
de leur permettre de le présenter (2). 

Les lois garantissaient à tous les nobles le droit de 
voter librement dans les conseils. Elles faisaient aux. 
correcteurs et aux avogadors un devoir spécial de pro- 
poser les changements qu'ils jugeraient salutaires. 
Voici comment l'inquisition d'État mettait obstacle aux 
innovations. 

a Lorsqu'un patricien, disent lesStatuts^ haranguant 
dans le sénat ou dans le grtind conseil , s'écartera de 
l'objet de la discussion , et entamera des questions qui 
peuvent porter préjudice à l'intérêt public, l'un des 
chefs du conseil des Dix lui ôtera à l'instant la parole. 
S'il se met à disputer sur l'autorité du conseil des Dix, 
et à vouloir lui porter atteinte ^ on le laissera parler 
sans l'interrompre ; ensuite il sera immédiatement ar-' 
rêté : on lui fera son procès, pour le faire juger con- 
formément au délit ; et si on ne peut y parvenir par 
ce moyen, on le fera mettre à mort secrètement (3). 

(0 Art. 1 et 32 de Second Supplément . 

{2) Art. 4, id. 

{^) Art, Z^ des Statuts. 

Voici qui prouve que cette disposition des Statuts n'était pas une 
règle illusoire : « Più d'una volta si è veduto che alcun appa^sionato 
per suo privato intéresse babbi colta occasione di salir l'arringo nel 
niaggior conseglio, o vero habbi fatto racconto de' trascorsi del con- 
seglio de Dieci , o per autorità usurpata, ô per partialité osservata, ec- 
citando il niedesimo maggior conseglio al rimedio, e fornito Taringo-, 
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« Si quelque correcteur des lois était tenté de faire 
des propositions pour réduire l'autorité du sénat ou du 
conseil des Dix, on lui conseillera de s'en abstenir; on 
lui fera entendre que la multitude de la noblesse n'est 
pas capable de concevoir ni de procurer les véritables 
intérêts de l'État , et que par conséquent il faut éviter 
de lui donner occasion de délibérer sur des matières . 
scabreuses (1). On chargera ses collègues de s'opposer 
à son dessein ; et si on apprend qu'il y persiste , on lui 
donnera un emploi qui l'éloigné, afin de lever cette 
pierre de scandale (2). 

« Si un avogador entreprend la censure des actes 
du conseil des Dix devant un autre conseil, il sera 
mandé par les inquisiteurs d'État; là, on l'avertira 
qu'il ne convient point aux intérêts de la république 
que de telles censures soient provoquées , parce que 
ce n'est pas à la multitude sans expérience de juger les 
opérations des hommes consommés ; on ajoutera que si 
quelque acte du conseil des Dix lui parait susceptible 
d'observations, il peut les soumettre à ce conseil lui- 
même, qui réformera ses propres actes, s'il y a lieu. 

« Après cette admonition , si l'avogador persiste à 
vouloir porter l'affaire devant le grand conseil ou devant 
le sénat, prétendant que c'est un droit de sa charge, 

e seosele scale del palaszo, babbi indampato ne barigeUi, cli V hanno 
depositato inuna durissima e perpétua carcere, o vero per gran ventura 
abseDtato hapatito unbando capitale, con degradazione de' nobiltà. 
( Governo dello Stato reneto, dal cav. Sobanzo; manusc de labibl. 
de Monsieur, d° 54. ) 

(1) « Che la moltitudine nobile non è capace per se stessa d'arrivare 
al vero interesse di Stato, e che percio non è bene darli occasione di 
votare sopra cose scabrose. » 

(2) Art. 2 du Second Supplément, 
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on lui représentera que la loi qui a institué les avoga- 
dors n'a pu soumettre les actes du conseil des Dix à 
leur censure, parce que ce conseil n'existait pas encore. 
Si , malgré cette observation , il s'obstine dans son des- 
sein , on lui ordonnera de s'en désister et de garder le 
silence. Si enfin il résiste à cette injonction , on exi- 
.gera qu'il déclare par écrit, avant de sortir, devant 
quel conseil il compte porter sa réclamation. On ne 
procédera point contre lui pour le moment, mais on 
chargera quelqu'un des surveillants de l'inquisition de 
lui chercher querelle , non pas en sa qualité d'avogador, 
mais sous un nom supposé, et comme à un homme 
accusé de quelque délit. L'affaire sera portée devant 
les chefs du conseil des Dix : ceux-ci décerneront le 
mandat d'arrêt contre l'avogador, toujours • comme 
homme privé, et sans faire aucune mention de son 
obstination à vouloir accuser le conseil. Les inquisiteurs 
d'État donneront avis des véritables circonstances de 
l'affaire au doge et à quelques membres du conseil des 
Dix, principalement à ceux qui auront siégé à l'inqui- 
sition d'État , afin qu'ils concourent par leurs suffrages 
à faire prononcer l'arrestation du téméraire. Ainsi mis 
en jugement comme homme privé , poursuivi comme 
- prévenu d'un délit , il se trouvera suspendu de ses fonc- 
tions, et dépouillé du droit de sa charge. S'il se pré- 
sente de lui-même et vient se constituer prisonnier, 
on fera traîner la procédure jusqu'au moment où ses 
fonctions devront expirer, et ensuite il en sera du ju- 
gement de l'affaire ce qu'ordonnera la raison d'État (1). » 
Telles étaient les lois que faisait sans les publier 

(1) Art. 4Z des statuts. 
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rautorité chargée de la hante police , autorité à laquelle 
est attaché ce malheur, que lorsqu'elle punit , il semble 
que ce n'est pas la loi qui frappe, mais le magistrat. 
Cette observation est de Montesquieu (1). En invoquant 
si souvent l'autorité de ce grand homme, je sens que 
je réveille , sans le vouloir, les regrets que le lecteur 
doit éprouver lorsqu'il se rappelle que nous avons 
perdu un écrit où le gouvernement de cette république 
de castors (2) était tracé par cette même main qui nous 
avait développé les causes de la grandeur et de la d.éca- 
dence de Rome. 

Les citations que j'ai faites des Statuts de V Inquisition 
d'État diminuent un peu l'importance que l'on pouvait 
attacher à la qualité de membre de cette noblesse sou- 
veraine que ses propres mandataires traitaient avec tant 
de^mépris. Ils prouvent que la souveraineté même ne 
suffit pas pour garantir la sûreté , la liberté , et que 
les hommes n'ont point inventé de nom qui puisse con- 
venir au gouvernement de Venise (3). 

Après la lecture des Statuts de l'Inquisition d'État ^ on xvir. 
a droit de s'étonner qu'elle demandât des conseils et î?a"profo 
qu'on en trouvât encore à lui donner. C'était l'office de ^"^nemlnT 
Paul Sarpi , qui , sous l'habit religieux , avait un de ces 
esprits étendus, une de ces âmes fermes, sur lesquelles 

(1) Esprit des Lois, liv. XXVI, chap. xxiv. 

(2) C'était une expression de Montesquieu. 

(3>0n dit que Robespierre avait Mt demander à une personne at- 
tachée au département des affaires étrangères un mémoire sur le gou- 
vernement de Venise. Cela est possible , mais cette demande prou- 
verait son ignorance. Il ne trouvait en France ni les éléments de 
l'oligarchie , ni un caractère national assez patient pour supporter 
longtemps la tyrannie et assez constant pour conserver les mêmes for- 
mes pendant des siècles. 
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les habitudes de l'éducation , les opinions du siècle , 
les préjugés de la profession , ne peuvent rien. Austère 
dans ses mœurs, profond dans la doctrine, habile dia- 
lecticien , il osa juger et combattre les prétentions de 
la cour de Rome , et poussa même l'indépendance jus- 
qu'à se faire soupçonner d'hérésie. Dans les démêlés que 
la république eut avec le pape Paul V, ce fut un singulier 
spectacle de voir un moine, sans se séparer de l'Église , 
marquer les limites de l'autorité du saint-siége et ras- 
surer, par des écrits pleins de force et de sel , les cons- 
ciences alarmées par les censures. Il fut blesiâé par des 
assassins de vingt-trois coups de stylet, il fut condamné 
comme hérétique ; mais tous ces périls ne firent qu'é- 
prouver son courage. Le gouvernement vénitien , qui 
l'avait employé d'abord comme théologien , pour la dé- 
fense de ses droits , reconnut bientôt en lui un de ces 
génies inébranlables qui lorsqu'ils se sont proposé un 
but y marchent sans s'embarrasser de ce qu'il peut leur 
en coûter à eux-mêmes ou aux autres. On le consulta 
sur les affaires d'État, et il porta dans l'examen de ces 
matières la même indépendance des préjugés et des 
principes reçus. Il consigna dans un écrit, d'autant plus 
remarquable qu'il est fort court , les maximes qui lui 
paraissaient les meilleures pour garantir la durée du 
gouvernement de Venise (1). En voici quelques-unes. 

(1) Cet écrit est iutitulé : Opinionedel Padre Paolo Servita, coh- 
sultor di Stato, in quai modo debba governarsi la RepubbUca ye- 
neziana, internamente e esternamente , per aver perpetuo domitUo, 
con la quale si ponderanno gli interessi di tutti i prencipi, da lui 
descritta per pubblicacommissione. Cet éeritestde 1615. Il y en a 
plusieurs manusc. à la Bibl. du Roi, &<" 1010 ,"4 et 3^.^,^. L'abbé de 
Marsy, qui a traduit cet ouvrage, Fa intitulé : Le Primée de Fra Paolo, 
ouconseUs à la noblesse de Fenise. U s'en faut bien <}ue l'auteur s'a- 
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« Je ne crains point de prédire, dit-il , que cette répu- 
blique n'éprouvera jamais le sort commun à toutes les 
autres, c'est-à-dire qu'on n'y verra jamais l'autorité 
passer de beaucoup de mains dans un petit nombre , et 
du petit nombre à un seul. Je ne crains point les grands ; 
l'antique génie de la république me rassure : ils se 
surveillent entre eux , non-seulement de maison à mai- 
son, mais de parent à parent. L'émulation, la rivalité 
m'en répond : il n'y en a pas un qui voulût de son 
frère pour roi. 

« Le défaut de notre gouvernement, c'est d'être trop 
nombreux. Il fera bien de pousser, par toutes sortes 
d'artifices, le grand conseil à déléguer son autorité au 
sénat et au conseil des Dix. Mais il faut que ces (Ran- 
gements s'opèrent d'une manière insensible , et qu'on 
ne s'en aperçoive qu'après qu'ils sont consommés. Il 
faut en convenir , ce grand conseil sent le peuple , aussi 
est-il sujet à des délibérations précipitées ; et je m'é- 
tonne que nos pères ne se soient pas prévalus de la sim- 
plicité des anciens temps pour faire quelques pas de 
plus , et échapper à la tyrannie des petits. 

<c Ces petits , il importe de les tenir le plus bas qu'on 
peut : la vipère ne peut lancer son venin quand elle 
est engourdie. 

« Je voudrais qu'on évitât de condamner des nobles à 
mort, quelque coupables qu'ils pussent étre(l), surtout 

dresse au corps de la noblesse. On verra qu'il ne parle que pour les 
inquisiteurs d'État. 

(I) L'honneur de l'invention n'appartient pas à Fra Paolo pour cette 
maxime : elle était pratiquée par les tribunaux de Venise un siècle 
avant d'être professée hautement par cet écrivain. Voici ce que raconte 
un mii^istrat nommé Jean Bembo, dont M. Morelli fait mention dans 
sa dissertation sur les voyageurs vénitiens peu connus. « Paul o post 
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a une mort publique. Il vaut mieux les condamner à une 
prison perpétuelle ou les faire périr secrètement. 
' « Dans la dispensation desdignités, donnez-les, autant 
que possible , à ceux à qui elles appartiennent par hé- 
ritage, sauf quelques exceptions en faveur du mérite 
éminent. 

« Pour la charge d'avogador, choisissez toujours des 
hommes au-dessus des préjugés de la popularité , afin 
que le sénat et le conseil des Dix puissent sans contra- 
diction étendre leur pouvoir selon les occurrences et 
finissent par le consacrer. Si le choix ne peut tomber sur 
un avogador dévoué , ayez soin de le prendre aussi mé- 
diocre qu'il se pourra , et même un peu entaché. 

« Tendre toujours à affaiblir les quaranties : ces juges 
sont des populaires. Évoquer les affaires importantes au 
conseil des Dix. Si on pouvait une bonne fois se débarras- 
ser de ce corps de judicature, tout n'en irait que mieux. 

« Le plus grand acte de justice que puisse faire le 
prince, c'est de se maintenir. 

« J'appelle justice tout ce qui concourt à la manuten- 
tion de l'État. 

« Qu'on fasse les lois avec lenteur, mais qu'on tienne 
sévèrement la main à leur exécution : la désobéissance 
aux lois est d'une plus dangereuse conséquence dans 
la république que dans la monarchie , parce que l'avé- 
nement d'un prince ferme rétablit l'ordre, tandis que 
dans la république le gouvernement ne reprend pas 
de la fermeté en un instant. 

creatus fui prsefectus justitiœ novae , ubi more civitatis ( nam praevaluit 
legibus ) oportebat nobiles majoris consilii, quamvis nocentes , absol- 
vere , alios vero omnes secundum leges damnare. Quadraginta quinque 
diebus in eo magistratu absolutis, ab illa me iniquitate abdicavi. » 
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ce Dans les querelles entre les nobles, il est de règle de 
châtier avec sévérité le moins puissant. Entre un noble 
et un sujet, donner toujours raison au noble (i). Dans 
la justice civile, on peut, il faut garder une impartialité 
parfaite. 

« Tolérez les mariages des nobles avec des filles plé- 
béiennes ; il y a à cela un double avantage : on prive 
le peuple de ses richesses sans violence, et on fait ser- 
vir à relever une grande maison le travail de plusieurs 
générations de plébéiens. 

« Toutes les fois que la parole du prince est engagée, 
la tenir, quoi qu'il puisse en coûter. L'infidélité coûte 
cher ; car où trouver un nouveau serment auquel on 
puisse se fier, quand le premier a été violé? 

« Voici les règles pour la conduite du gouvernement 
envers ses sujets. 

<( A Venise, entretenir leurs divisions. Caton en usait 
ainsi avec ses esclaves , et nos ancêtres faisaient battre 
les Castellans et les Nicolottes. 

c( Dans les colonies, se souvenir qu'il n'y a rien de 
moins sûr que la foi des Grecs. Être persuadé qu'ils 
passeraient sans peine sous le joug des Turcs, à l'exem- 
ple du reste de leur nation. Les traiter comme des 
animaux féroces , leur rogner les dents et les griffes , 

(0 Montesquieu raconte (îiv. V de Y Esprit des Lois , ch. viii) 
que dans une dispute de préséance entre un patricien et un gentil- 
homme de terre ferme , on donna le pas à celui-ci. Pour pouvoir con- 
clure quelque chose de cet exemple, il faudrj^it d'aboVd vérifier le fait, 
et ensuite savoir si le gentil-homme de terre ferme n'était pas revêtu 
de quelques fonctions qui lui donnassent une place marquée. Au sur- 
plus, il était reconnu que le doge n'était rien hors de Venise, et à plus 
forte raison les patriciens, à moins qu'ils ne fussent revêtus de quelque 
charge extérieure. 

VI. 12 
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les humilier souvent, surtout leurôter les occasions de 
s'aguerrir. Du pain et le bâton , voilà ce qu'il leur faut ; 
gardons l'humanité pour une meilleure occasion. . 

<( Dans les provinces d'Italie, tendre à dépouiller les 
villes de leurs privilèges, faire que les habitants s'ap- 
pauvrissent , et que leurs biens soient achetés par des 
Vénitiens (1). Il est bon de maintenir l'^^alité des im- 
pôts entre les nobles et les sujets, puisqu'elle est éta- 
blie ; mais il faut accorder aux premiers des délais et 
des soulagements , de crainte que les biens-fonds ne 
sortent des familles patriciennes. Il y a autant d'incon- 
vénient à avoir des nobles trop pauvres que de danger 
à en avoir de trop riches. 

fi Ceux qui dans les conseils municipaux, se mon- 
treront ou plus audacieux ou plus dévoués aux intérêts 
de la population , il faut les perdre ou les gagner à 
quelque prix que ce «oit ; enfin , s'il se trouve dans 
les provinces quelques chefs de parti , il faut les exter- 
miner sous un prétexte quelconque, mais en évitant 
de recourir à la justice ordinaire. Que le poison fasse 
l'office du bourreau, cela est moins odieux et beaucoup 
plus profitable. » 

(1) La ville de Brescia avait un privilège qui la garantissait deseffets 
de cette crnelle politique. Aucun Vénitien ne pouvait y posséder des 
immeubles, de sorte que les anciens habitants s'étaient maintenus dans 
la possession de leur territoire. 

Aussi Fra Paolo ajoutait- ii : « Qu'on ne néglige aucune occasion d'a- 
bolir le privilège des Brescians : si les Vénitiens pouvaient s'introduire 
dans ce pays fertile, il en serait bientôt de cette province comme du 
Padouan , où les naturels du pays possèdent à peine aujourd'hui le 
tiers des terres. S'il se trouve parmi eux quelque fille noble et ricbe, 
il faut mettre tout en œuvre pour en procurer l'alliance 5 quelque pa- 
tricien , et cela pour deux fins également avantageuses a ta république, 
enrichir ceux-c4 et dépouiller ceux-là. » 
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De telles maximes sont abominables sans doute ; rnais 
elles le paraissaimit moins alors , dans ce aècle de 
guerres civiles , où l'audace des partis se signalait par 
l'usurpation du pouvoir, où la fureur deg passioni^ 
croyait rendre les crimes moins atroces eu les plaçant 
dans le domaîtie âe la politique. On trouve dans ce 
même livre que je viens de citer un passage où l'au- 
teury sans en avoir le dessein , laisse apercevoir com- 
bien il regrette les factions qui veoaient de déclarer la 
France. Il n'y a qu'à voir avec quoi mépris il parle des 
princes de Guise depuis qu'ils ne sont plus des factieux. 
« Le duc de Mayenne , dit-il , n'a pas siî ou n'a pas 
voulu aspirer à la royauté ; et pour un homme qui 
consent à rester sujet, il ne peut prétendre à une plus 
haute fortune. Quant au duc de Guise , c'est un génie 
médiocre. Apparemment qu'il veut épfouvcr combien 
un homme de son nom peut vivre seloli l'ordre de la 
nature. » 

Ces détails me paraissent suffisants pour donner une 
idée du gouvernement de Venise. 

On a dit qu'après le mépris , ce qi^ les princes de- 
vaient éviter le plus soigneusement , c'était la haine. 
En général , ils se font illusion ; la flatterie les félicite 
d'être redoutés, et déjà ils sont haïs. Le gouvernoment 
de Venise avait certainement droit à l'un et à l'autre ; 
mais, indépendamment de ce qu'une administration 
douce et raisonnable pouvait tempérer ce qu'il avait d'o- 
dieux , il faut remarquer que la haine est moins dan- 
gereuse pour un gouvernement collectif que pour un 
prince unique. On en sent facilement la raison. 

J'admettrai, si l'on veut, que la haine n'est qu'un 
inconvénient médiocre , pourvu qu'on soit en état de la 

12. 
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braver; je consentirai même à simplifier la définition 
d'un bon gouvernement jusqu'à ces termes : Tout gou- 
vernement est bon qui contient en lui-même les prin- 
cipes de sa conservation. Il n'en est pas moins cons- 
tant que cdui de Venise devait être continuellement 
occupé de réprimer les mécontentements , puisqu'il les 
faisait naître , et que le système de son administration 
intérieure lui avait fait abandonner totalement le soin 
de se garantir contre les dangers qui tôt ou tard 
devaient venir du dehors (1). 

(1) Entre les écrivains qui ont parié de cette république, je n'en 
connais aucun qui se soit exprimé d'une manière plus positive et plus 
prophétique que Condillac. « Quelques éloges qu'on donne à la répu- 
blique de Venise , ctit-il , c'est un monstre en politique qu'un gouver- 
nement qui a toujours des soupçons , et qui n'a jamais de mœurs. 
Sans soldats , il a'a que des troupes mercenaires ; je dirais même 
qu'il est sans citoyens, car peut-on nommer citoyens des hommes in- 
capables de porter les armes, et que l'État n'oserait armer pour sa dé- 
fense? Les nobles eux-mêmes, se bornant aux fonctions civiles, 
craindraient de confier le commandement des ai^mées à quelqu'un de 
leur corps. Mais en vain cette république prend toutes les précau- 
tions, en vain elle force au plus profond silence , pour empêcher que 
ses délibérations ne transpirent : qu'importerait à une puissance qui 
dominerait en Italie de savoir ce qui se délibère dans le conseil de 
Venise? 

« Cette république, faible par sa constitution , succombera infail- 
liblement si un ennemi puissant connaît toute sa faiblesse. Elle pour- 
rait renoncer à son système de méfiance et de mauvaises mœurs, sans 
craindre qu'un de ses citoyens pût usurper la souveraineté. Ce n'est 
pas là le malheur dont elle est menacée. Lorsque vous connaîtrez com- 
ment ses magistratures se combinent, se balancent , vous serez con- 
vaincu , qu'en voulant prévenir toute révolution au dedans, elle s'est 
rendue on ne peut pas plus faible au dehors. » {Histoire Moderne, 
liv. IX, ch. IV. ) 
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Des sciences, de la littérature et des arts. chez les Vénitiens. 



Après avoir considéré les Vénitiens sous le rapport de l 
leur organisation politique , de leurs faits d'armes , de ^"gouTe'Tnc " 
leur industrie et de leurs richesses , on est à portée d'ap- '"^"^' ^'''i 

7 r r voyages et <lu 

précier les service* dont la société européenne leur est commeicc, 
redevable. Il reste à voir quels progrès ils ont fait faire position dis 
aux connaissances humaines , puisque enfin , après qua- àla cuituri; 
torze siècles d'existence, quelques découvertes dans deTwprit. 
les sciences et quelques monuments des arts sont toat, 
ce qui nous reste de ce peuple célèbre w 

n faut reconnaître que l'esprit mercantile générale- 
ment répandu chez celte nation et l'obéissance muette 
qu'exigeait un gouvernement ombrageux durent être 
peu favorables au développement de, la .pensée. Cepen- 
dant l'opulence procuréeparlecommerce, les voyages, 
la paix intérieure , ont pu balancer ces causes jusqu'à 
un certain pointv 

Quelque jugement que l'on porte sur le gouvernement 
de Venise , on est obligé de reconnaître qu'entre toutes 
les sociétés de l'Europe moderne , celle-ci fui la pre- 
mière qui sut s'organiser d'une manière stable. La-pra- 
tique de la navigation nécessite desétudesi, ou au moins 
des observations, source de nouvelles connaissances. 
La fréquentation des peuples lointains agrandit le^^ 
idées, détruit les préjugés, donne lieu à des compa- 
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raisons, dont les conséquences peuvent être salutaires. 
Les Vénitiens furent de bonne heure en relation avec 
les seuls peuples polis du moyen âge , les Arabes et les 
Grecs. Il est probable que ce fut à l'ohiservation des 
mœurs étrangères qu'ils durent l'avantage d'échapper 
à cette ignorance inquiète qui se fatigue sans cesse 
pour trouver un état meilleur , et le cherche aveuglé- 
ment. Ils se donnèrent des lois, imparfaites sans doute, 
et ils tes gardèrent peiMlant six siècles. Qn n^ voit dans 
leur histoire aucune guerre civite. 

Témoins de la fureur avec laquelle les Grecs se li- 
vraient à la controverse théçxlogîque , ils purent com- 
prendre que de vaines subtilités ne font que re(k>ubler 
les ténèbres où notre esprit i^e trouve plongé dès le 
premier pas qu'il veut faire dans les connaissances inaç- 
pes$iblea[ à la raison buieaine. 

La dissolution de l'empire grec , due en partie à ces 
disputes , leur en fit sentir tout le danger , et ila eurent le 
bon sens de $'en abstenir. Jam£(is il n'y eut pa^mj eux 
ni déviation dans la foi ni controverse. Mais toujours 
soumis, cpmme chrétiens, à l'autorité du chef de l'É- 
glise , ils furent les premiers à marquer tes limites de 
sa puissance sur l'administration des Btats, et apprirent 
aux souverains, tremblants ou révoltés, qu'on pouy ait 
se défendra des usurpations de la cour romaine sans 
se séparer d^elle. 

Jamais à Venise on ne perdit le temps à disputer 
sur le gouvernement , ou sur le dogme. Le peuple sup- 
porta son gouvernement quand il ne pit ramélior^ , 
et garda sa religion telle qu'il l'avait reçue de ses pères. 
I^a nécessité de pourvoir à tous les besoins de la vie 
donna aux esprits une autre direction. La sév^ité du 
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sort , qui avait jeté une peuplade ^e fugitifs sur une 
plage aride y où il n'y avait ni végétation ni méfUe de 
l'eau potable , les obligea de parcourir les mers. Ils 
achetèrent, ite revendirent , ils imitèrent les. produits 
que d'autres hommes avaient su créer. Le trafic fut 
la source de la richesse, l'opulence amena le luxe. 
Plus que tout autre peuple, les Vénitiens contribuèrent 
aux progrès de l'industrie manufacturière^ qui appelle 
incessamment les sciences à son deoour». 

Il esl vrai qu'ils partagent avec les croisés français 
le reproche d'avoir détruit par les flammes le dépôt le 
plus précieux des connaissances humaines qui existât 
au douzième siècle. Daas l'impossibilité où nous sommes 
d'apprécier cette perta^ sachons au moitts leur tenir 
compte des efforts qu'ils oat faits pouc la répara. 

Je me presse d'examiaer par quelles circonstenoes Division 
ils sortirent de la barbarie^ comment ils se perfection-* 
lièrent dans la^connâissaiice des langues anciennes et 
dans l'emploi de la Jour ^ qudles furent les institutions 
qu'ils fondèrent pour les progrès de la raison hpoiaine. 
De cet exposé des^moyens je passerai aux résultats^ en 
rappelant les. découvertes dont les sciences sont rede^ 
vables aux Yâaitiens et^sanonoments qu'ils nocis ont 
laissés dans les airts. 

L'Europe moderne ^ plongea dans la barbade ,. si elle n 
fût resiée isolée de l'antiquité et privée de tous mo- 
dèles , n'aurait pu arriver qu'après de longs sièek^ à 
ces idées fixes , seules bases des saines méthodes, qui 
cotiduiseoi au vrai et au beau. Il ^aurait fallu attendre 
l'apparition de quelques-uns de ces génies créa^teursquo 
la nature ne produit qu'à de longs întervattes. Encore 
est-il douteux que ks nations nouvelles eussent pu par^ 



de ce livre. 



Comment 
ilssorlireiil 

lie i<i 
barbarie. 



Digitized by 



Google 



184 HISTOIRE DE VENISE. 

venir à cette pureté de goût , à cette délicatesse de 
sentiment 9 dont nous n'aurions peut-être jms mémo 
l'idée si le type ne nous en eût été fourni par le peuple 
le plus heureusement organisé de l'univers. 

C'était dans l'Orient, chez les descendants de ce 
peuple , que s'était conservé le dépôt de toutes les tra- 
ditions de l'antiquité; mais les Occidentaux n'en soup- 
çonnaient pas l'existence, et n'auraient pas ambi- 
tionné cette espèce de conquête ; d'ailleurs, ils avaient 
peu de relations avec l'empire grec : par terre le trajet 
était long et difficile ; par mer tous les moyens de com- 
munication étaient dans les mains de quatre colonies 
commerçantes qui occupaient les ports de Venise , d'A- 
malfi , de Pise et de Gênes. C'est le commerce qui a lié 
rOrient et l'Occident, l'antiquité et le moyen âge ; c'est 
lui qui nous a fait connaître les productions de l'Asie et 
les trésors de la Grèce. Mais ces bienfaits, il devait 
les produire involontairement, à son insu. Aveugles 
instruments des desseins de la Providence , comme nous 
le sommes presque toujours, les navigateurs de ces 
quatre villes, non moins barbares que leurs contempo- 
rains, allaient demander à l'empire d'Orient des richesses 
et non de nouvelles connaissances. S'ils remarquaient 
chez les Grecs ou chez les Arabes quelques procédés 
des arts , ce n'était qu'avec cette curiosité avide qui cal- 
cule les résultats bien plus qu'elle n'apprécie les moyens 
ingénieux par lesquels on a su les obtenir. 

Cependant il était impossible que dans la fréquen- 
tation de peuples policés ces étrangers n'acquissent 
pas insensiblement quelques lumières ; mais pour parr 
ticiper à toutes leurs connaissances il fallait s'identifier 
en quelque sorte avec eux. La fortune en offrit l'occa- 
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sion aux Vénitiens, lorsque, dans les premières années 
du treizième siècle, les barons français vinrent proposer 
à la république une croisade à la Terre Sainte. Henri 
Dandolo , au lieu de les transporter dans la Palestine , 
les conduisit à Constantinople. Cette capitale de l'Orient, 
saccagée par les soldats et dévorée par trois incendies , 
tomba au pouvoir des Latins , qui y régnèrent pendant 
cinquante-sept ans. Les Vénitiens profitèrent bien au- 
trement que les Français de cette conquête ; ils se ré- 
pandirent dans le pays, et formèrent de grands établis- 
sements, qu'ils surent conserver après la perte de la 
capitale. De grandes charges à remplir, les îles de l'Ar- 
chipel données en fief, les spéculations d'un commerce 
immense, attirèrent à Constantinople, à Candie et dans 
tous les ports , non-seulement des trafiquants vénitiens, 
mais tout ce qu'il y avait de grand dans la république , 
c'est-à-dire des esprits aussi cultivés qu'ils pouvaient 
l'être à cette époque chez les Occidentaux. 

Dès lors la langue des Grecs devint familière à ces 
étrangers. Leurs observations eurent un autre objet 
que les bénéfices du commerce. Des Grecs vinrent s'é- 
tablir à Venise; des prêtres latins, en discutant le^ opi- 
nions des schismatiques , ne tardèrent pas à s'initier 
dans leur philosophie et dans leur littérature , et les 
Vénitiens eurent à citer un de leurs compatriotes, nommé 
Jacopo , qui parut avec éclat dans les disptîtes théolo- 
giques de Constantinople. Il s'était préparé à l'argu- 
mentation par l'étude des livres d'Aristote , dont il fut 
le premier traducteur latin (1) parmi les modernes. 

Les malheurs des Grecs en firent émigrer un grand 

(I) TiflABOSCHi , toni. m, p. 264 et 266. 
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iK>mbre vers l'Italie. Ils y apportèrent les seuls trésors 
que des conquérdois avides ne leur eussent pas arra- 
chés , quelques manuscrits de leur ancienne littérature. 
Plusieurs élaieftt des hommes avants ^ mais presque 
tous étaient aniinés de cet esprit sophistique naturel 
à leur nation. Les controverses sur le dogme, sur Aris- 
tote, quelque vaines qu'eltes fussent d'ailleurs, ne 
furent pas absolument inutiles. Le besoin de conlj-edire 
les docteurs grecs obligea d'étudier leur langue et 
leurs livres. De leur côté^ ils apprirent le latin, qui n'était 
pas tout à fait oublié , grâce à l'Église romaine ; et 
tandis que Maxime Planude , moine de Constantinople , 
traduisait en grec Ovide, César, et quelques ouvrages 
de Cicérott (1), les Latins se mirent à copier et à tra- 
duire les poètes et surtout les philosophes de la Grèce. 
Les rois de Sicile donnaient l'exemple de l'accuêil 
dû à ces étrangers. Leur munificence fut imitée, peut- 
être avec quelque ostentation , par le^ seigneurs qui 
s'étaient érigés en souverain s. dans |rfusieurs villes de 
l'Italie septentrionale. Leurs palais , souvent souillés par 
des crimes , purent du moiiis s'honorer d'éire quel* 
quefois l'asile de savants voyageurs .et même d'illustres 
exilés (2). 

(1) Voyez Tract de Interpretathne et Claris ïnterpretibus, 
(3) Voici eomment en parle l'abréviatear de Tiraboschi ( M. I^ndi , 
H Ut de la IMêéraiêtre d'Italie, tom. îl, p^ ia2 ) : « Can Grande F de 
la Scala, seigneur de Vérone, qui régna depuis 131 1 jusqu'en 1329, 
ouvrit sa cour," comme un asile sacré et tranquille, à tous les hom- 
mes, distingués par leur courage ou par leur savoir, qui étaient pour- 
suivis par la fortune. L'exil , la proscription, n'étaient pas rares à une 
époque où des factions divisaiait toute ritalie. Can Grande avait as- 
siii^né une aile de son palais à Vérone pour loger commodément ces 
illustres malheureux. Chacun y avait un appartement selon sa condi- 
tion, de beaux meubles, des domestiques et une table s^ndideinent 
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On ne voit pas que le gouvernement de Venise ait par- 
tagé sitôt cette émulation ; mais il est juste de faire re- 
marquer qu'à cette époque le territoire de la république 
ne s'étendait pas encore au delà des lagunes. Toutes 
ses conquêtes sur le continent de Vltalie datent du quin- 
zième siècle, à l'exception de la marche Trévisane, 
occupée une première fois en i338, cédée en 138i et 
recouvrée en 1388. Il était difficile que sur une popu- 
lation de deux cent mille âmes , qui pouvait à peine 
suffire à l'activité du commerce et à des guerres sans 
cesse renaissantes , beaucoup d'esprits pussent se livrer 
aux arts de la paix ; mais cette population ne tarda pas 
à suivre les progrès du siècle. 

Il y avait dans les provinces qui bientôt après com- 
posèrent le domaine de la république plusieurs villes 
fort anciennes. Quelques-unes , bien aintérieurement à 
leur agrégation à cet État , jouissaient de cette espèce 
d'illustration que donnçnt à leur terre natale ces heu- 
reux génies doués du privilège d'élever les monu- 
ments les plus durables qui soient connus parmi les 
hommes. Tout le monde sait que Tite-Live était Pa- 
douan, que Pline Je jeune (1) , Catulle, Cornélius Ne- 
pos et Vitruve étaient Véronais ; mais la république de 

servie. Sur la perte de ckagee appartement étaient des symboles et 
d«s devises analogues au mente de celui qui y étmt logé > et dans les 
chambres et les salles l'on voyait des peintures qui exprimaient Tin- 
constance de la fortune. Pétrarque donne à (3an Grande le titre de con- 
solateur et de refuge de tous les affligés. Du nombre de ceux qui éprou- 
vèrent la générosité et la grandeur d'âme de ce prince , fut le Dante. 
« Jacques II, de Carrare, seigneur de Padoue, ne régna que cinq 
ans ; mai^ il laissa un souvenir éternel de soui savoir et de sa libéralité 
envers ks savant&, etc. » 
. (I) ËtPùiHBra&eieu aussi, suivattk Maffbi. 
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Venise ne peut entrer en partage de la gloire de ces villes 
qu'à compter du moment où elle fut leur métropole.. 
UL Florence, devenue l'Athènes de l'Italie, au milieu 

lanRoes^ des oragcs et des factions , apprenait aux peuples qu'il 
est une gloire douce et durable. Il était réservé à trois 
de ses -citoyens (1) de faire connaître à leurs con- 
temporains les richesses des langues anciennes et de 
créer la langue nationale. 

Bologne et Padoue avaient des universités déjà cé- 
lèbres; Pise, Milan , Pavie , étaient des villes savantes. 
On s'occupait d'y rassembler, de transcrire , de tra- 
duire des manuscrits. Les ennemis de la gloire dé Ve- 
nise ont attribué au Dante une lettre satirique , où , à 
la faveur d'un nom célèbre, on veut accréditer un. 
reproche général d'ignorance adressé à tout un peuple, 
dont la prospérité faisait tant de jaloux. Mais d'abord 
la plupart des critiques (2) n'admettent point que cette 
lettre , ou plutôt cette invective , soit du Dante , et 
quelque autorité que pût avoir ce grand nom , il n'en 
faudrait pas moins examiner si le reproche était mé- 
rité. Or il est constant que Pétrarque , compatriote et 
presque contemporain du Dante , jugeait les Vénitiens 
plus favorablement. Ce grand homme , qui par ses ta- 
lents , son zèle et sa glorieuse influence , était alors le 
restaurateur des lettres , Pétrarque , donnait l'exemple 
de ces utiles travaux. Ses liaisons avec les princes de 
la maison de Carrare l'avaient amené plusieurs fois à 
Venise, pour y traiter de leurs intérêts. 11 aimait le sé- 

(1) Lb Dante, Pétbabque> etBoccACE. 

(2) Voyez sur l'authenticité de cette pièce Foscabini, liv. III de 
la Littérature yénitienne, p. 319 et suiv.;et Jean Dbgli Agostjni, 
dans la préface de ses Notices historiques sur les Écrivains P^émtiens, 
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jour de cette capitale , où l'amitié de quelques hommes 
recommandables 9 surtout celle du doge André Daii- 
dolo , le retenait. Il y déposa sa bibliothèque , dont 
il fit don à la république. C'est un témoignage irrécu- 
sable qu'il y avait alors dans Venise des hommes ca- 
pables d'en profiter ; car le fondateur , passionné pour 
son trésor, n'aurait pas voulu le confier à des mains 
indignes. En effet, la république prouva qu'elle en 
connaissait le prix , par les honneurs dont elle combla 
l'illustre poëte. 

Le doge André Dandolo , que son érudition faisait re- 
chercher de Pétrarque , élevait alors le premier monu- 
ment littéraire de sa patrie : c'est une histoire remar- 
quable par son exactitude et sa simplicité ; elle est écrite 
en latin. 11 n'y avait pas longtemps que le Dante avait 
fait l'essai de la langue vulgaire, et que Pétrarque et 
Boccace en avaient révélé toutes les richesses. Les pre- 
miers Italiens qui s'exercèrent dans la poésie emprun- 
tèrent l'idiome des troubadours (1). Ce fut dans cet 
idiome que le Vénitien Barthélémy Giorgi composa, au 
treizième siècle , quelques pièces de vers qui ont échappé 
à la nuit des temps. Un^ Vénitienne, Christine Pi- 
sani (2) , mariée en France , y cultivait la poésie avec 
assez de succès pour mériter d'être célébrée par Clé- 
ment Marot : 

D'avoir le prix en science et doctrine. 
Bien mérita de Pisan la Christine. 

On n'osait pas encore se livrer à l'emploi de la 

(1) HistLitUrairede ntalie, par M.GiNGUBNÉ,t. I, part. I, ch. vi. 

(2) 1363. Quelques-uns nomment son père Pisano. Médecin , philo- 
sophe et professeur d'astrologie , il était à Venise conseiller ou con- 
suUeur de la république. Charles V , roi de France , l'appela à sa cour. 
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langue vulgaire , parce que la bizarrerie du sujet choisi 
par le Dante avait répandu de l'obscurité dans son 
style. Ce poëte avait déjà besoin d'être traité comme un 
ancien , et il trouva dans le Vénitien Paul Albertini (<) 
un savant commentateur. Le latin était la langue de 
l'histoire et de la philosophie ; un noble de la ville de 
Trau j nommé Coriolan Cippico , s'occupait de lui rendre 
tout son ancien éclat dans un ouvrage intitulé De Lin- 
guœ Laiinœ Reparatione (2). Grâce à ses relations avec 
l'Orient , Venise passait pour une des villes où la langue 
grecque était le plus cultivée. Aussi lorsque le pape 
Nicolas V , vers le milieu du quinzième siècle , encou- 
ragea les hommes de lettres à traduire les chefs-d'œuvre 
de ta littérature ancienne, plusieurs Vénitiens signa- 
lèrent-ils leur zèle et leurs connaissances dans cet utile 
travail. Ce pape leur avait donné l'exempte. Lui-même 
avait été longtemps un laborieux copiste de manuscrits. 
Guarino de Vérone reçut de la munifiœnce pontificale 
quinze cents écus d'or pour les traductions de Plutarque 
et de Sirabon. Mais il n'y a que la reconnaissance uni- 
verselle qui puisse acquitter la dette des lettres envers 
ce maître de tous les savants , comme l'appelait le pape 
Pie n , envers cet amateur passionné de l'antiquité , à 
qui nous devons une grande partie des livres grecs qui 
sont parvenus jusqu'à nous. Voyages, fatigues, dé- 
penses , rien ne lui coûtait pour découvrir des manus- 
crits; et plus éclairé que les conquérants qui l'avaient 
devancé , il rapportait avec joie dans sa patrie les plus 
précieuses dépouilles de Constantinople. Je ne dois point 
séparer son nom de celui de ses deux contemporains , 

(1) 1430. 

(2) LcttercUura f^eneziana, deMâ^rc Foscabini, liv. III, not€ 20. 
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avec lesquels il fut en conimunaulé de travaux , le Si- 
cilien Jean Arispa et le Florentin François Philelphe. 
Ils eurent le bonheur, suivant l'expression du Pogge, 
de délivrer un grand nombre d'illustres captifs , retenus 
chez les barbares. Ces barbares ^ient alors les Grecs , 
et ces captifs Xénophon, Pindare, ^rabon, Platon, 
Plutarque, Lucien , Callimaque , Orphée , Arrien , Dion, 
Eusthate, Procope, Diodore de Sicile et plusieurs 
autres. 

Nicolas Perotti publia en latin Polybe , Hippocrate , 
Épictète, et un commentaire sur Aristote et sur Horace. 
Barbaro s'exerça aussi sur Aristote, et Romulus Amaseo, 
qui, suivant l'expression d'un savant critique (1), rem- 
plissait l'Italie entière de ses élèves et de sa renommée , 
traduisit Xénophon et Pausanias. Aristote et Xénophon 
trouvèrent encore un interprète dans Bernard Donato. 
Le premier des savants hommes qui illustrèrent le nom 
de Ramnusio ( Jérôme ) , traduisit quelques auteurs 
arabes, notamment Avic^e , et la première traduction 
qui ait été faite de la Bible en langue italienne fut l'ou- 
vrage d'un Vénitien nommé Malerbi, religieux de 
l'ordre des camaldules. Elle parut en 1471. 

Le grammairien Jérôme Aleandro (2) a droit de notre 
part à une mention particulière. Appelé en France par 
Louis XII, ses profondes connaissances dans la langue 
grecque et dans les langues orientales lui méritèrent 
d'être placé à la tête de l'université de Paris, qu'il dota 
d'un lexique grec et d'une grammaire. Élevé à l'épis- 
copat , et nonce du pape auprès de François P"", il suivit 
ce prince jusque sur le champ de bataille de Pavie. 

(1) M. GiNGUENÉ, l/istoire Littéraire d'Italie, tom. Vlï, cliap. 29. 

(2) 11 était de la Motta, dans la marcbe Trévisant». 
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Promu à ia dignité de cardinal , il alla combattre en 
Allemagne l'hérésie naissante , et a fourni de précieux 
matériaux à l'histoire du concile de Trente. 

Tant de travaux sur la langue grecque , tant d'ou- 
vrages composés en latin , devaient faire sentir le besoin 
de lexiques moins imparfaits que ceux qu'on avait eus 
jusque alors. Venise vit paraître le dictionnaire poly- 
glotte d'Ambroise Calepin (i), que perfectionna dans 
la suite Égidio Forcellini, de Feltre, en faisant concou- 
rir à ce travail les élèves du séminaire de Padoue, qu'il 
dirigeait (2). 

L'émulation fut excitée par de savants professeurs , 
qui à Padoue , à Venise , à Pordenone , attirèrent un 
nombreux concours d'auditeurs , et répandirent la con- 
naissance des chefs-d'œuvre de l'antiquité. Parmi ces 
professeurs , on ne peut se dispenser de citer Baptiste 
Egnatioet Alde-Manuce. Parmi les auditeurs, un grand 
nombre sont devenus illustres , et ceux qui l'étaient 
déjà ne dédaignaient pas d'assister à ces leçons. Je ne 
nommerai qu'Érasme , qui était venu à Padoue pour 
entendre Marc Mazurus de Candie (3). 

Bastien Erizzo , Pierio Valeriano Bolzani , de Bel- 

(1) Il était de Bergame , et son nom , qu'on a défiguré en le latini- 
sant, était Ambroise de Calepio. 

(2) Auteur lui-même du Lexicon totius Latinîtatis, en 4 vol. in-f. 
^3) Lazare Baïf, qui fut depuis ambassadeur à Venise , était un des 

auditeurs de Mazurus; son fils nous l'apprend par ces vers : 

Ce mien père, Angevin, gentil-homme de race, 
L'im des premiers François qui les muses embrasse , 
D'ignorance ennemi , désireux de savoir. 
Passant terrains et monts, jusqu'à Rome alla voir 
Mazure, Candiot, qu'il ouït, pour apprendre 
Le grec des vieux auteurs , et pour docte s'y rendre ; 
Où si bien travailla , que dedans quelques ans 
Il se fit admirer, et des plus suffisants. 
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lune (1), Onufre Panvinio, de Vérone (2), Laurent Pi- 
gnorius, dePadoue(3), et Jérôme Aieandro, neveu 
du grammairien de ce nom ^ se distinguèrent dans la 
science des antiquités. 

Dans la philologie on peut citer le cardinal et savant 
humaniste Jean -Jérôme Albanie Pierre Donato (4), 
évêque de Padoue , et Jules Scaliger, de Vérone (5) , 
que j'aurais dû nommer le premier, médecin et phi- 
lologue 9 également célèbre par sa vaste érudition et 
par ses succès dans la poésie. 

Tels furent les travaux qui aplanirent la carrière / 
âux muses vénitiennes et leur permirent de parler la 
langue maternelle. 

Les hommes que je viens de citer furent les précur- iv. 
seurs d'écrivains plus universellement connus. Mais ils mcnï'pwr 
ne peuvent pas revendiquer toute la gloire de ces suc- ^^'^^' 
ces. Le gouvernement avait encouragé l'instruction par »o«»ièrM. 
toutes les institutions propres à la répandre. Une des 
premières écoles que Ton eût vues a Venise fut celle ' 
qu'y établirent en 1309 les familles industrieuses qui , 
chassées de Lucques par les persécutions des Guelfes , 
vinrent chercher un asile dans les lagunes. On voit 
que l'art de fabriquer la soie, qu'elles enseignèrent à 
leurs hôtes y ne fut pas leur unique bienfait. Cette école 
a été maintenue jusqu'à ces derniers temps (6). 

Après avoir conquis Padoue (7), la république n'ou- univeraiiés. 

(1) 1477. 

(2) 1629. 

(3) 1671. • 

(4) 1580. 

(5) 1484. 

(6) A Sancta-Maria dei Servi. 

(7) En 1405. 

VL 13 



Digitized by 



Google 



iM HISTOIRE UE VENISE. 

blia pas que Fimiversité de cette ville , déjà célèbre 
dès le douzième sièele , et deveniae plus florissante par 
les malheurs de rixaiversilé de Bologne , que l'empe- 
reur Frédéric II avait voulu sup{Nriiiier en 1222 , et que 
plusieurs papes avaienl frafypée de l'interdit, était un des 
fruits les plus précieux de sa conquête. CJomme Alhè^ 
nés, Padoue polit «es vainqueurs : on a reprochfé(4) à 
ceux-ei d'avoir, par une fausse politique, aboli les 
privîléges que l'université de Padoae avait reqv^ de ta 
munificence des empereurs : comme si c'était un moyen 
de faire oublier le bienfaiteur qm de supprimer le bien- 
fait ; mais cette imputation né parait nullement fondée. 
Si on priva ce corps illustre de quelques honneurs qui 
constataient Tamitorité du chef de l'Empire, on n'en ac- 
corda pas moins à Padcme le plus grai^ de tous les 
privilèges >celm d^Atre la seule ville où l'on pût ensei- 
gner publiquémeni toutes les sciences : la dominante 
elle-ml«ne se soumit à cette exclusion , et on supprima 
le collège des jéèiutes de Padoue (2) et le gymnase , 
déjà existant à Trévise (â). 

Sans doute on peut mettre «n question si c'était une 
mesurersagemenl conçue déconcentrer totts les moyens 
d'étiide dans une seule université; m^iisceBrèglemeiiis 
n'en pr<imvent que mieux la faveur dont jouissait l'éta- 
blissement célèbre existant à Padoue. Une magistrature 
fut Instituée pour veitlor à ses intérêts comme à sa 
discipline , et contribuer à la perfection de l'enseigne- 

(!) Relation sur Denise, par le marquis de Bédemar ; man. de la 
Bibl. du Roi, n° 10079. 
3. 3. 
(2) Antonii Riccoboni de Gymnasîo Patavim, Ub-. IV , crfp. xvi. 
(8) Délia Félicita di Padova, per AngeloPoRTENARi, lîv. Vn,ch,ii. 
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ment* NoD-seulement les honoraires des professeurs 
furent fixés avec toute la munificence convenable (1), 
mais le choix de ces professeurs eux-mêmes fut dirigé 
avec discernement. Les noms illustres qui ont appar- 
tenu à cette école en font foi. Une des règles les plus 
salutaires de ces choix était que l'université les ferait 
elle-même. Jusques en 1560 le droit d'élire avait a[>- 
partenu aux étudiants ; mais les désordres qui survin- 
rent à cette occasion amenèrent le changement de cet 
usage. Pour chaque chaire , et il y en avait plus de 
cinquante, on nommait deux, professeurs , l'un indi- 
gène, l'autre étranger (2). Ce fut grâce à ce règlement 
que Padoue , en se glorifiant d'avpir produit les Zara- 
bella , les Sperone Speroni , put compter le juriscon- 
sulte Pancirole, l'anatomiste Vesalius, et Galilée, 
parmi ses professeurs. 

Padoue devint le foyer des lumières , et vit accourir 
de toutes les parties de l'Europe à son gymnase jus- 
qu'à dix-huit mille étudiants. Une loi de la république 
défendit à tous les sujets vénitiens d'aller faire leurs 
cours académiques chez l'étVanger, et déclara qu'on 
ne reconnaîtrait point les grades obtenus ailleurs qu'à 
Padoue. 

(1) Antoine B.ICCOBONI, dans son histoirede cette université, liv. VI, 
chap. XX, indique le traitement affecté aux principaux professeurs en 
1698. On y remarque Barthélemi Silviatico , professeur en droit cano- 
nique, 60a florins; Guido Pancirole, professeur endroit civil, 1690; 
Bomec Angenio, professeur de théorie médicale, 900; Alexandre 
Massaria , professeur de médecine pratique , 3000 ; François Piccolo- 
mini , professeur de philosophie, 1400; Jérôme Fabricio, démonstra- 
teur d'anatomie , 1100 : Antoine Riccoboni, professeur d'humanitéSy 
650. Ces traitements étaient fort considérâmes à cette époque; mais il 
y avait aussi des professeurs à 100, à 50, à 40 , et même à 20 florins. 

(2) Délia Félicita di Padova, liv VII, ch. ii. 

13. 



Digitized by 



Google 



190 HISTOIRE DE VENISE. 

Six OU sept collèges , dont un spécialement affecté 
aux jeunes Cypriotes ; des collections de machines et 
d'histoire naturelle; un jardin botanique, le plus ancien 
et le «îodèle des établissements de ce genre en Eu- 
rope (1); une bibliothèque, un laboratoire, un amphi- 
théâtre d'anatomie, complétèrent les moyens d'instruc- 
tion que cette ville offrait aux étrangers. On y ajouta 
<ians les derniers temps une école pratique d'agricul- 
ture, en affectant a ses expériences un assez vaste do- 
maine. E&fin, il y avait un observatoire placé dans 
une tour, qui était auti;efois une affreuse prison , du 
temps du tyran Ercelin. Deux vers gravés sur le portail 
rappelaient ce changement de destination. 

Quse quondam infernasturris ducebat ad umbras, 
INunc Venetum anspicio pandit ad astra vtam. 

Une autre université fut établie à Venise en 1470, 
ou , pour parler plus exactement , le droit de conférer 
le grade de docteur dans les facultés de médecine et 
de philosophie fut attribué au collège de médecine qui 
existait à Venise depuis longtemps : la bulle (2) était 
signée d'un pape vénitien, Paul II , qui était de la maison 
Barbo. Mais ce pontife , il faut l'avouer, ne peut être 
compté parmi les protecteurs des lettres : on lui repro- 
che ses préventions contre les académies et la défense 
qu'il publia d'en prononcer même le nom. Il n'est que 
trop vrai qu'il fit mettre des académiciens à la torture. 



(1) II date de Tannée 1535. Voyez Fosgârit^t, Letteratura Ve- 
neziana, ]ib. I, n^ 203. 

(2) Cette bulle est insérée dans la préface des Noti9»ie istorico-eri- 
ticheintornoia ^ifa e le Opère degli Scrittori f'eneziani, da F. Gîo- 

VAISNI DEGU AgOSTINJ. 
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parce qu'il voyait en eux des hérétiques et quelquefois 
même des conspirateurs. 

La nouvelle université ne fut point considérée corn me 
devant être la rivale de celle de Padoue, mais seule- 
ment comme destinée à initier dans les lettres les élèves 
qui devaient ensuite aller compléter leurs études dans 
le gymnase princtpal. 

On n'établit à Venise ni chaire de jurisprudence ni 
chaire de théologie. Partout ailleurs il ne fut permis 
d*enseigner que la grammaire. Quoique ces restric- 
tions plaçassent la nouvelle université dans un rang 
inférieur, les Vénitiens eurent la sagesse de sentir que 
les humanités, les sciences naturelles et mathéma- 
tiques, offraient encore une assez belle carrière aux 
hommes qui voulaient se livrer à l'enseignement. Des 
patriciens qui avaient occupé les plus hauts emplois 
de l'État ne dédaignaient-pas ces modestes fonctions; 
et cette noble émulation était entretenue par l'impor- 
tance qu'on mettait aux choix. Le sénat lui-même se les 
était réservés. Neuf ans après la fondation de l'uni- 
versité de Venise, une loi vint interdire aux patriciens 
de concourir pour les chaires de Padôue (1); aussi la 
liste des professeurs de Venise est-elle en même temps 
celle des noms les plus illustres dans les fastes de la ré- 
publique (2); on y trouve successivement dans une 
même chaire , dans celle de philosophie , trois Bra- 
gadino, deux Toscarinr, un Gornaro, un Justiniani, 



(1) Delta Félicita di Padova, liv. VU, ch. ii. 

(2) Si sa ancora che \e mentovate letture davatisi per lo- piii ad 
iiomini patrizj. 

Saggio sulla Storia di f^enezia , ôaW abbate Tentori,* toiii. T, 
diss. XYi. 
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un Triviaani, un Moacenigo- Presque tous ces noms se 
retrouvent sur la liste des princes ; on voit qu'ils ne 
doivent pas toute leur gloire à ce genre d'illustration. 

Si l'on veut bien considérer que l'on parcourt tout le 
nobiliaire de certains pays sans y rencontrer aucun 
nom auquel les lettres aient ^outé quelque lustre, 
tandis que dès le quinzième siècle les grandes familles 
de Venise comptaient toutes de savants hommes,^ des 
historiens , des professeurs , qui n'étaient pas inférieurs 
à ce qu'il, y avait de plus éclairé parmi leurs contempo- 
rains , on sera forcé dp reconnaître qu'il fallait que le 
goût des lettres fût plusrfèpandu^t l'éducation plus soi- 
gnée dans cett? cç^pitale que dans tous les pays situés au 
delà des monts. ^ 

A quelques égards c'était le résultat naturel des ins- 
titutions politiques. Ces patriciens n'étaient pas voués * 
exclusivement au métier des armes. Tour à tour ma- 
gistrats , commerçants , guerriers, administrateurs , ils 
avaient plus d'occasions de cultiver leur esprit ou au 
moins de sentir le prix du savoir : aussi l'orgueilleuse 
ignorance leur a-t-elle quelquefois contesté leur no- 
l)lesse(l). 

Un ambassadeur de France résidant à Venise vers 
la fin du seizième siècle , le président Duferrier, ne • 
crut pas déroger en faisant quelquefois des leçons pu- 
bliques, à l'exemple des seigneurs vénitiens ; mais Bran- 
tôme , qui rapporte ce fait , agoute que « cela dérogeoit 

(1) Voyez, dans les Pièces justificatives, la Felatk)Q de l'amJbassade 
de M. Léon Bruslart à \enm , où Tambassadeur se fait à lui-même 
cette question : si les patriciens de cette république sont des gentils- 
hommes^ et la résout négativement. ( Msinusc. de laBiblioth. du Boi , 
no 712. ) 
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« Ail t à sa charge et à Tautorité du roi , qui ue le 
« trouva bon et ne lui en fit bonne dière à son re- 
« tour(i) », 

Cette aneedde prouve au moins que la noblesse xé- 
nitienne avait, f<M*t antéiieurement à eelle de notre 
nation , secoué tes^ préjugés peu favorables aux pix)grè$ 
des luniîères^ 

La di6(mssio& publique dès. affaires d'État avait dû 
nécessairement faire cultiver Tarlde la parole. Cepen- 
dant roiigueil national , bien préférable d'ailleurs à la 
vapité littéraire, avait maintenu un usage que l'intérêt 
de l'éloquence n'aurait pas cofiseiUé; Il était défendu 
aux orateurs , dans les assemblées politiques , de se 
servir d'un autre idiome que du dialecte vénitien ; l'em- 
ploi de lalangue toscane n'étaittoléréquedans l'exorde. 
Cette règle était peu favoràhie sans doute au perfection- 
nement du langage ; maiâ> ce qui à la longue devait 
nuire bien plus essentiellement à la noble émulation 
de la jeunesse vénitienne, c'était la constitution de 
l'État , qui interdisait absolument aux plébéiens tout 
espoir de parvenir aux dignités par le mérite. 'L'o- 
ligarcbie ne reconnait point les droits du mérite, 
elle se contente des noms^ Ce fut sans doute par cette 
cause que le nombre des écoliers de l'université de Pa- 
doue finit par se réduire de dix-huit mille à cinq ou six 
cents. On fonda bien à Venise un collège pour la no- 
blesse pauvre ; mais il n'y avait que quarante-six places 
gratuites ; d'ailleurs , cette institution, quoiqu'elle eût 
un motif louable , n'était pas sans inconvénient, : par- 
toutîOÙ on voudra élever séparément les enfants des 

. (1) Mimaices, tom. I. 
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familles puissantes, od peut être sûr qu'ils ne tarderont 
pas à se croire aussi supérieurs aux plébéiens par leurs 
lumières que par leur naissance , et qu'ils cesseront de 
faire des efforts pour l'être réellement (i). 

Bientôt on cessa d'exiger que les jeunes patriciens 
qui se destinaient à la magistrature eussent fait une 
étude sérieuse des lois, et en 1776 on punit un profes- 
seur de Trévise pour avoir examiné dans une thèse 
l'influence delà législation sur le bonheur des peuples. 
On avait fondé dans l'arsenal une école théorique de 
marine, qui eut quelques professeurs distingués; mais 
cette institution ne fut organisée qu'en 1774 : il n'était 
plus temps. 

Il y avait à Vérone une autre école spécialement 
destinée à l'enseignement des sciences qui tiennent à 
l'art militaire. Malheureusement comme les nobles vé- 
nitiens dédaignaient tout autre service que celui de la 
marine, cette école ne fut fréquentée que par les nobles 
de terre ferme, et on n'y en compta jam^MS qu'une 
vingtaine. 

Un autre établissement d'instruction publique fut 
fondé dans le Frioul , non immédiatement par le gou- 
vernement vénitien, mais sous sa protection, par le ce- 
ci) Voici le jagement d'un Vénitien sur cette école et sur les sujets 
qui en sortaient. « Evi un' accâdemia detta de* nobili, spesata daU' 
erario , raà vi mautengono tali maestri, e cacciano V alunno finito che 
habbi un quinquennio ^ che 1- erudizione mai arriva ad iutender bene 
la lingua latina; e poco altro rileva che saper leggere e scrivere. In 
fatti se questa accâdemia non vi fosse, il maggior conseglio di Venezia 
baverebbe da trecenti persone poco dissimili dalla vil plèbe , ignara di 
quant anni sia nata al mondo ; perché non so intendere la nota del 
suo' battesimo. Jo ne ho conosciuti due di tal sorte che facevano se- 
gnare le sentenze dalle moggli nascosamente. » {Gooerno dello Stato 
remto, dal cav. Soramzo ; man. de la biblioth«de Monsieur, n° 54.) 
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lèbi^e général Barthélémy Alviane. Les Vénitiens lui 
avaient donné la petite ville de Pordenone, qu'il avait 
conquise. Ce guerrier, qui, malgré sa naissance ob- 
scure et sa gloire militaire , savait apprécier les lettres 
et ceux qui les cultivaient , s'entoura de plusieurs hom- 
mes illustres de son temps, dont la réputation s'est 
étendue jusqu'au nôtre , et devint le bienfaiteur des 
vassaux que la république lui avait donnés, en fondant 
dans sa nouvelle résidence une académie où , à sa sol- 
licitation , Jérôme Fracastor et d'autres savants voulu- 
rent donner des leçons publiques. 

Un autre genre d'institution destiné à répandre le Académie». 
goût de l'instruction et à étendre les limites des con- 
naissances humaines fut adopté avec empressement 
par les Vénitiens , aussitôt que quelques villes d'Italie 
en eurent donné l'exemple ; je veux parler des aca- 
démies. 

Le concours des hommes de divers rangs , animés 
d'un égal amour pour les lettres , qui se réunirent au- 
tour d'Alde-Manuce, lorsque ce savant imprimeur en- 
treprit de publier les principaux chefs-d'œuvre do 
l'antiquité, si imparfaitement connus jusque alors, fut 
l'origine de la première société savante qui honora Ve- 
nise par ses travaux On y comptait André Navagier , 
Daniel Renier , le cardinal Bembo , Baptiste Ëgnatio , 
Marin Sanuto , Jean-Baptiste Ramusio (1). La juste ce- 
ci) « Ce siècle d'or, dit De Thou en terminant le XIX*^ livre de son 
Histoire , vit fleurir et mourir Pierre Bembo, André Navagier, Egnazio, 
Fracastor, Jean-Baptiste Ramusio, Nicolas Tartaglia. » Tous ces savants 
dont rhistorien , si digne de les apprécier, déplore la perte étaient , 

Vénitiens. 

« Us avaient monté à Padoue une école publique dans le dessein de 
rivaliser avec l'université , et ensuite de la faire tomber, en donnant 
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lébrité de tous ces ao^ns^ faisait dire au poêle Spà^' 
gnoli , surnommé le Maiitouan , que Venise suipassaifc 
Athènes dans les arts , comme elle avait éclipsé Sparte 
et Argos par ses exploits (1). Cet éloge est uoe hyper- 
bole poétique sans doute ; mais on peirf; excuser i'en- 
tbousiasme qu'inspirait la vue d'une telle réunion , eè 
il fallait bien que l'admiration fût générale pour que 
le poète ne craignît pas d'être démenti par la voix 
publique, 

Cette société, qui dans le principe n'avait pour 
but que de contribuer à la propagation des lettres, ne 
subsista pas longtemps; elle fut, en 1558, rétablie, 
constituée et dotée par la munificence de Frédéric Ba'- 
douer, qui, en traçant le plan de son organisation , lui 
fit embrasser le cercle des connaissances humainjes^(^). 

de la réputation à leur collège. L'université s'aperçut bientôt de leur 
but, et députa un de ses membres pour en aller porter ses plaintes. Ce 
député fît au sénat un discours où il fit observer que le projet de ces 
pères était d'anéantir l'upiversité de Padoue, comme ils l'avaient fait 
des autres de l'Italie , notamment de celle de Rome. » Au coniiiiea- 
« cément, disait l'orateur, ils vinrent comme pauvres et ea appareaice 
« d'humilité. Peu à peu, amassant je ne sais comment des richesses, 
« et gagnant du terrain pied à pied , ils sont venus jusqu'à former le 
« desseiu de se fme à Padoue OMBU^ues du savoir, atenoore ûs se 
« contentent de si peu de chose. » ( Hist. abrégée des Jésuites, 
ch. XVI. ) 

(1) Semperapud Venetos , studium sapientiae et omnis 
In pretio doctrina fuit; superavit Athenas 
Ingeuiis, rébus gestis Lacedaemona et Argos. 

(2) Paul MANfJOs a publié quelques -pièeefi 4|ui sont le résultat des 
travaux de cette académie, et notjupdmentle catjjilG^ue, très-étendw* des 
ouvrages dont elle se proposait de donner des éditions. Ou y trouve 
aussi l'acte &it par le fondateur, devant notaire , dans lequel il ex^ 
plique ainsi le système de la constitution de oette société : 

" Ho fondâto essa accademia alla similitudiae del corpe uttiano , 
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Cependant e)le avait fait le choix de ses travaux 
avec autant de discernement que de modestie. Ses mem- 
bres 15'étaienl proposé de recueillir de nouveaux ou- 
vrages pour en ehricbir la bibliothèque de Saint-Marc , 
et de publier successivement les manuscrits existants 
dans ce dépôt , en y ajoutant au besoin des traductions 
ou des c&mmentaires. Il suffit d'énoncer ce projet pour 
faire regretter que ces travaux aient été interrompus , 
. et que cet exe^nple n'ait pas été imité. Mais deux ans 
après le rétablissement de cette utile académie , Ba- 
douer, son second fondateur, fut. arrêté sans qu'on en ait 
jamais su la raison; relâché, puis arrêté encore en 1S61. 
Il n'en fallait pas tant, dans un gouvernement comme 
celui de Venise, pour amener la dissolution d'une éocîété 
dont 1q chef paraissait suspect. Les académiciens se dis- 
persèrent. Au bout de trente ans l'autorité songea à ré- 

il quale , essendo fatto alla similitudine di Dio , conseguentemente ho 
gittdicato non si poter ricever essa perfezione maggiore. 

«t Per U testa adnnque, io bo fatto l'oraKurio , dal quale dipeadono 
i sacramenti ed ofOzj divini , 9 tutti i nobili e ecoellentissimi dottori 
accademici. 

« Per ii petto , il coosiglio di tutte le scienze , arti e facoltà e di tutti 
le proviiicie e stati del uiondo. 

« Per il bracdo destro , il consigiio economico. 

» Per il sinistro , il consiglio politico. 

« Per la coscia destra, il contore. 

» Per la sinistra, la caocelleria. 

r< Per la gamba destra , la vcdta. 

« Per la sinistra , il secreto. 

« Per il piè destrô , la stamperia. 

« Per il sinistro, la libreria. » 

Cette cOQiparaisoa est fort bizarre. Dans TéDuniératioii des sciences 
dont racadémie a^ra à s'oecuper, on n'a point oublié Faslrologie . 
c'est un tribut payé aux piréjugés du tenips , mais tout cela n'empécbe 
pas que le fondateur ne fât ua généreux bienfaiteur des lettres; Ma- 
nuce , Bembo, Egnatio , et les autres , de savants hommes. 
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lablir ce qu'elle avait détruit : une nouvelle société fut 
formée, sous le nom d'Académie vénitienne. On lui assi- 
gna une des salles de la Bibliothèque de Saint-Marc pour 
y tenir ses séances; mais les Navagier, les Bembo , les 
Ramusio , n'existaient plus , le zèle s'était refroidi , et 
la nouvelle académie n'eut ni de l'éclat ni une longue 
existence. 

Tant que ces réunions avaient été libres^, les acadé- 
mies s'étaient multipliées (1). Je pourrais les appeler • 
en témoignage du goût des Vénitiens pour les lettres , 
sans dissimuler cependant que toutes ne sont point par- 
venues au môme degré de célébrité , et que ces socié- 
tés n'ont été quelquefois que des réunions^ agréables^; 
mais du moins c'étaient des nobles plaisirs qu'on ve- 
nait y chercher. Elles encourageaient les arts, elles en 
supposaient le goût, si elles ne prouvaient pas le ta- 
lent , et plusieurs d'entre elles se sont distinguées par 
d'utiles travaux, notamment à Venise, l'Académie Jus^ 
tinienne, qui se consacrait à l'exercice de l'art oratoire ; 
l'Académie délia Fama , qui se proposait spécialement 
la publication des anciens manuscrits; à Padoue^ celle 
des Éthéréens, qui date de 1S63; une autre société 
formée sur le modèle de l'Académie des Belles-Lettres 
de Paris; l'Académie de Chirurgie, fondée en 17.80; 
à Vérone , la Société Philharmonique , instituée d'abord 
en faveur de la musique , mais qui s'occupait aussi 
des belles-lettres, des mathématiques ,et de l'astrono^ 

(1) Gli Incogniti, Delfici, Uniti, Imperfetti, Dodonei, Filadelfici, In- 
dustriosiy Acuti, Ânimosi, Suscitati, Avili, ArgODaoti, Assicuratis 
Concordi, Filareti, l'AccadeiniaVeneta, l'Accademia Letteraria, l'Ac* 
cademia Badoara, l'Accademia Donnesca, la Società Albrizziana, celle 
des Granelleschi. 
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mie; TAcadémie des Costanti, composée de quarante 
gentils-hommes , qui pensionnaient un grand nombre 
de professeurs , et la Société Olympique de Vicence , 
qui a contribué puissamment à la renaissance de l'art 
dramatique. 

Les principales bibliothèques de Venise durent leur Biwioihè- 
fondation à d'illustres étrangers. Pétrarque fut le premier 
bienfaiteur de la bibliothèque de Saint-Marc ; le cardi- 
nal Bessarion y ajouta pour trente mille écusde livres. 
Le professeur MelchiorWieland , natif de Marienbourg, 
mérite d'être cité après ces noms illustres^ pour avoir 
acquitté en 1579, par le legs de sa bibliothèque, les 
bienfaits qu'il avait reçus du gouvernement vénitien. 
Cosme de Médicis , exilé de sa patrie par les factions , 
paya noblement aussi l'hospitalité qu'il recQvajt à Ve- 
nise, en y faisant bâtir, pour les bénédictins de Saint- 
Georges, une bibliothèque qu'il remplissait de manus- 
crits rassemblés à grands frais. En faisant cet aveu, je 
rends hommage à la générosité des donateurs, sans rien 
ôter à la gloire des Vénitiens. C'est à Pétrarque que 
toute l'Europe moderne doit la première connaissance 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité , c'est à Cosme de Mé- 
dicis que Florence et Paris sont redevables des premières 
collections de manuscrits qu'on y ait vues. Catherine , 
son arrière-petite-fille , apporta en France tous ceux 
qui lui étaient échus dans le partage de sa succession. 
Après sa mort ses créanciers les mirent en vente. De 
Thou les acheta de ses deniers, et en enrichit la Biblio- 
thèque Royale. 

La collection de Saint-Marc devint célèbre , non-seu- . 
lement par les ouvrages dont l'enrichirent successive- 
ment Jérôme Justiniani , Jacques Nani , trois membres 
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de l'illustre famille des Contarini, Venturi Lonigo, 
Pierre Morosini, le bailli Farsetti^ le patricien Ascanio 
Molino et le médecin Nicolas Manuzzi , mais encore 
par les travaux des savants hommes à qui c§ dépôt 
précieux fut confié , entre lesquels les amis des lettres 
ne peuvent se dispenser de nommer Antoine Zanetti et 
Jacques Morelli (1). Padoue, Vérone, Trévise , Murano, 

(1) n y avait pour la Bibliothèque de Saint-Marc deux sortes de 
bibliothécaires : Tun, pris parmi les patriciens, était Fadministrateia* 
supérieur de rétablissement ; Tautre, plus spécialement chargé de la 
partie littéraire , était choisi parmi les hommes distingués dans les 
lettres. 

Voici la liste des bibliothécaires honoraires dans le courant du der- 
nier siècle : 

L'historien Nani, 

Sylves^e Valier, qui fut doge, 

François Cornaro , 

Jérôme Veniero, 

Laurent Thiepolo, 

Marc Foscarini, l'historien, qui fut doge , 

Alvise Moncenigo, qui fut doge , 

Jérôme Grimani , 

Jérôme Ascanio Justiniani, 

Pierre Contarini , 

François Pesaro, 

Zaeharie Valaresso. 

Cette succession de noms illustres prouve que cette charge était con- 
sidérée comme Tune des plus honorables de la république. 

On remarque sur Fautre liste des noms qui ont aussi leur illus- 
tration. 

L'Écossais Gaultier Leith , dont Monfaucon et Mabillon ont vanté 
le savoir ; 

Marc- Antoine Madero, de Candie, mathématicien; 

Antoine Marie Zanetti , savant helléniste ; 

£t enfin Jacques Morelli , connu dans toute l'Europe par son éru- 
dition. Celui-ci n a pasété seulement le conservateur de la Bibliothèque 
de Saint-Marc : il en a été le bienfaiteur, par la collection de manu- 
scrits qu'il lui a léguée. 
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euœnt bientôt de vastes bibliothèques. Les palais des 
Contarini , des Naûi , des Molino , des Pisani , des Zeno, 
des Quirini > des Gornaro , des Thiepolo , des Grimani , 
des Loredan , et les maisons de plusieurs particuliers 
devinreût des musées ouverts aux hommes studieux. 
On a lu kwjs ces noms dans l'histoire ; on aime à les re- 
trouver parmi ceux des bienfaiteurs des lettres et des 
arts. Ce noble luxe , qui se piquait de rassembler tous 
les monuments élevés au savoir, devait se développer 
dans une ville oii l'art de rimprimerie dès sa nais- 
sance avait été porté presque à sa perfection. 

Venise se vante d'avoir vu sortir de ses presses *le imprimerie. 
prefiûier livre qui ait été imprimé en Italie (i); il est 
certain du moins qu'aussitôt que cet art eut été décou- 
vert , le gouvernement vénitien attira dans sa capitale 
Jean de Spire, qui constata son droit à l'honneur d'avoir 
importé l'imprimerie à Venise , par ces vers, qu'il plaça 
à la tête de son édition des Êpîtres familières de Cicé- 
ron, publiée en 1469 : 

PriMus in Adriaca formis impressit acutis (2) 
TJrbe libres Spirœ genitus de stirpe .Toannes. 

Jean fut bientôt secondé par Wandelin, son frère. 
Celui-ci fut tellement reconnaissant du traitement qu'il 

(1) Il s'est élevé dans ces derniers temps une grande querelle litté- 
raire siir la date du premier livre imprimé à Venise. On a prétendu 
qu-im vieil oiivra^ intitulé : Deeor Pueltamm, sorti des presses de Ni- 
colas Jânson, était de 1461. M. de La Seraa Sant-Ander prétend, dans 
son Dictionnaire Bibliographique du quinzième siècle, qu'il faut lire 
1471. MM. Jacques Morelli , Mauro Boni, le père Pellegrim et i'abbé 
Mnis, Savants bibliothécaires, ont publié en 1793 et 1794 plusieurs 
écrits pour et contre cette assertion. 

(2) Fannis acutis signifie apparemment ici des caractères en relief; 
mais étaient-ce des planches gravées, ou des caractères mobiles, 
et ces caractères étaient-ils en bois ou en fonte ? Ce sont des ques- 

I 
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recevait dans sa patrie adoptive, qu'il consigna dans 
plusieurs de ses éditions le serment de ne la point quitter, 
en ajoutant à son nom une devise qui se terminait par 
ces mots : Hadriaca morabitur urbe. 

Dès la même année ^ ou tout au plus tard dès Tannée 
suivante , le Français Nicolas Janson vint établir ses 
presses à Venise (1) , et on assura le succès de son éta- 
blissement par un privilège qu'il partagea avec Wan- 
delin. 

Ce privilège cependant n'empêcha pas qu'un grand 
nombre d'imprimeurs étrangers n'accourussent dans 
cette capitale , attirés par les manuscrits précieux qui 
existaient dans la bibliothèque de Saint-Marc , par le 
grand nombre de savants qui pouvaient en éclaircir ou 

tions auxquelles il est difficile de répondre avec quelque apparence 
de certitude. 

A ta tête d'une édition de Quintilien donnée par Nicolas Janson 
on trouve dans la préface, qui est de Omnibonus de Leonigo, une 
définition de l'imprimerie que je vais transcrire : Ubrarias artis 
inventor ( Jansonius ), non ut scribantur calamo libri,.sed veluti 
gemma imprimantur ac prope sigiUo , primus ingeniose monstravif. 
(]ette explication n'est pas asâez positive pour résoudre la difQcuUé. 
Quant à l'honneur de l'invention , il ne parait guère possible de douter 
que cette découverte n'appartienne à une des trois villes de Harlem , 
M ayence ou Strasbourg. Je ne sais où Antoine del Corno, auteur des 
Mémoires sur Feltre , a pris que cette ville avait été le berceau de l'im- 
primerie, dont il attribuait l'invention au poëte Panfilio Castaldi : Jl 
quai trotà Varie di stampare i libri r anno 1440, e poscia lo commu- 
fUcd al Fausto Comesburgo, suo gran amico^ che lo mise in uso ht 
Germania nellacittà di Magunza, l'anno 1450. 

(1) Lacaille, dans son Hist. de ^Imprimerie, dit que. Janson s'é- 
tablit à Venise du temps du duc Barbarigo. Il fallait dire Cliristophe 
Moro, car Marc Barbarigo ne monta sur le trône qu'en 1485, et, de 
l'aveu de Lacaille lui-même , Janson avait publié des éditions à Venise 
dès l'année 1470. I/histoire de son imprimerie a fourni la matière 
d'un gros volume à Sardini , de Luox]ues. 
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en épurer le texte , et par la munificence d'une noblesse 
éclairée. On en compte jusqu'à cent soixante-quatre (1) 
entre Wandelin de Spire et Aide Manuce , c'est-à-dire, 
dans un intervalle de vingt-cinq ans. Les plus dignes 
d'être cités sont Jacques de Rubeis , dont le nom fran- 
çais était Jacques des Rouges (2) y Jean de Cologne, Jean 
Menthen , François Renner de Heilbrun , Octave Scotti 
de Monza, Jean Herbelot, dit le Grand, de Silîn- 
genstadt. 

Dès leurs premiers essais Wandelin et Janson per- 
fectionnèrent les caractères. On s'était servi pour les 
éditions que les inventeurs de l'art avaient publiées 
en Allemagne de lettres demi-gothiques : le goût pur 
de ces nouveaux imprimeurs leur fit préférer les lettres 
rondes. Ce perfectionnement donna aussitôt une grande 
réputation aux presses vénitiennes, et les imprimeurs 
des autres villes en publiant de nouvelles éditions eurent 
soin , pour se concilier la faveur publique , d'annoncer 
qu'elles étaient faites avec des caractères fondus à Ve- 
nise : Impressum caracteribus Veneiis. On rendait cel 
hommage à la supériorité des^ fondeurs vénitiens dès 
1492 (3). Janson et Jean de Cologne paraissaient avoir 
eu la plus grande part à ce perfectionnement (4). 

(!) Dictionnaire Bibliographique du quinzième siècle , La Sebna 
Sant-Andeb. 

(2) LacaiUe a cemmis deux erreurs au sujet de celui*ei : i"^ il rap- 
pelle Jean , tandis que son vrai nom de baptême était Jacques ; 2^ il 
compte dans sa liste des imprimeurs de Venise Jean de Rubeis et 
Jacques de Rossi , sans s'apercevoir que ces deux noms appartiennent 
au même homme : de Hossi est la traduction italienne du nom de des 
Rouges, comme de Rubeis en est la traduction latine. 

(3) Origine de V Imprimerie de Paris, par Cheyillieb, part. I, 
ch. IV. 

(4) Omnium maxime opibus et «leganti litterarum forma multum 

VI. Il 
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Cette activité de rimprimerie naissante fit jouir le 
monde savant d'un grand nombre d'ouvrages , dont les 
principaux , après la Bible ^ furent les histoires de César, 
de Justin, de Suétone, de Tacite; les vies de Plutar- 
que, traduites en latin ; plusieurs ouvrages de Cicéron, 
les Institutions de Quintilien , et les meilleurs poètes 
latins. 

<La plupartde ces imprimeurs n'^étaient pas seulement 
d'habiles artistes , ils étaient encore des savants labo- 
rieux. Un homme qui devait les effacer sous ce double 
rapport croissait *|[ans la petite ville de Bassiano (4), 
et se préparait, par de solides études, à être un des 
principaux 'bienfaiteurs de la république des lettres. On 
devine que je vetix parler d'Aide Manuce. Marié à Ve- 
nise avec la fille d'un imprimeur, cette alliance décida 
de sa vocation. Il y porta l'ambition la plus vaste et 
la plus désintéressée. Avant lui on n'avait encore livré 
à l'impression que des ouvrages écrits en latin ou dans 
les langues modernes. Manuce conçut le projet d'ouvrir 
au public tous les trésors de la littérature grecque ; et 
ce n'était pas un auteur, ce n'était pas un choix de 
livres qu'il se proposait de publier, c'était une biblio- 
thèque plus vaste^ ait Érasme (2) , que celle de Ptolé- 
mée. L'immensité de ses travaux, l'ardeur de son zèle, 
ne faisaient rien perdre à ses belles éditions du mérite 
d'une correction soignée. Sa fortune, son savoir, sa 
santé, sa vie tout entière, étaient consacrés à cette 
vaste entreprise. Entouré de tout ce qu'il y avaitd'hom- 

ciDeteros aDtecelluerunt Nicolaus Jansonius et Joannes Golonic^sis. 
( Sabellicus , Décad. X. ) 

(1) Bassiano dans TÉtat ecclésiastique^ 

(2) Proverbes. 
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mes érudits dans sa patrie , en correspondance avec 
tous ceux qui dans l'Europe s'intéressaient au progrès 
des lumières, fondateur d'une académie laborieuse^ 
professeur de grec à Venise, occupé sans cesse de com- 
pulser des manuscrits et d'en discuter les textes, per- 
fectionnant l'art typographique , ne se montrant avare 
que de son temps , préparant enfin , par l'éducation 
qu'il donnait à son fils, plusieurs générations de sa- 
vants imprimeurs , il parvint à publier un nombre infini 
d'auteurs grecs , et vit son ardent prosélytisme récom- 
pensé par l'enthousiasme qu'il fit naître pour la langue 
d'Homère. Des vieillards même se mirent à l'étudier. 
Le siècle , comme il disait , était devenu celui des Gâ- 
tons (1). 

Venise n'eut pas seulement la gloire de donner à 
l'Europe les premières éditions grecques; on vit aussi 
sortir de ses' presses la première Bible imprimée en 
hébreu (2). Quatre imprimeries hébraïques y fleurirent 
en même temps; aussi les historiens de l'art typogra- 
phique ont-ils calculé que cette ville a répandu plus 
de livres écrits dans la langue sacrée que tout le reste 
de l'Europe (3). 

(1) Nostris verotemporibus multos licet videreCatones, hocestsenes, 
insenectate graece discere. (Préfece de la Logique d'AfiiSTOTE. ) 

On sait que Caton s'était mis à rétude du grec à cinquante ans. 

(2) Eu 1511, par Daniel Bombergue , qui n'était pas de Venise, 
mais d'Anvers. Tiraboschi cite une édition du Pentateuque sortie des 
presses de Bologne, en 1482; mais ce n'était pas une Bible complète. 

&)Hist. de r Imprimerie de Part^^ par' Chetillieb, part. III, 
chap. III. Au commencement du dix-huitième siècle quelques prêtres 
arméniens, sous la conduite deMéchitar, leur chef, s'établirent à Mo- 
donr, dans la Morée, sous la protection des Vénitiens ; mais ils en fu- 
rent chassés en 1715 avec leurs protecteurs, et vinrent demander un 
asile à Venise , où on leur'permit de s'établir dans la petite lie de Saint- 

14. 
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Aide Maniice fut l'inventeur des caractères itali- 
ques (I ). Le pape lui accorda même un bref qui dé- 
fendait à tous autres imprimeurs de s'en servir. 

Il ne dirigea les principales presses de Venise que 
pendant vingt ans; mais, après lui, Paul Manuce, son 
fils , et ensuite Aide , son petit-fils , continuèrent ses 
utiles travaux (2). On se sent pénétré d'admiration et de 
reconnaissance quand on réfléchit aux durables , aux 
immenses bienfaits dont nous sommes redevables à une 
famille; née dans la médiocrité , et qui avait formé une 
bibliothèque de quatre-vingt mille volumes, collection 
prodigieuse dans ce temps-là , qui fut vendue dès la troi- 
sième génération , tant ces savants hommes s'étaient 
peu occupés de leur fortune. 

Si l'on en juge par ses succès , on ne peut douter que 
Fart de l'imprimerie dans sa naissance n'ait trouvé 
de grands encouragements chez les Vénitiens. Consacré 
exclusivement alors à reproduire des ouvrages échappés 
aux ravages du temps, il n'excitait point encore, par 
ses abus, l'inquiétude d'un gbuvernement ombrageux. 
Mais ce gouvernement, si soigneux de punir la moin- 

Lazare , un peu éloignée de la ville, et qui avait été autrefois un laza- 
ret. Comme le chef de ces religieux était un homme savant et fort 
zélé , il fit de son couvent une école pour les jeunes gens de sa nation, 
une congrégation qui envoyait des missionnaires dans le Levant ; une 
académie, une bibliothèque , une imprimerie qui a répandu un grand 
nombre d'ouvrages arméniens. 

Dernièrement ( en 1819 ) il en est sorti une Notice en arménien et 
en italien sur la vie de M'échitar, fondateur de cet utile établissement. 

(1) HisL de r Imprimerie y par Lac aille. 

*(^) On a imprimé à Pise, en 1790, un catalogue des éditions sorties 
de rimprimerie des Aides, depuis 1494 jusqu'en 1595. Cet ouvrage 
est attribué au cardinal de £rienne , aidé du P. Laire , son biblio- 
thécaire. 
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dre parole indiscrète , devait être un des premiers à 
restreindre la liberté de publier sa pensée. Il n'en laissa 
point le soin aux prêtres : la vigilance des magistrats 
exerça constamment à cet égard une censure sévère ; 
et l'on vit même dans la suite ce gouvernement pour- 
suivre jusque chez l'étranger des livres où des auteurs 
non vénitiens s'étaient exprimés avec trop de liberté 
sur les affaires de la république (1). Cependant il faut 
lui rendre justice, et publier qu'il laissa imprimer à 
Padoue une édition de l'Encyclopédie ; à la vérité on y 
mit quelques quartons. 

Il est assez singulier qu'un tel gouvernemen*-, qui Gazcue*. 
avait fait du silence l'un des dogmes de sa politique, 
ait vu naître, de son aveu, dans sa capitale une des 
inventions qui favorisaient le plus la liberté des peu- 
ples , et qui leur font contracter l'habitude de juger les 
actes de l'administration . C'est à Venise que parurent les 

. (I) Le lieutenant général de polioe d'Argeuson écrivait au ministre, 
le 24 février 1700- : « J*ai parlé au syndic deslibi^ires touchant V His- 
toire du Gouvernement de yenise, par le sieur A&lelot de la Hous- 
SAYE, et j'ai donné ordre, en exécution de celui dont il vous a plu de 
m*honorer, qu^on fît une perquisition exacte dans toutes les boutiques. 
Je savais qu'il était du nombre des livres d^andus, et depuis trois ans 
plusieurs exemplaires de cet ouvrage ont été supprimés de mon or- 
donnance. 

Le 11 septembre 1703, le ministre de Paris écrivit au prieur des 
Petits- Augustins pour lui ordonner, sur ia^ demande de l*ambassadeur 
de Venise , d'enyoyer dans un couvent de province le père Jacques 
Hommey, pour avoir mal parié de la république dans son livre intitulé : 
Dlarium Historico-Litterarium. 

Au reste, ces bons offices étaient réciproques. Le gouvernement vé- 
nitien avait fait saisir et briller, sur la demande de Tambassadeurde 
France , un écrit intitulé : Considerazioni politiche sopra la célèbre 
conferenza tenuia in Fontanablà^ dal grande Enrioo IF, di Frau- 
cia, in di/esa delta fede ccUtoUca edeW autorità del sommo ponteftce. 
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premiers Journaux , au commencement du dix-septième 
siècle. Les affaires d'Italie , les guerres avec les Turcs ^ 
intéressaient toute la chrétienté. Venise était le point 
où arrivaient les nouvelles du Levant ^ et souvent le 
théâtre des négociations. Un de ses citoyens imagina de 
mettre à contribution la curiosité publique en distri- 
buant des feuilles imprimées, que l'on se procurait moyen- 
nant une gazette , petite pièce de monnaie qui avait 
cours alors (1). Cette monnaie donna son nom à ces 
feuilles. Il est plus que probable qu'elles étaient rédi- 
gées avec toute la circonspection naturelle au gouver- 
nement vénitien ; mais elles n'en donnèrent pas moins 
naissance à ces écrits périodiques qui bientôt après pa- 
rurent dans toute l'Europe , et dont l'influence ne sau- 
rait être contestée. 

A mesure que, grâce aux progrès de rimprimerier, 
les manuscrits devenaient moins nécessaires, on en sen- 
tait mieux le prix ; on les observait avec plus de soin ; 
on jugeait mieux s'ils étaient précieux ou vulgaires. 
Guarino de Vérone , déjà fameux par tant de décou- 
vertes , eut le bonheur de trouver ce qui nous reste des 
poésies de Catulle , son compatriote. Un autre Véronais, 
nommé Joconde , que nous avons eu occasion de citer 
comme géomètre et comme ayant construit un pont à 
Paris , y trouva un manuscrit qui contenait toutes les 
lettres de Pline le Jeune, les copia, et s'empressa de les 
envoyer à Aide Manuce , qui en fit une belle édition 
en 1508. Longtemps après, dan^ le dix-septième siècle, 
on découvrit dans la bibliothèque d'un savant de Trau, 
en Dalmatie, un manuscrit portant la date de 1423 , 

(1) MÉNAGE, Dictionnaire étymologique de la langue française ; 
et VoLTÀiBE , article Gazette dans Y Encyclopédie, 
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qui contenait le fragment connu aujourd'hui sous le 
nom de Festin de Trimakion, que la plupart des cri* 
tiques attribuent à Pétrone. 

Ce sont de ces découvertes, dont on peul se féliciter DécoawrteH 
plutôt que se glorifier; mais il en est d'autres, aux*. ^nsiJ"* 
quelles le hasard a eu moins de part, et les. Vénitiens 
peuvent en citer plusieurs, dont noua. jouissons peut- 
être sans nous informer à qui nous. en devons larecon* 
naissance. S'ils ne peuvent revendiquer la* découverte 
de l'imprimerie , ils prétendent l'avoir préparée par Fin-, 
vention du papier, qui précéda à peu près d'un siècl^ 
celle des caraetères gravés et. mobiles (1^. 

(1) C'est un point de mtique que je laisse diseyter au judicieux Tî- 
raboschi, en empruntant les expressions de son abréviateur. ( /f(5totre 
Littéraire deVItatiey part Ant. LandI) tom. Il, p. 150. ) 

« Les livres étaient extrêmement cbers et très-défectaeux par la faut« 
des copistes; un antre mal était le prix on la mauvaise qualité, de la 
matière sur laquelle on écrivait. U y en avait- de deux sortes, le par- 
chemin, qui était fort cher, et le papier de coton,^qui ^it très-mauvais. 
On y remédia par l'invention du papier proprement dit. Cette lieHie 
invention est comme la plupart des autres découvertes ; ou ne sait ûi 
par qui ni en quel lieu elle a. été faite; plusieurs croient que Tusage 
du papier tel que nous l'ayons comi»ença au douzième siède. ils s'ap- 
puient sur un passage de Pî«rre de Clugny , dans sœi Traité contre les 
Jui£s, ch. v^ où entra plusieurs sortes de papier il nomme celui qui- 
était fait de rognures de vieux draps et d'auirps matières plus viles. 
Rien ne prouve que dans ce passage il soit question d'autre papier que 
de celui de coton : il y a an moinis de l'équivoque (*), et on ne peut 
pas en tirer une preuve pour fixer l'invention du papiar ordinaire au 
douzième siècle. Le père Hardouin assure qu'il a vu4^ cette espèce 
de papier dont on se servait déjà aur temps de saint Louis (^);majis^ 
plusieurs savants , après avoir examiné cette assertion , ont jugé q^re 
cet auteur s'était trompé, et qu'on nç trouva aucun papier ordinaire, 

(*) Le texte dit : ^x rusuris veterum pannorum. Or par le mot pannorum on ne 
pent entendre que des draps de laine on de coton, et non pas de Un , matière qui au 
douzième siècle n'était pas aussi commune qu'elle Ta été ensuite. 

(**)/»/»«»w, V, I. 
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Quant aux inventions qui appartiennent plus spé* 
ciaiement aux sciences , je me bornerai à indiquer les 

c'est-à-dire de lin , que longtemps après le oommenoement du qua- 
torzième siècle. On a fait la même réponse à Muratori (*) , qui croit 
avoir vu du papier ordinaire du douzième siècle , et on l'a convaincu 
i]u*il avait pris le papier de coton pour du papier de lin. • 

ft Le plus ancien papier de lin que Maffei ait trouvé est de Tan 
1267 (**). L'abbé Frombelli, après avoir examiné les archives de la bi- 
bliothèque de Saint-Sauveur à Bologne , n'a trouvé du papier de lin 
que vers l'an 1400 (***). Ainsi la plupart des savants eonvieanœt que 
J'invention du papier ordinaire est du quatorzième siècle. 

<( Qu'il me soit permis d'exposer ici mes conjectures particulières 
sur ce fait important. On lit dans l'ancienne histoire de Padoue par 
les Cortuses, à l'an 1340. « Von commença à travailler à Padoue les 
« draps de laine et la carte de papier. Le texte latin n'est pas clair ; 
car il dit : Laboretia pannorum et cartarum paperum coRperunt 
Padux. Il n'est pas malaisé de voir que ce mot paperum y est mis 
au lieu du mot papyri. Le savant Muratori a vu un manuscrit de cette 
histoire avec des notes d'André Redusi de Quero ; on y lit : Cartarwn 
depapyro, et on y ajoute cette remarque , cujus laboretie chartarum 
de papyro primus inventor apud Pdduam et Tarvisium Juit Pax ' 
quidam de Fabiano, gui propter aquarum amœnitutem in Tarvisio 
sxpius ac longius versatus vitam exegit. C'est-à-dire : Le premier qui 
inventa les fabriques de papier à Padoue et à Trévisefui un certain 
Pace de Fabiano , qui mourut dans la dernière de ces villes , où il 
passa presque toute sa vie à cause de la bonté des eaux. On pourrait 
objecter que ces paroles ne signifient autre chose sinon que Pace in- 
troduisit à Padoue et à Trévise les fabriques du papier ordinaire; mais 
il faut aussi avouer que ces mots de premier inventeur semblent donner 
à cet homme le mérite d'avoir réellement inventé le papier. » 

L'auteur cite ensuite quelques autorités pour prouver que le papier 
de coton était désigné par les mots de carta bombycina, et que le mot 
papyrus était réservé pour le papier de lin. Il semble qu'on peut con- 
clure de ces faits, avec le savant qui me les a fournis , que tant qu'on 
ne trouvera pas d'autres monuments plus authentiques, l'honneur de 
l'invention demeurera à Pace de Fabiano, et l'avantage d'avoir eu les 
premières fabriques de papier aux villes de Padoue et de Trévise. 

(*) AnUq. liai,, V, UI, p. 8, 71. 

{**) HisL Diplotn,, p.7», 

(***) jirle di conoscere Vetà de codici, c. ix. 
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principales, ,en commençant par les découvertes géo- 
graphiques, parce qu'elles sont les premières dans 
Tordre des temps. 

Le plus ancien comme le plus célèbre des voyageurs Découvertes 
vénitiens est ce Marc Pol , qui vers le milieu du trei- pwaues. 
zième siècle parcourut l'Asie (1). Il la décrivit, mais 
non pas avec cet esprit de méthode et d'observation 
qui suppose d'exaclesconnaissances. Cependant ce voyar 
geur y fit un si long séjour, il traversa tant de fois ce 
vaste continent par des routes diverses, que sa relation, 
tout imparfaite qu'elle est , n'en donna pas moins des 
notions fort importantes sur ces contrées (2), et l'on 
conservait dans la bibliothèque de Murano , depuis le 
treizième siècle, dit-on, un planisphère qui prouve^ 
qu'on avait alors une idée assez exacte de la configura- 
tion des empires de l'Asie, de ses côtes, et même de 
Tarchipel des Indes (3). Cette mappemonde, qu'on peut 
voir aujourd'hui à la Bibliothèque de Saint-Marc, était 
l'ouvrage d'un savant cosmographie , nommé le frère 
Mauro, religieux du couvent des Camaldules de Saint- 
Ci) Son père, nommé Nicolas Polo, et son oncle, qui s'appelait 
Mathieu , avaient voyagé dans la Perse, dans la Tartarie et dans les 
Indes. 

(2) On lit dans V Histoire Universelle angfto we, tom.XXî, p. 4, et ^ 
XXVIT, p. 11 , que ce voyage a donné des notions plus complètes 
que celles qu'on avait auparavant sur le commerce des Indes, sur plu- 
sieurs Iles, notamment sur Madagascar et sur les côtes orientales de 
l'Afrique ; de sorte qu'on pouvait conclure de la lecture de ce voyage 
que le passage d'Europe aux Indes par mer était praticable. 

(8) Cette mappemonde a été gravée et décrite dans l'ouvrage inti- 
tulé : // tnappamondo di Fra Mauro, Camaldolese, descritto ed il- 
lustrato, da O. Placido Zublà; in-f*, Venezia, 1806. 

Je ne sais pas si c'est de ce planisphère que Ramusius voulait parler 
lorsqu'il disait qu'il y avait à Venise une carte où l'île de Madagascar 
et le cap de Bonne-Êspérance étaient tracés. 
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Michel^ {Mrès Venise. On en fournissait des exiratlsaùx 
voyageurs ; le roi de Portugal Alphonse IV en fit de- 
mander une copie , qui lui fut envoyée vers Tan tlSO (4). 
On montrait dan& la bibliothèque de ce couvent le 
compte des dépenses que cette copie occasionna, et ce 
compte est de la main du cardinal Giraido , qui avait été 
abbé de ce monastère de 1448 à 1466 (2). Ainsi, quand 
même l'existence de cette mappemonde ne remonterait 
pas jusqu'au treizième siècle , il n'en demeurerait pas 
moins constant que les Vénitiens en auraient donné 
communication au gouvernement portugais trente ou 
quarante ans avant la découverte du cap de Benne- 
Espérance. Us ne prévoyaient pas alors combien cette 
découverte devait leur être fktaJe. 

Dans les premièresannées du siècle suivant , en 1 321 , 
un autre Vénitien, d'nn nom illustre. Marin Sanuto, 
présenta au pape et adressa aux principaux souverains 
de l'Europe un ouvrage intitulé : Les Secrets des Fidèles 
de la Croix ^ dont l'objet était d'indiquer les moyens de 
reconquérir la Terre Sainte. L'entreprise étsdt suscep- 
tible de beaucoup d'objections, mais l'ouvrage n'en con- 
tenait pas moins une descriptioa très-exacte de l'Egypte, 
de la Syrie et de la Palestine. L'auteur avait passé une 
partie de sa vie dans ces contrées, et en 1321 il déploya 
devant le pape Jean XXII des cartes certainement les 
moins défectueuses qu'on eût pu avoir jusque alors (3). 



(])Cefait a été constaté par une médaille sur laqueUeon lisait : 
Frater Maurm S, Mkhaelis Moranenm de f^eneiiis, ordmis Camah 
dtdensis, cosmographus incomparahiUs, Voyez V Histoire de la Litté- 
rature de ntalie, par Antoine Landi, tom. III, p. 66 et 375. 

(2) Letteratura f^eneziana , de Mare Foscabini , liv. IV, note 273. 

(3) Quelques-unes sont gravées, et se trouventàla suite de Touvrage, 
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Les Yénitiens prétendent que c'est de leurs mains 
que sont sorties ^ dans le moyen âge, les premières 
cartes connues (1). Du moins il est certain que dès 
le quatorzième et le quinzième siècle , antérieurement 
à la découverte du cap de Bonne-Espérance et de l'A- 
mérique , ils avaient exécuté des mappemondes , des 
portulans et des descriptions détaillées de la terre alors 
connue (2). Ces travaux géographiques supposent né- 
cessairement des connaissances mathématiques : aussi 
nous dit^n (3) que déjà Ton appliquait la trigonomé* 
trie à la navigation , et qu'on avait adopté la division 
du rayon en parties décimales. 

Attirés de tout temps en Egypte par le commerce , 
les Vénitiens devaient éprouver le désir de voir la mer 
Rouge alors chargée des richesses de l'Orient. En en 
parcourant les côtes , ils arrivèrent jusqu'au détroit par 
où elle communique avec l'océan Indien ; ils voulurent 



imprimé dans la collection de Bongàbs, intitulé : Gesta Dei per 
Francos, 

(1) StUla Origine y Ingradimento e Decadenza del Cofnmercio di 
f^enezia, d^Luigi Cesaaini. 

(2) Nel 1367 i firatelli Pizigani iavorarono quella Mappa del Mondo 
alloT conosciuto, la quale'ora esiste nella Biblioteca Parmense. Gia- 
como Ziroldi nel 1426 delineava un portolano che segna distintamente 
il cape Bajador. Andréa del Bi^nco nel 1446 tracciava nella carta fa- 
mosa, di cui dovremo far nuovamente parola , tutta la Scandinavia , 
oltre alla fino allor credutQ ultima Thule. Il Benincasa flno dal 1463 
attendeva a formare esattissimi portolani. Paolo Trevisan descriveva 
nel 1483 TEthiopia e le sorgenti deiP^ilo , ed alla meta dello stesso 
secolo ilmmortal Frà Maure conform^va quel Mappamondo che per la 
prima voita frà le altre parti del mondo allor conosciute, indicava i 
regni deir Asia , Tarcipelago dell* Indie e la coste tutte delF Africar. 
ilbid.) 

(3) (x>uis Cesaaini, ibid. 
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aussi remonter le Nil. On assure (1) qu'ils parvinrent 
au-dessus des cataractes, c'esl^à-dire au delà du tro- 
pique. Leui*s anciennes cartes attestent la connaissance 
qu'ils avaient des sources du Nil (2), et on ne peut 
douter que dès le quinzième siècle leurs voyages ne les 
eussent conduits dans laNubieetTAbyssinie, puisque 
Bruce y a reconnu leurs traces (3). Il fallait même qu'ils 
y eussent fait un grand commerce ; car leurs sequins y 
étaient en abondance; c'était la seule monnaie d'or eu- 
ropéenne qui y eût pénétré. Aussi les Arabes deman- 
dèrent-ils à ce voyageur si les Vénitiens étaient les seuls 
Européens qui possédassent des mines d'or. 

C'était peu pour ce peuple actif et avide d'explorer 
toute la côte septentrionale de l'Afrique; son habileté 
dans la marine devait le conduire aussi loin que le per- 
mettaient dans le moyen âge l'état des connaissances 
géographiques et l'art de la navigation. On compte 
parmi les premiers qui se hasardèrent sur l'océan At- 
lantique un noble Vénitien du nom de Ca da Mosto, 
homme passionné pour les découvertes , qui , après être 
sorti plusieurs fois du détroit de Gibraltar, pour par- 
courir toutes les côtes déjà fréquentées par ses compa- 
triotes , depuis l'embouchure de l'Escaut jusqu'aux 
extrémités de l'empire de Maroc, voulut abandonner les 

(1) Ricerche storico-critichesuW Opportunità délia Laguna ye- 
nef a pel Commercio, du comte Filiâsi , p. 47. 

(2) Forse da essi derivarono quelle cognizioni , se non chiare» molto 
perô approssimanti al vero, che intomo aile sorgenti del r^ilo, mos? 
trano alcune autiche carte veneziane. ( Idem. ) 

M. Morelli, dans sa dissertation sur quelques voyageurs vénitiens 
peu connus, cite Paul Trévisan , qui était auteur d'une description de 
rÉthiopie et des sources du Nil, faite en 1483. 

(3) Voyage aux Sources du^U, tom. 11. 
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routes connues ; et, doublant les caps de l'Afrique, s'a- 
vança vers le sud en 1455, jusqu'à onze degrés et 
demi au delà de la ligne équinoxiale (1), à peu près 
à la latitude de l'île Sainte-Hélène. C'est à ce naviga- 
teur que l'on doit la' découverte des Iles du cap Vert. 
Il put en effet les apercevoir, puisqu'elles ne sont 
qu'à quarante et quelques lieues de la côte le long de 
laquelle il se dirigeait. D'autres nations ont revendiqué 
l'honneur de cette découverte; mais il fallait bien que 
la réputation de ce voyageur importunât leur vanité, 
puisqu'on a cherché à établir qu'il n'avait navigué dans 
ces mers que par les ordres et sur les vaisseaux du roi 
de Portugal. Quoi qu'il en puisse être de cette circons- 
tance , il est certain que la relation de Louis Ca da Mosto 
se trouve à la tête de toutes les anciennes collections 
de voyages (2) ; que dès le quatorzième siècle les Vé- 
nitiens étant dans l'habitude de franchir le détroit de 
Gibraltar, et de trafiquer sur la côte de Maroc , plu- 
sieurs pouvaient avoir été entraînés plus loin ; que l'an- 
tique célébrité des îles Fortunées, tant vantées par les 
anciens , et données par les papes avant qu'on eût pu 
les découvrir, avait dû exciter les navigateurs à se ha- 
sarder dans cette mer ; que les cartes vénitiennes du quin- 
zième siècle prouvent une connaissance assez exacte des 
parages compris entre le détroit de Gibraltar, l'équateur, 
le continent, les îles du cap Vert et les Canaries; qu'en- 
fin Louis Ca da Mosto dit en propres termes qu'il était par- 
venu jusqu'à la côte d'Afrique habitée pardesnègres(3). 

(1) Hist. f^eneziana, da Nicolo Doglioni, lib. VIII. 

(2) Voyez le Mémoire de Camus sur les collections de voyages 
publié en 1802, pag. 6, 8, 344 et 34$. 

(3) « Essendo io Alvise de Ca da Mosto, Veneziano, il primo che dalla 
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Si on en croyait les historiens vénitiens , leurs com- 
patriotes auraient fait des découvertes bien autrement 
importantes. Ils auraient pénétré dans l'archipel des 
Indes avant les Portugais , ils auraient abordé aux côtes 
d'Amérique avant Christophe Colomb.- 

Afin de réclamer avec plus de vraisemblance la 
priorité de ces découvertes pour leur patrie , ces écri- 
vains lui attribuent l'invention de la boussole. Un auteur 
vénitien du treizième siècle, Marin Sanuto, disent- 
ils (1) , parle de la direction de la calamité vers le pôle 
boréal , comme d'une chose si connue de son temps , 
qu'il s'en sert pour faire une comparaison mystique , en 
exhortant les fidèles à tenir sans cesse leurs regards 
tournés vers le sépulcre du Christ ; et ce n'était pas 
tout de connaître la boussole : les Vénitiens , à les en 
croire , en avaient observé aussi la déclinaison (2). 

On montre dans la bibliothèque de Saint-Marc une 
carte manuscrite qui fait partie d'un recueil portant 
la date de 1436, et le nom d'un géographe ou d'un 

Dobile città di Venezia , mi fui messo a navigare il mare Oceauo, Aiori 
dello stretto di Git>ilterra verso le parti del mezzodl , nelle terre de' 
Negri , etc. » 

Voyez aussi Sanuto, etlH)uvrage du comte Filiasi, sur VOppor- 
tunità délia Laguna Feneta pel Commercio. 

( i) Saggio sulla Nautica Antica de' f^eneziani,ûa V. Foemaleone, 
p. 26. Voici le passage de Sanuto : « Attrahit oerte amor originalis prin- 

cifHi Quum potius magnes attrahit ferrum^ quia nobiliori modo in 

magnete virtus sui priuclpii poli arctici reperitur. » Voyez dans le 
IP Tol. du recueil des historiens des croisades^ fait par Bongabs , 
l'ouvrage de Sanuto, qui a pour titre Sécréta FideUum Crucis. Au 
reste, il est possible en effet que la boussole fût connue avant Tëpoque 
de rinvention attribuée à Gioia d'Amalfi , sans qu'il s'ensuive que cette 
invention appartient à Paolo de Venise. Andrès la fait remonter aux 
Arabes , et d'autres aux Chinois. 

(2)/rf.,p.54. 
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dessinateur vénitien , dans laquelle on voit , à cinq ou 
six cents lieues vers l'ouest de Gibraltar, une grande 
terre au-dessous de laquelle on lit le mot Antillia. Il est 
vrai que pour la forme, la position, la distance, cette 
terre ne ressemble point au groupe d'iles que nous 
appelons de ce nom ; mais il n'en résulterait pas moins 
que les géographes vénitiens auraient indiqué l'exis- 
tence d'une grande terre au delà de l'océan Atlantique, 
soixante ans avant le voyage de Christophe Colomb. Il 
resterait à examiner si cette carte n'est point apocryphe ; 
si, ea la supposant authentique, sa date est exacte; 
s'il en faut conclure que l'existence des terres nouvelles 
qui y sont marquées était connue , ou seulement soup- 
çonnée à cette époque ; enfin , si la découverte en était 
due aux Vénitiens (1). 

On juge bien que les historiens de cette nation ont 



(1) lUustrazione di due Carte anticke deila BibliothediSan*MarcOy 
che dimokstrano Pisole AnUUiey prima deila scoperta di Cristo/oro 
Colombo, da Vincenzo Fobmaleone. 

Au reste, cet auteur cherche à établir que l'existence des Antilles 
était connue avant Christophe Golo;nh. 11 cite à ce sujet plusieurs re- 
lations de navigateurs qui avaient aperçu ces îles, ou qui, dans leur 
voisinage , avaient trouvé sur la mer des roseaux , des morceaux de 
bois façonnés de main d'homme; mais il ne dit pas que personne y 
eât abordé. M. J. Andrès , dans une description qu'il a publiée d'une 
carte portant la date de i 465, et où l'île dite JntilUa se trouve indiquée, 
s'exprime ainsi : « In questo stato di cose intraprende il suo viaggio il 
Colombo , e non gettato per fortuna di mare, ma condotto per delibe- 
rato consiglio , con meditata e costftnte direzione al Ponente , giunge 
ed approda a quell' isole, ne esamina la figura , situàzione egrandezza, 
ne riconosce il terreno , ne contempia gli abitatori , ne studia l'indole 
e la natura délie piante, degli animali , et degli uomini; prende la mi- 
sura di longitudinè e d'altezza di polo, descrive il viaggio fatto e da 
farsi, rende a tutti palese la posizioni, le maraviglie e l'utilità di quelle 
iaeognite terre, e diventa veramente l'inventore del ?iuovo Mondo. * 
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eu soin de résoudre toutes ces questions à l'avantage 
de leur système. Selon eux, ce furent deux frères de 
l'illustre Charles Zeno, le héros de la guerre de Chiozza, 
qui , vers la fin du quatorzième siècle , découvrirent 
l'Islande , le Groenland , le Canada , la Virginie , et le 
Mexique (1). D'autres avaient exploré toutes les côtes 
d'Afrique depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à celui 
de Bab-el-Mandel (2) : enfin les Vénitiens connaissaient 
Madagascar et les îles de l'océan Indien (3). 

Il est permis de douter de la découverte de l'Amé- 
rique par les frères Zeno (4) ; mais il reste teujours 

{\) lUustrazione , etc., p. 42. 

(2)/rf.,p.ll. 

(3)/(/.,p. 18. 

(4) Lamotte le Vayeb^ dans sb Géographie , c. lxxi, attribue à 
Antoine. Zeno Thonneur d*avoir découvert l'Amérique septentrionale, 
en 1390. Voyez sur les voyages des frères Zeno Touvrage intitulé : 
Dissertazione intorno ai f^iaggi e Scoperte di Nicolo ed Antonio 
Zeno y di don Placido Zurla. 

Voici les raisons que je trouve dans Y Abrégé de l Histoire littéraire 
de Tiraboschi, et qui' me paraissent propres à faire douter de l'authen- 
ticité de la relation attribuée aux frères Zeno. 

« Une relation que l'on peut mettre à côté de la précédente est 
celle des Zeno; nobles vénitiens , qui voyagèrent dans le Nord. Nicolas 
Zeno , de la même famille, la publia en italien l'an 1558 avec ce titre : 
Relation de la Découverte des iles Friesland, Eslandy Engroveland, 
Esiotilandy et I cari, faite par les deux frères Zeno, Nicolas et An- 
toine. 

« Il est dit dans l'ouvrage que le chevalier Nicolaià ayant équipé un 
vaisseau , en l'an 1880 , 6t voile vers l'Angleterre, et que, surpris par 
une violente tempête, il fut jeté sur le rivage de l'île de Friesland, qui 
est peut-être un endroit du continent du Groenland. Il y trouva Zich- 
mni, prince du pays, qui était en guerre avec le roi de Norvège. 
Nicolas servit Zichmni dans cette guerre, et fut cause de plusieurs 
victoires remportées par ce prince , et en reçut de si grands honneurs 
et de si grandes récompenses , que le chevalier écrivit à Antoine son 
frère pour l'engager à venir le joindre et partager sa fortune. Antoine 
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constant que les Vénitiens avaient contribué aux pro- 
grès des connaissances géographiques j et l'Angleterre 
avoue les services dont elle fut redevable à Jean et à 
Sébastien Cabot , leurs compatriotes. Le premier décou- 
vrit l'île de Terre-Neuve, eu 1497, et soupçonna l'exis- 
tence d'une communication entre la baie d'Hudson *et 
la mer du Sud. Le second entreprit de la chercher; 
mais au lieu de prendre la route du nord-ouest, indi- 
quée par son père , il fit voile du port d'Harwich , le 
i mai 1556, s'éleva jusqu'au soixante-dixième degré 
de latitude , passa l'hiver dans la mer glaciale , et l'été 
suivant se mit à côtoyer la Laponie russe. On n'en sait 
pas davantage sur cette expédition. Les Anglais avaient 

se rendit aux invitations de r^icoias. Il fat très-bien accueillipar Zidi- 
mui. Ensuite les deux frères firent des découvertes dans les contrée» 
du Jîord , et Nicolas trouva TEstotiland, que Ton croit être la partie se|>- 
tentrionale de la terre du Labrador. Nicolas étant nr>ort, Antoine, qui 
lui survécut pendant dix ans , envoya à son jeune frère , appelé Charles ^ 
à Venise , la relation de ses découvertes , l'histoire naturelle de ces 
pays et la vie du roi Zichmni. Nicolas le jeune , éditeur de cette réfac- 
tion , dit que le manuscrit d* Antoine fut soigneusement conservé dans 
la maison de Zeno jusqu'à ce qu'un jour l'éditeur^ étant fort jeune, en 
jouant avec ce manuscrit , le laissa tomber dans le feu ; on n'en retira 
que des lambeaux , sur lesquels Nîcofas fabriqua sa relation, qui a été 
insérée dans la collection de Ramusius ; le même Nicolas ajoute qu'il 
y avait dans sa maison une carte de ces contrées septentrionales , mais 
toute gâtée et pourrie. » 

A ce sujet il se présente deux questions à faire : et d'abord, com- 
ment est-il possible que la maison des Zeno ait laissé dans l'oubli , 
pendant plus de cinquante ans , une histoire qui lui faisait ainsi qu'à 
sa patrie beaucoup d'honneur, pouvant répandre en même temps 
de grandes lumières sur la navigation des pays situés vers le pôle arc- 
tique? Laisser pourrir une carte unique au monde; laisser un manus- 
crit si précieux servir de jouet à un enfant ! ce sont des fautes impar- 
donnables, si elles sont réelles. £n second lieu , si le manuscrit tomba 
dans le feu, et si Ton n'en retira que quelques fragments, comment 
l'éditeur a-t-il pu nous en donner une relation authentique? N'a-t-il 

VL 15 
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récompensé les deux Cabol par des pensions; le gou- 
Yernemenl de la république prit soin de constater la 
gloire des voyageurs vénitiens en décorant le palais 
ducal de cartes où étaient indiqués les lieux , les dates 
et les noms des auteurs des découvertes (4). 
Introduction Les voyagcs dc ce peuple célMwe propagèrent la 
nouveï/r connaissance d'un grand nombre de produits de l'Orient, 
dont l'importation en Europe était un véritable bienfait. 
M faut placer au premier rang Tintroduction de la cul- 
ture du millet en Italie , qui fat un des résultats de la 
conquête de Conslantinople, et celle du mArier, qpie les 
Vénitiens apportèrent du levant dans le nord de l'I- 
talie. 

pas dû mpfAét^ à «e qui manquèft ? Et R^étattt guidé dahs son travail 
Ai pard'dufres oianuscrîts , ni panr d'autres relations , n'a-t-il pas été 
obligé de travailler d'imaginafCioB, et de nous donner un roman ? Ef- 
fectivement on ne peut pas se dispenser de regarder cette relation 
comme romanesque, quand on Ht qoe le prince Ztchmni parlait latin 
et avait des Hvres latins dans sa bibliothèque ; que les matelots véni- 
tiens, qui n'avaient jamais été sur la mer glaciale , y montrèrent la 
route aux vaisseaux du prince^ et le tirèrent heureusement des bancs 
de sable et deséeueils qui bordaient les cdties; que dans Engroveland 
il y avant un couventdedominicains, sur la cuisine desquels passait uoe 
eau minérale bouillante , dont les reKgieux se servaient à cnire le pain 
dans des pots, au lieu de Ibur 4 et que le feu qui sortait d'une montagne 
peu éloignée de ee même oouvent se changeait en pierres , dont ces 
religieux se servaient pour élever des bâtiments : ce qui faisait regarder 
ces moines comme des dieux piar les ludtitants. De pareilles descrip- 
tions ne me pafMrisNienl pas faites peur donner une grande idée de la 
vérité de celte relatiotL 

M. Landi laiit observer, dans une note, que ces pierres sortant d'un 
voloaB pouvaient être de la lave; que inexistence du couvent et de la 
source eh^de est attestée par tonales voyageurs qui ont visité le Groen- 
land, et qu'enfin il n'était pas impossible que le roi âe, ce pays eût 
quelque connaissance du latin. 

<t) Descriziane deife tête qeografkke novelie e accresciute nella 
sala dello Scuêlo ; Venezia , 1763. 
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Les connaissances astronomiques , qui intéressent de obscrvaiion» 
si près la navigation , devaient être fort en honneur ^i^^^ 
dms une ville comme Venise. La république prouva 
plus d'une fois son zèle pour leurs progrès. Lorsqu'on 
apprit que le Danois Tycbo-Brahé élevait à grands 
frais 9 dans une lie de la mer Baltique ^ un observa- 
toire pour le perfectionnement de cette science^ le gou;- 
vernement vénitien envoya un astronome en Egypte ^ 
avec la mission de faire dans la patrie de Ptolomée 
des observations qui devaient détruire le système cé- 
leste de cet ancien. Tycho-Brahé en exprima publique- 
ment sa reconnaissance dans la préface de son Astro- ^ 
nomie mécanique. 

Quelque temps après , l'université de Padoae emt la Expérience 
gloire de compter parmi ses professeurs l'illustre Flo- ^"erdu"'"^ 
rentin Galilée , qui y occupa une chaire pendant vingt ^^^''^• 
ans. La munificence du sénat , qui tripla son traitement^ 
ne put l'y retenir , et ce grand homme eut lieu de re- 
gretter une terre hospitalière , où Tinquisition n'aurait 
pas exigé le désaveu des vérités nouvelles dont il s'é^ 
tait déclaré le défenseur. 

Ce fut en présence du doge et des principaux de 
l'État qu'il fit , en 1609, les premières expériences du 
télescq)e et du pendule. Le sénat en consaera le sou- 
venir par un décret honorable^ et une médaille fut 
frappée à cette occasion (4). 

Une autre invention, de l'utilité la plus générale, et Lcséeiuses. 
dont le gouvernement vénitien peut réclamer une noble 

(1) On peut voir le discours que Galilée prononça en présentant son 
télescope au doge et le décret du sénat dans le recueil publié par 
M. MoRELLi, en 1706, sous le titre de Monumenti yenezianidi varia 
Letterafura. 

15. 
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part, fut celle de cet ingénieux appareil par lequel, 
dans la navigation intérieure, on fait franchir aux 
barques les passages escarpés, en élevant ou abaissant 
à volonté le niveau du bassin artificiel qui les a reçues. 
Le premier essai des écluses eut lieu sur Tun des nom- 
breux canaux qui sillonnent le territoire de la répu- 
blique. 11 est vrai que le dessin en avait été tracé par 
un ingénieur étranger ; mais l'administration s'associe 
à la gloire des artistes lorsqu'elle aperçoit la première 
l'utilité d'une découverte et la démontre par une ex- 
périence. 
Lc8 baiiion». La révolutlon opérée dans l'art de la guerre par l'in- 
vention de la poudre à canon fit sentir la nécessité d'un 
nouveau système pour la défense des places. Les murs 
ne pouvant plus résister au ohoc des nouveaux projec- 
tiles , il fallut substituer Ja fortification rasante à la 
fortification escarpée , et pour tenir' Tennemi éloigné , 
pour défendre le front des ouvrages, il fallut les flanquer 
d'angles aigus, qui, s'avançant vers la campagtfe , met- 
taient l'ennemi dans l'impossibilité d'approcher sans 
être foudroyé de trois côtés. Ce sont ces ouvrages sail- 
lants que l'on a appelés bastions. L'invention en est 
généralement attribuée à un architecte véronais, nommé 
San-Michele, qui le premier en éleva le modèle à Vé- 
rone. On y lit encore sur une des faces la date de 1527, 
qui est celle de sa construction (1). Il en environna en- 
suite cette ville, puis Padoue en 1539, et enfin la place 
de Candie fut revêtue d'une enceinte tracée d'après ce 
système (2). 

(1) Scipion Maffei, Verona lUnstrata^ p. 3, ch. v. 

(2) a I^es longues guerres des Vénitiens avec les Ottonians leur ont 
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Ces iaventions attestent des progiès dans les sciences Découverte» 
mathématiques. En effet la république de Venise comp- mathéma- 
tait déjà plusieurs géomètres célèbres, notamment Jean ^^' 
Padouan , de Vérone , Victor Fauste , qui , forcé par la 
misère à servir comme simple soldat , fût bientôt re- 
connu dans ces rangs obscurs pour un mathématicien^ 
pour un helléniste célèbre, et appelé à une chaire 
dans l'université de Venise-; Nicolas Tartaglia , de Bres* 
cia, le restaurateur des mathématiques parmi les mo- 
dernes , qui le premier , dit-on , donna une mélitode 
pour résoudre les équations cubiques ; dès Je milieu du 
seizième siècle il avait présenté des vues dignes d'atten- 
tion sur la théorie de la balistique; Ce ne fut que queU 
que» années après que Galilée résolut rigoureusement 
le problème du mouvement des projectiles dans le vide; 
Enfin, l'archevêque de Spalato^ Marc- Antoine de Do- 
minifi est auteur du Traité sur le rayon, visuel et suf 
l'arc-en-ciel, auquel Newton a rendu le plus beau té- 
moignage en déclarant qu'il y avait puisé, ses pre- 
mières idées, sur. la théorie de la lumière (1). 

Dsms un^ autre ordre de connaissances.ei4''ob<serva> n^ouvertes 
tibns, Gabriel Fallbpe, natif de Modène, mais profes- *"^ ^""^"'^*' 
seur à Padoue , donnait son nom à ces trompes que 
le preijiier il avait observées dans les organes de la 
génération; et le frère Paul Sarpi, dont la gloire ne 

fait inventer lés premiers \h raéttiode de fôrtifîér par des bastions. » 
(OzkfiAVL^, Dictionnaire des Mathématiques») 

« La manière de fortifier par des tours a duré fort longtemps; mais 
enfin les Vénitien», fatigués des attaques continuelles des empereurs 
ottomans, ont inventé la méthode de fortifier par des bastions. » {Pat> 
fait Ingénier, de Dbidieh,) 

(1) Optique, liv. I, p. 2, prop. 9; 
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se bornait pas à celle de rhistorien, du théologien, du 
^omètre et du philosophe , expliquait la Ibéorie de la 
vision par la dilatation et la œntraction de l'uvée ocu- 
laire (1) , et découvrait le phénomène de la circulation 
du sang , si heureusement démontrée depuis par l'An- 
glais Harvey. Je trouve dans l'Histoire littéraire de Ti- 
raboschi , à propos du philosophe François Patrizzi de 
Cherso , que ce savant avait indiqué manifestement 
dans un de ses ouvrages les sexes des plantes. 
Yi« Beaucoup d'autres hommes recommandables , sans 

savants- nYQip g^ Iq ijonheur d'attacher leur nom à une décou- 
verte, eurent le mérke de contribuer puissamment 
aux progrès de rintelligence humaine. 

c;éora«tws. Outre les géomètres que j'ai déjà eu occasion de 
nommer , le siècle suivant vit fleurir Dorothée Ali- 
mari (2) , que Pierre le Grand attira à sa cour , et qui 
donna une méthode pour le calcul des longitudes en 
pleine mer ; François Bianchini (3) , qui fonda à Vérone 
cette société savante connue sous le nom des Amis de la 
Vérité. Divers genres de mérite attirèrent sur lui les bien- 
faits et la confiance de quatre papes. Il consacra les huit 
dernières années de sa vie à tracer ïk méridienne de l'I- 
talie ; grand travail, dont Cassini lui avait donné l'exem- 
ple, mais qui ne lui avait été commandé que par son 
zèle. Après sa mort , les habitants de Vérone, ses com- 



(1) Le grand secret de ta dUalation et de la contraction de l'uvée a 
été découvert et m'a été commusiqaé par le R. P. Paul , de Venise, 
servite, théologien, et philosophe insigiie, partlcutièrement dévoué 
aux mathématiques et surtout à l'optique. ( AQUAPSNnsNTB, De Oculv 
et visûs organo, pag. 11 1, eh. vi. ) 

(2) De Venise. 

(3) De Vérone. 
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patriotes, fireut éiigersoD buste dans leui cathédrale. 
Il avait été le principal rédacteur de la coummfiion char- 
gée par Clément XI de la réforme du calendrier ; 
ce qui n'empécba point les Vénitiens de faire toujours 
commencer l'année au mois de mars , et wtême de con- 
server dans leur administration maritime l'usage d'un 
calendrier qui divisait l'année en obw mois de trente- 
trois jours chacun. 

Louis Cornaro ^ le n^éme qui est si connu par ses ex- 
périences et son livre sur la sobriété, publia, en 1S60, 
des mémoires d'hydrostatique fort estimés; et le béné- 
dictin Benoit Castelli, de Brescia, se fit le plus grand 
honneur dans le monde savant par ses démonstratîcsis 
sur la mesure des eaux caurantas. Cagnoli, astrcMnome 
de Vérone, s'est rendu recommandable par un traité 
de trigonométrie que les ouvrages modernes n'ont 
point fait oublier. Corsaiiç son compatriote, est.auteur 
d'une histoire de l'algèbre, citée par M. Delambre 
comme l'une des productions les plus remarquables du 
dix-huitième siècle. Lorgna, auteur.de plusieurs écrits 
sur les mathématiques ratipnnellf^s et appliquées , a 
surtout le mérite d'être le fondateur de l'illustre So- 
ciété Italienne. 

Parmi ceux qui ;s^pliquèrent la géométrie au calcul Astronomes. 
des révolutions célestes, il serait injuste d'oublier Ho- 
race Bergoino , de Bresda , et Jean- Antoine Magini , 
de Padoue , quoique ce dernier ait eu le tqrt de vou- 
loir trouver entre les mouvements des a$trei^ et la 
destinée des hommes ces rapp^ts que l'imagination hu- 
maine se plaît à supposer. Mais les préjugés de l'as- 
trologie étaient une erreur du seizième siècle. Magini 
ne fut peut-être pas moins redevable de sa renommée 
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à ses prédictions qu'à ses démonstrations ; ce qui n'em- 
pêche point qu'il n'ait été un savant professeur, que 
Vicence, Bologne, Padoue, ne se soient disputé l'avan- 
tage de l'entendre , et qu'il n'ait publié le premier d'u- 
tiles commentaires sur la géographie de Ptolémée , une 
trigonométrie sphérique, et la théorie des planètes, 
d'après les observations de Copernic. 

Fracastor , illustre à tant de titres , et doué de cet 
esprit ferme qui n'admet que ce dont il peut se rendre 
raison , portait dans l'étude des sciences la méthode 
philosophique : astronome, il imaginait les calculs ho- 
mocentriques pour démontrer le système planétaire; 
opticien , il essayait de combiner les verres à lunettes; 
cosmographe , il traçait déjà des caries des vastes con- 
trées que les Espagnols et les Portugais venaient de 
découvrir ; physicien , il tentait , souvent avec succès , 
des routes nouvelles , et rejetait les qualités occultes 
par lesquelles on prétendait tout expliquer. 

11 y avait à Padoue une famille qui depuis plusieurs 
siècles ajoutait à son nom de Dondi celui de VOrologiOy 
parce qu'un de ses auteurs avait construit dans cette 
ville, en 1344, une horloge à roues, qui marquait 
les heures , les jours , les mois , les fêtes mobiles et le 
cours des astres. Ce surnom est un beau titre de no- 
blesse; cependant il paraît (1) que ce Dondi n'eut que 
le mérite de perfectionner les horloges , et que déjà il 
en existait dans plusieurs villes d'Italie. 
Mécanicieng. Barthélcmi Ferracina , villageois du Hassan , devina 
plutôt qu'il n'apprit cette partie des mathématiques 



(1) Voyez V Histoire Littéraire de Tibaboschi, ou de son abrévia- 
teur, Ant. Landi, tom. Il, p. 189. 
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qui dirige l'emploi des forces motrices. La nature seule 
lui révéla son talent pour la mécanique. Scieur de bois 
de sa profession, il imagina, dès son enfance, un 
moyen de faire mouvoir sa scie par l'action du vent. 
Des horloges, des machines hydrauliques attirèrent sur 
lui l'attention de tous les hommes capables de l'appré- 
cier; et devenu l'un des plus habiles ingénieurs de 
son siècle , il construisit sur la Brenta l'un des plus 
beaux ponts que l'Italie offre à l'admiration des étran- 
gers. 

Bernardin Zendrini, placé par un gouvernement ingénieur». 
éclairé à la tête de tous les travaux hydrauliques du ter- 
ritoire vénitien (1), s'est illustré par les grands travaux 
qu'il a fait exécuter et par les écrits dans lesquels il en 
a exposé les théories. On lui doit la dérivation du Reno 
dans le Pô , celle du Ronco et du Montone , et les fa- 
meuses murailles qui environnent le Lido. Ses écrits 
sont : les Lois et phénomènes des eaux courantes , ou- 
vrage recommandé par le suffrage de notre illustre 
Prony , et l'Histoire des Lagunes , que nous avons eu 
occasion de citer plus d'une fois (2). Après lui Jean 
Polani , de Venise , s'acquit une telle renommée , que 
de toutes les parties de l'Europe on lui demandait des 
conseils. Non moins savant dans l'architecture civile, 
il fut appelé par le pape Benoît XIV pour indiquer les 
moyens de prévenir la ruine de la basilique de Saint- 
Pierre. Lié avec Newton, Leibnitz, Bernoulli, s'Grave- 
sende, et tout ce qu'il y eut de géomètres illustres 

(1) Sou titre était Matematico délia republica, e sopra-intendente 
générale aile lagune , fiumi e porti dello Stato Venato. 

(2) M. Angelo Zendrini, neveu de Bernardin , et secrétaire de Tlns- 
titut des Sciences à Venise , a été Téditeur de cet ouvrage. 
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parmi ses contemporains ^ il mérita que la reconnais- 
sance de Léonard Yenier^ son disciple, lui décernât 
une statue après sa mort , ^ qu'elle fût exécutée par 
la main de Canova; 

Ferdinand Ligozza fut appelé ea Russie par Pierre le 
Grand pour y diriger la construction du canal qui devait 
unir la mer Blanche et la mer Balticpie. 

Jacques Lanteri, de Br^escia^ qui donna le premier à 
l'art de la fortification la marche sûre d'une science ma- 
thématique; Nicolas Tartaglia , son compatriote, que 
j'ai déjà cité comme géomètre ; l'archevêque d'Aquilée 
Daniel Barbarfl, auteur d'un traité de la perspective et 
commentateur de Vitruve; Marins Savorgnano, qui 
dans l'art militaire joignit l'expérience à la théorie; 
Tensiniy de Crème, auteur d'un nouveau système de 
fortifications, qui consiste à détacher les bastions du 
corps de la place; Just-Ëmile Alberghetti, Vénitien, 
qui traita de la fortification offensive et défensive; le 
jésuite Charles Borgo, de Vicence, l'un des hommes 
les plus savants dans la théorie de cet art(I); enfin 



(t) On dit que le m de Prusse Frédéric II fut si content de soii 
Examen raisonné de la Défense et de la Fortification des Places , qu'il 
lui envoya un brevet de lieutenant-colonel du génie. Il y avait peut- 
être trn peu de malice dans cette manière de récompenser un jésuite; 
mais voici ropinion qu'un autre homme ée t'artéocoçait sur cet ou- 
vrage : 

» Dieci volte mi ha impegnato il merito di quest' opéra a leggeria 
interamente, e sempre Tho trovata più ciie mai intéressante. Sarebbe 
desôderabile che si traducesse in totte l&hague eolte. Itilia mia, di quali 
genj sei tu produttrice! Un uomo che a menato la maggior parte délia 
sua vita sotto una regola religiosa tratta uno de* più ardui articoli 
deir arte délia guerra come se fosse il più pratico e seientifico géné- 
rale di armata. » ( Majrini , Biblioteca di Fortificazione ; dans le 
r' vol. àtV Architecture Militaire. ) Voyez aussi le livre de M. Tabbé 
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Parchitecte Scamozzi, ont discuté ou résolu presque 
lous les problèmes de l'architecture militaire. 

Il appartenait à un peuple navigateur de constater Géographes. 
l'état des cooDaissances géographiques. Dès le quin- 
zième siècle Jean-^BapUste Ramnusio recueillit les rela- 
tions qui pouvaient faire connaître les côtes de l'A- 
frique f une partie de l'Asie , et les découvertes faites 
jusque alors dans le Nouveau Monde. C'est à ses soins, 
dit de Thou (1), que nous devons la conservation de 
ces voyages. II les enrichit de savantes préfaces, et 
composa des dissertations importantes sur les déborde- 
ments du Nil et sur le Qux de la mer. Dans le siècle 
suivant, Vincent Coronelli fonda une académie cosmo- 
graphique, sous le nom des Argonautes, décrivit la 
presqu'île de la Morée, publia plus de deux mille 
cartes, et fut appelé à Paris par Louis XIV, pour y 
exécuter ces deux globes qui ornent la plus belle de 
nos bibliothèques. L'empereur Charles VI voulut aussi 
se l'attacher en lui donnant la surintendance de tous les 
fleuves de son empire ; mais la mort empêcha le savant 
de se rendre aux vœux du monarque , et l'inquiète 
politique du gouvernement de Venise fut soupçonnée 
d'y avoir eu part (2). 

Après tous les noms que je viens de citer, on est 
peut-être en droit de s'étonner du reproche qu'on a 

MoscfiiMi, sur la littérature Vénitienne du dix-huitiè0ie ûèele, tom. f , 
p. 215. 

(l)Liv.XlX. 

(2) Voici le$ termes d*mie lettre que m'a écrit à ce sujet un Vénitien 
très-versé dans Thistoire littéraire de sa patrie : « l\ Coronelli non 
poçè andare poichè qui ae morl poco dopo che fù nomisato , e si sparse 
aiizi voce , die ancora dura , che a quelta morte concorresse la politica 
veneziana. » 
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fait aux Vénitiens de s'être arrêtés au milieu de Feurs 
brillants succès dans les sciences comme dans les arts 
de rindustrie, et de n'avoir pas suivi d'un pas égal 
les progrès des autres nations. Le voyageur Lalande 
les accusait, au dix-huitième siècle, d'ignorer presque 
entièrement l'astronomie, et de ne plus cultiver les 
mathématiques (1). Cependant lui-même, à l'exemple 
de Clairaut , de Mairan et de d'^Alembert , venait de 
combler d'éloges les ouvrages du géomètre métaphysi- 
cien Jacques Belgrado d'Udine, que l'Académie des 
Sciences de Parts avait admis parmi ses associés; Jean 
Poleni, que j'ai d^à nommé, réimportait trois fois les 
prix décernés par cette académie ; l'université.d'Oxford 
rendait un bel hommage à un géomètre véronais , en 
faisant imprimer magnifiquement le grand ouvrage de 
Joseph Torelli, intitulé l'Archimède ; le père Ricati, 
jésuite , dont la famille a été pour l'Italie ce que celle 

(i) Voici comme un autre voyageur moderne s'exprime sur les Vé- 
nitiens : « Je n'ai jamais yu de classe d'hommes si éclairée, si éloquente, 
si spirituelle et si instruite que celle des nobles vénitiens. Nés pour la 
plupart avec beaucoup de sagacité , de pénétration et d'esprit, ils Tont 
cultivé par l'usage et le besoin de l'éloquence , par le maniement des 
affaires , la connaissance de l'histoire, des intérêts des princes, etc. » 
(Lettre de M. de Villoison , publiée dans le Magasin Historique de 
M. le professeur Lebbet, imprimé à Francfort, vol. VII.) 

Il y a probablement de l'exagération dans Téloge comme dans la 
censure. 

Au reste, on ne peut nier que la gloire des Vénitiens n'ait été souvent 
attaquée sous ce rapport r l'historien de leur littérature au dix-huitième 
siècle en fait l'aveu. « Non solamente alcuni di gente straniera ma 
eziandio alcuni de' figliuoli' stessi di Venezia , quai colla voce e quai 
cogli scritti, cercano di giungnere piaghe a piaghe , e difàrla comparire 
a' nostri giorni come una Beozia pingue e crtissa , come una madré 
produttrice di Corebi e diTersiti. » ( DeUa UUeratura yenezktna del 
Secolo Xf' m, da Gian Antonio Mosghini. ) 
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des Bernoulli était pour la Suisse (1), publiait sur le 
calcul intégral un traité dont la république voulut cons- 
tater le succès par une médaille; et, ce qui est plus 
glorieux encore , il inventait une formule à laquelle on 
a donné son nom, honneur déféré à un très-petit 
nombre de géomètres, Newton, Cotes, Taylor, Bernoulli. 
Quelques années après Laurent Mascheroni, auteur de 
la Géométrie du Compas^ venait prendre place parmi 
cette réunion des hommes les plus savants de l'Europe 
convoquée à Paris pour déterminer un système universel 
des poids et mesures. 

Dans les sciences naturelles , Venise compte au pre- chimistes. 
mier rang Jérôme AUegri (2), un siècle plus tard, 
Louis Locatelli (3) , et Ange Salo (4), qui préparaient 
la voie, par leurs expériences, à ceux qui depuis 
ont créé la science de la chimie , et parmi lesquels on 
a compté dans ces derniers temps Tauteur des Principes 
de la science physico-chimique appliqués à la formation 
des corps et aux phénomènes de la nature ^ un Dandolo, 
que lesBerthollet, les Guyton-Morveau , lesFourcroy, 
annoncèrent comme destiné à reculer les bornes de la 
science. M. BerthoUet, dans un mémoire sur Tacide 
prussique, a déclaré que le père Alexandre Barca, de 

(Ij II était de Castel-FraDCO. Le comte Jacques, son père, se fit 
connaître par divers ouvrages sur les mathématiques, en 4 vol in-fol"*. 
Le goavemement vénitien rappela à une chaire dans l'université de 
Padoue. La cour devienne lui offrit le titre de conseiller aulique; 
celle dePétersbourg, la direction des études. 11 eut trois fils : en 1707, 
Vincent (c'est le jésuite); en 1710 le comte Giordano, et en 17 J 9 
François, connus l'un et l'autre par de nombreux ouvrages, qui4rai- 
tent principalement de l'architecture. 

(2) De Vérone. 

(3) De Bergame. 

(4) De Viceiice. 
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Berganie, l'avait prévenu dans sa découverte de la 
décomposition de l'alcali phlogistiqué. 

Botanistes. Outre ces Doms, Venise peut citer avec orgueil Vita- 
lianoDonati (1), qui écrivit V Histoire Naturelle de la 
mer Adriatique; les botanistes Louis Anguillara etPros- 
per Alpini (2) , qui fit un voyage en Egypte , pour en 
observer les végétaux ; enfin , Albert Fortis , Antoine 
Ricci Zanoni , tous deux de Padoue , tous deux égale- 
ment connus 9 l'un comme naturaliste, l'autre comme 
géographe ; et l'abbé Olivi de Chiozza , auteur de la 
Zoologie Adriatique ^ enlevé dès sa jeunesse aux princi- 
pales académies de l'Europe , qui s'étaient empressées 
de se l'associer. 

Mëtjecins. L'école dc Padoue fut de tout temps célèbre par les sa- 
vants médecins qu'elle a produits. Je me bornerai à ci- 
ter, dans le quinzième siècle, Jean Bagelardo, et Jean- 
Baptiste Monti , dont l'illustre de Thou a consigné l'é- 
loge dans son histoire (3), et Gabriel Zerbi, de Vérone, 
dont le savant M. Portai a analysé le traité anatomi- 
que (4) , oùMl fait remarquer plusieurs découvertes (5). 
Nicolas Leoniceno, de Vicence, traduisit Galien, et 
André Mongaio, de Bellune, alla vivre chez les Arabes, 
pour étudier leur langue et se mettre en état de pu- 

(!) De Padoue. 
(2)DeMarostica. 1553. 
(S) Liv. VÏII. 

(4) Hist, de ^AnaiomU^ tom. I, pag. 247. 

(5) Ce médecin fut victime de sa réputation. Un pacha turc étant 
malade fit demander un médecin aux Vénitiens, qui lui envoyèrent 
Zerbi. Les premières prescriptions parurent avoir un plein succès : 
Zerbi partit comblé de présents ; mais à peine était-il en mer que le 
Turc mourut, soit par sa faute, soit que les symptômes de guérison 
eussent été trompeurs. Une saïque courut à la poursuite du médecin , 
le ramena, et il fut scié par le milieu du corps , ainsi qu*un de ses fils. 
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blier une traduction des ouvrages d'Avicenne, qu'il 
enrichit d'un commentaire. Le seizième siècle vit fleurir 
Aldrighetti, Jean Aquila, Jean Marconaja , Michel-Ange 
Biondo , et ce môme Alpini , déjà nommé parmi les bo-- 
tanistes , que son Traité des Pronostics de la Mort plaça 
à la tête de tous ses contemporains , dans Fart des ob- 
servations médicales. Enfin , vers le milieu du siècle 
deniier, la patrie des Tiraboschi et des Mascheroni , la 
ville de Bergame, put s'enorgueillir d'avoir vu naître 
un médecin célèbre dans toute l'Europe, André Pasta, 
contemporain de Dominique Santorini et de Jean-Bap- 
tiste Morgagni , qui a fait faire tant de progrès à l'ana- 
tomie(l). 

Quoique l'université de Padoue n'eût pas moins de vu. 
sept chaires de théologie, Tesprit du gouvernement, f^^ïrate* 
qui ne laissa jamais naître aucune dispute sur le dogme, Th<k)iogie. 
était peu favorable à cette science. Il y eut quelques 
savants prélats , comme les cardinaux Louis Donato et 
Pierre Morosini, au quinzième siècle, et le cardinal Jean- 
Jérôme Albani dans le siècle suivant; mais le haut 
clergé était circonspect, celui du second ordre cor- 
rompu et par conséquent ignorant et avili ; les moines , 
affranchis de l'autorité épiscopale , étaient sous la sur- 
veillance des magistrats ; aussi les prêtres vénitiens pa- 
rurent-ils avec peu d'éclat dans les conciles , dans la 
controverse et dans la chaire. 

H y avait cependant une partie du droit canon que Droit cano- 
l'on étudiait avec soin. Déterminé à repousser toutes 
les usurpations de l'autorité pontificale sur la puissance 
temporelle, le gouvernement vénitien avait toujours 

(1) lî était de Forli. Voyez son Éloge dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences de Parts, 1771. 
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soin de donner à sa résistance des formes graves et 
méthodiques. La cour de Rome élevait-elle une pré- 
tention nouvelle, on commençait par faire consulter 
les lois canoniques, et on attendait l'avis des théolo- 
giens , comme si la délibération du sénat eût dû en dé- 
pendre. Mais la république avait des consul teurs en 
titre, choisis ordinairement parmi les hommes d'un 
vaste savoir et d'un esprit élevé. Tel fut le fameux re- 
ligieux servite Paul Sarpi , qui dans un grand nombre 
d'ouvrages , que les prétentions sans cesse renaissantes 
de la cour romaine lui donnèrent occasion de composer, 
en a laissé deux également remarquables, par une 
érudition semée avec goût , par la netteté , l'indépen- 
dance , la finesse de l'esprit et l'heureux emploi de toutes 
les formes de l'éloquence démonstrative. L'un fat com- 
posé à l'occasion de l'interdit jeté sur la république par 
le pape Paul V : on y examine la nature des rapports 
de la puissance séculière avec la puissance ecclésias- 
tique , et on y pose les limites de celle-ci. L'autre écrit' 
a pour objet de restreindre les attributions et d'empê- 
cher les abus de cet odieux tribunal connu sous le nom 
de saint-office, 
jurispru- Le droit civil fut toujours une des sciences cultivées 
avec le plus de soin dans l'État de Venise. Elle était in- 
dispensable à presque tous les patriciens ; parce que , 
les magistratures étant fort nombreuses et temporaires, 
chacun était appelé plusieurs fois dans sa vie à siéger 
sur les tribunaux. L'antique renommée des universités 
leur avait donné autrefois une grande influence sur l'o- 
pinion , et on avait vu les empereurs , dans leurs fré- 
quentes disputes avec les papes , chercher à s'appuyer 
de l'avis des docteurs de Bologne ou de Padoue. 
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L'exemple de ces augustes clients en avait attiré une 
foule d'autres. Les jurisconsultes de Padoue étaient les 
arbitres de tous les intérêts domestiques. Cette ville 
était en possession de fournir des magistrats à toute 
l'Italie. On vit Ferrare, Modène, Ancône, Bologne ^ 
et jusqu'à Florence , lui demander plusieurs fois un de 
ses citoyens pour les gouverner. 

La liste des jurisconsultes célèbres qui ont pro- 
fessé dans cette école , ou qui en sont sortis y est 
immense (1), et à leur tête il faut placer le nom de 
Pancirole. 

Après la science des lois divines et celle des lois phiiosopuîe. 
humaines, il convient de placer cette science qui , con* 
sidérant l'homme comme être intelligent , a pour objet 
de diriger l'emploi de ses facultés morales : la philoso* 
phie. Dans les premiers siècles du moyen âge elle se 
réduisait à l'art de l'argumentation , et encore en fai- 
sait-on presque toujours une application frivole. 

Des philosophes qui disputent devraient par cela même 
décréditer leur philosophie ; mais les controverses ont 
d'autant plus d'attrait pour notre faible raison qu'elles 
lui sont moins accessibles. Celle qui s'éleva dans le 
quinzième siècle au sujet d'Aristote avait assurément 
toute l'obscurité requise pour que la dispute fût vio- 
lente. Au lieu de reconnaître que Platon et Aristote ont 
été de très-grands hommes , qui , l'un comme l'autre , 
ont pu* se tromper, on se partagea entre ces deux phi- 
losophes, quoiqu'on ne les connût encore que très-im- 
parfaitement. Les admirateurs de l'un ne voulurent rien 
approuver dans l'autre. Aristote, qui ne pouvait pas 

(1) Elle est dans Toiivrage intitulé : Félicita di Padova, d'Angefo 
PORTENABI , liv. VII, ch. IV et V. 

VI. 16 
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préy<Hr que ses écrits seraient u& jour examinés dans 
des coaciles^ fat persécuté comtxie s'il eûl été vivant; 
mais il trouva des disciples fidèles à cause. Il y eut de 
to fatalité dans cette querelle : deux ou trois fois elle 
sembla prête à s'éteindre , deux ou trois fois l'eniéte* 
ment de l'ergotisme prit plaisir à la rallumer ^ et la 
guerre dura pendant plusieiars générations de philo- 
sophes. 

D'abord il faut convenir que ce forent les platoniciens 
qui eurent à^e reprocher les presaières hostilités. Trois 
moines portant le nom de Paul , et qui tous les trots y 
ajoutèrent le surnom de Vénitien, avaient travaillé pen- 
dent près d'un siècle à établir la philosophie d'Aristote, 
PaulNicéletti (1), par un coam^entoire sur les ouvra- 
ges de cet ^nden , et par un traité de la dîaleclique 
qui lui valut le titre de prince et de monarque des philo- 
sophes ; Paul Pergolan (2) , par son traité die La logique; 
enfin Paml Albertini (3), par ses leçons p«ikHques et par 
ses prédicatJODs. 

Lauro Quirini , de Candie (4) , enseigna à Venise l'é- 
thique d'Aristote , avec, un si gnand concours d'audi- 
teurs , qu'il fut obligé de donner ses leçons sur la place 
f>ttblique (5). 

Un philosophe grec, Jeafn Argyropole (6), vint prê- 
cher la méi»e doctrine à Padoue, à Florence, et daes 
ci^tte deriôère ville il compta parmi ses élèves le fa- 

(1) Mort ea 1429. 

(2) Mort en 1451. 

(3) Mort en 1475. 
H) Mort en 1466. 

(5) Hist. UUéruîre de l'IktUe , île LÀwm , tom. ilf, p. MO. 

(6) Mort en 1486. 
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meux Ange Politien et Laurent de Médicis, à qui on a 
donné le surnom de Magnifique. 

On vodt que dans Le quinzième aède les péripatéti- 
ciems étaient incoatestablement en possession du ter-* 
rain. 

Mais un autre Grec, Géncûste Béton , qui était de la 
secte académique , arriva à Florence , et perouada à 
Cosme de Médicis d'y établir une académie platoni- 
cienne. Chaque jour on s'y munissait; les sujets dont 
on devait s'entretenir étaient mdiqués par une affiche. 
Médieis donnait des festins somptueux aux académi* 
ci^is , et 7 à son exemple , le cardinal Bessarion fondait 
aussi une académie platonicienne à Rome. 

Jusque là les deux sectes auraient pu vivre en paix. 
Malheinreiisement ce Gémiste Pléto» s'avisa d'écvtm 
contre Âristote. Théodore Gaza, zélé péripatéticîeB ^ 
lui répondit, La mort ne donna pas à Piéton le temps 
de répliquer. La querelle pouvait en demeurer là^ elle 
n'était pas encore envenimée; mais Bessarion, qui avait 
été le disciple 4e Piéton , ne orut pas pouvoir se dis- 
peoser de prendre la d^ense de son maitre. Gaza se 
tut . George de Trébizonde n'eut pas la même modéra- 
tion ; il srf;isuiua avec violence et la philosophie de Pla* 
ton et tous ses partisans. Le cardinal riposta par un 
écrit contre les calomniateurs de Platon. 

Les armes étaient à peu près égales; mais les suf<- 
frages du sacré collège élevèrent ssir la chaire de Saint- 
Pierre un pape (Nicolas V) qui était platonicien. Le 
poids d'une teliedutorité et la mort de Geoi^s de Tré- 
bizonde semblaient devoir mettre fin à la querelle y 
lorsque André , son fils, la ranima , et eut à son tour 
pour adversaires Marcile Ficin et Pic de la Mirandole. 

16. 
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Enfin , les papes, les pères , les universités, les con- 
ciles, se réunirent contre Aristote. Ses livres furent 
censurés, brûlés; il fut défendu d'en conserver des 
exemplaires , et ce ne fut point la faute des puissances 
de la terre si les ouvrages de Tun des plus beaux gé- 
nies qui aient honoré la raison humaine ne disparurent 
pas entièrement et pour toujours. Nous en devons la 
conservation à quelques entliousiâstes qui étaient de 
vrais fanatiques. Leur persévérance finit par triom- 
pher. Dans le siècle suivant, ils détrônèrent Platon, 
rétablirent teur maître en possession de tous ses droite 
dans leS'écoles, et à leur tour, quand ils se trouvèrent 
les plus forts , ils devinrent persécuteurs. 

Il serait trop long , assez difficile et tout à fait su- 
perflu d'expliquer le sujet de cette étrange dispute. 
Que nous importe de vérifier quelle était exactement 
l'opinion d' Aristote «ur l'immortalité de l'âme ou sur 
le libre arbitre ? Cependant quand ce philosophe eut re- 
pris le dessus , on brûla publiquement à Venise un li- 
vre où l'on assurait , sans adopter cette erreur , qu'il 
ne croyait pas Vkme immortelle (1); et lorsque le pape 
Clément VIII voulut appeler à Rome le Vénitien Fran- 
çois Patrizzi pour y expliquer les ouvrages de Pla- 
ton , les théologiens de sa cour^ ayant le cardinal Bel- 
larmm à leur tète , se jetèrent à ses genoux pour lui 
représenter que la doctrine de cet ancien était con- 
traire à la foi , et qu'il n'y avait de salut qu'avec Aris- 
tote (2). 

Ainsi des savants donnaient à l'Italie le spectacle 

(1) Ce livresMr/* /mworte/ftérfe/'v^we était de Pierre PoMPONÀzzi. 

(2) 1697. Voyez VHist. Littéraire de F Italie, par Antoine Làndi, 
tom. IV, p. 128. 
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de ces querelles, où des hommes de beaucoup de talent 
et de savoir font l'emploi le plus, déplorable de leui- 
esprit. 

Le principal défenseur de Platon était , comme on a 
vu, le cardinal Bessarion, l'un des bienfaiteurs de la bi- 
bliothèque de Saint-Marc. Le champion d^Aristotaap^ 
partenaiÈà la .république; c'était le savant George de 
•Trébizonde, né à Candie, professeur d'éloquence, à 
Venise. Il imputa à Platon, tous les vices^ à sa philo- 
sophie tous les.malheur&de L'humanité : c'étaient d'ér 
tranges exagérations sans doute et un grand courage 
mal employé, car il en fallait pour se montrer fidèle à 
son maître jusqu'à encourir la disgrâce d'un pape pla- 
tonicien. 

Ce fut un Vénitien, Nicotàs LéonicTbomseus^ou Tbo- 
mea^ professeur à Padoue, qui eut l'honneur de. réha- 
biliter Aristote, sans déprécier Platon, c'estr»à-dire de 
ramener toutes ces questions.à ce qu'elles -avaient de 
raisonnable y en dégageant, les vérités- que ces philoso- 
pher nous ont transmises de&comm^ottaires sous lesquels 
on les avait étouffées. 

Je me hâte de sortir des ténèbres de la philosophie Histoire. 
scoiastique pour passer à la science deç faits, à l'histoire. 
J'ai eu déjà plus d'une fois occasion de nommer le plus 
ancien historien de Venise. L'ouvrage d'^André Dan- 
dolo con^rend les neuf premiers siècles^ de la républi- 
que. Ce récit n'est remarquable que par sa simplicité. 
L'auteur l'a écrit en latin ; mais, quoique contemporain 
de Pétrarque, il s'est interdit toute espèce d'ornements. 
Ce monument est précieux pour l'histoire plu&q<ue pour 
les lettres. 

Le cardinal Bessaiion , dont le savoir et le zèle ne se 



Digitized by 



Google 



246 IIISTOIBE DE VENISE. 

bornaient pas à soutenir des disputes scolastiques , toq^ 
lut, à l'exemple des anciens, ramener l'éloquence dans 
l'histoire. Tl indiqua aux Vénitiens, pour écrire les fas'^ 
tes de leur république, un secrétaire qu'il avait kmg- 
temps éprouvé , qui , sur sa recommandation , fut dé- 
coré du titre d'historiographe cte Venise. Son nom était 
Marc-Antoine Goccio, et il y avait ajouté le surnom de 
Sabellicus, pour indiquer sa patrie, petite ville de l'an- 
cien pays des Sabins. Profondément indtié dans la lan- 
gue de Salluste , qu'il parait s'être proposé pour modèle , 
mais plus occupé de la pompe dti style que de la re- 
cherche des faits ^ il négligea le travail qui peut seul 
fournir des lumières à la saine critique. Il écrivit avec 
une telle précipitation, que cette histoire fut terminée en 
quinze mois (i), et,, de son aveu, il ne consulta pas même 
la Chronique de Dendolo (2). Sa qualité d'historio- 
graphe et la pension de deux cents ducats d'or qui y était 
attachée lui inspirèrent une telle reeonns^sance , qu'il 
crut devoir se montrer le panégyriste décidé du gou- 
vernement vénitien. Il en est résulté que son histoire ne 
doit être lue qu'avec défiance- mais elle peut l'être avec 
plaisir, car, malgré ses défauts, elle est certainement un 
des ouvrages tes plus distingtiés de la latinité moderne. 
On ne voit pas , au reste , pourquoi la république cte 
Venise avait recours à un étranger pour conserver la 
mémoire des événements qui devaient l'illustrer. Dix 
ans avant Sabellicus, Goriolan Gippico avait publié 



(1) «Fù astretto a cotisumarla in soll quindici mesi, per Timpazieiiza 
che qui se ne aveva. » ( Letteratura f^enezkzna, de Marc Fobcabim, 
liv. ni.) 

(2) « L'autore stesso dice apertamente di nou aver veduti quelli (an- 
nali) del Dandolo. » {Idem,) 
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l'histoire de la guerre des Véoitieas coatre les Turcs , 
ei Bernard Juâtiniâoi^ véritable père et mod6le.de This* 
toire TéniiieQne , débrouillait les annales des premiers 
siècles de la république , non-seulement avec cette sa- 
gacité que àomiÇ une longue expérience des afTaires 
d'Etat , mais encore avec le talent d'un digne élève de 
Phitelphe et de George de Trébizonde. 

Le raccès de son ouvrage excita l'^ulation de cette 
illustre noblesse , qui avait tMt d'exemples dome&r 
tiques à cél^rer. Le sénat décréta que l'histoire de la 
république serait contiiiQée par un historiographe tou- 
jours choisi parmi les patriciens. C'était sans doute res^ 
treindre le choix que de s'obliger à le faire dans un 
seul ordre : les considérations d'État prévalurent sur 
rintérôt.des lettres; mais c'éjkait à la fois, un hommage 
et un encouragement po«ir la noUesse studieuse , et il 
faut reconnaître que les choix furent faits de majiière 
qu'on n'eut pas à se plaindre de cette restriction. 

On donna pour successeur à Sabellicus André Nava- 
gier, qui apparemment ne fut pas content de son ou- 
vrage, car à sa,mort il ordonna de le brûler (1). 

(1)0d trouve dans hhcollectieB Berum ItaMcarum Scriptores, 
tom. XXill, une histoire de Venise sous le nom^ d'André Navagier; 
niais Muratori Kvene <|«?il n'est pas constant qH'eHesoit de eet auteur^ 
et d'ailleurs oet ouvrage ne paraît pas être eelui que Navagier avait 
composé par ordre du gouvernement de la république. L'un était 
partagé ai dix hvres^ celui-ci était divisé par règnes; l'un était écrit 
en latin , celHi-ct l'est en italien. W faut donc, ou que Navagîer ait 
éerit deux histoites, dont l'une n'était peut-être que le canevas de 
l'autre , ou que celle que l'on trouve dans la coUection Rerum HaH- 
earum ne smt pas de l«i : je pencherais pour ce dernier avis , car elle 
ne me paraît pas digne d'un homme d'État qui avait masié de grandes 
affaires ni d'un écrivain choisi pour être le continuateur de Sa* 

BELLICUS. 
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Le cardinal Bembo , nommé après lui historiogra- 
phe , continua les* annales de sa patrie , qu'il conduisit 
jusqu'au règne de Léon X. Imitateur passionné du 
style de Cicéron , que ses contemporains le félici- 
taient d'avoir rendu à l'Italie (1), il poussait le scru- 
pule jusqu'à s'interdire la lecture du Bréviaire , de 
peur de se gâter le style. Non content d'avoir donné un 
modèle de la belle latinité , il voulut en laisser un 
dans la langue vulgaire , et traduire lui-même son 
histoire en italien. Peut-être désirerait-on dans son 
ouvrage un^ peu moins d'éloquence et plus de recher- 
ches ; mais l'historien de la littérature vénitienne (2) 
l'en excuse , en faisant observer qu'exclus , par sa qua- 
lité d'homme d'église , de toute participation aux se- 
crets de l'État , ce nouvel historiographe n'eut aucun 
accès dans les archives publiques. Au reste, M. Mo- 
relli a publié dans ces derniers temps une édition de 
cette histoire d'après un manuscrit plus complet , où 
se retrouvent quelques passages qui avaient été sup- 
primés. 

Après lui , Paul Paru ta (3), abandonnant l'usage de 
la langue latine , continua l'histoire générale de Venise, 
et écrivit la guerre de Chypre , l'une et l'autre en ita- 

(1) « Avendo egli aperto il secolo nuovo d'Augusto, emulato Vii^ilio 
e Cicérone, rlsuscitato Petrarca e Boccacio , nell' eleganza e purità 
del suoscrivere. »» (Bettinelli, DelBisorgimentod'Italia neglistudj.) 

(2) « Se vi desiderasse ricercati più a fondo i nascosti pensieri de' prin- 
cipi, è da sapere che , per essere il Bembo uomo ili cbiesa, e perô non 
partecipe del govemo, gli fù chiuso Tadito ai pubblici archivj. » ( Let- 
tef^atura f^eneziana, lib. IlI. ) 

(3) « Vir rara in explicandis negotiis solertia et eloquentia , quas vir- 
tutes variisiegationibusexercuitetscriptis, quae magnoin pretiointer 
prudentiaB civil issectatoresmerito habentur, consignavit. » (DeThou, 
liv. XIÏI. } 



Digitized by 



Google 



LIVRE XL. 249 

lien. Le premier il eut le mérite d'introduire dans sa 
narration les détails de l'histoire civile , ordinairement 
dédaignés par les écrivains , au milieu des récits des 
guerres et de révolutions. Ces détails ne pouvaient être 
négligés par un observateur qui , dans ses discours 
politiques , avait approfondi l'organisation des gouver- 
nements les plus célèbres dans l'antiquité , développé 
les causes de la grandeur et de la décadence des Ro- 
mains, comparé leur histoire à celle de sa patrie, et 
fait admirer dans ses jugements la sagacité , l'étendue 
et la justesse de son esprit (1). 

Hors de la liste des écrivains of&ciels , il suffit de 
nommer le cardinal Gaspard Gontarini , de qui il existe 

(1) Voici la liste des historiographes : 

L'histoire de Sabelligus va depuis la fondation de la république 
jusqu'à Tan 14S4; 

Celle d'André Navagiek est perdue; 

Le cardinal Bembo conduisit la sienne de 1487 jusqu'en 1512; 

PaulPABUTA^ de 1513 à 1552; 

André Mobosini, de 1521 à 1615 : cette histoire est fameuse par 
la beauté de la latinité; Ascanio Molini en a donné une traduction en 
italien ; 

Baptiste Nani, de 1613 à 1644; 

Michel FoscABiifi , de 1644 à 1690; 

Pierre Gabzoni, de 1632 à 1713; 

Marc FoscABiNi écrivit l'histoire de la littérature vénitienne ; 

Nicolas DoNA reprit l'histoire politique de sa patrie ; mais son ou- 
vrage n'a point été imprimé; il remontait , dit-on, jusqu'aux premiers 
temps de la république, et arrivait jusque vers le milieu du dix-hui- 
tîème siècle. 

Après la mort de celui-ci, qui eut lieu en 1765, le conseil des Dix 
offrit la charge d'historiographe à plusieurs citadins , qui n'osèrent 
l'accepter. La place resta vacante pendant neuf ans ; enfin elle fut 
donnée à François Dona , fils du précédent. Il vit périr la république, 
et n'eut garde d'écrire l'histoire de ses derniers moments. 

On voit que depuis près d'un siècle la composition ou au moins la 
publication de cette histoire était interrompue. 
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un tmté du gouvernemeat de Yenise ;. André Monee- 
ni^ , rhistorîen de la ligue de Cambrai ; Pierre Jusii- 
niani , doDt rhisk>îre générale est préférée à totrtes les 
autres; Jérôme Diedo, qui conduisit la sienne jusqu'au 
dernier siècle ; le savant Victor Sandi , qui consacra 
spécialen^ent ses soins à débrouiller Thistoire civile; 
Charles Marin, qui, dans les annales de sa patrie, s'at- 
tacha à considérer les progrès et la décadence du eoHh- 
merce. Enfin je ne dois pas omettre , quoique nous ne 
soyons pas à portée d'apprécier son mérite , le cardir 
nal Yalliero , qui avait écrit une histoire philosophique 
de Venise ; ce titre seul doit faire regretter; qu'elle n'ait 
pas vu le jour (1). 

Quelques Vénitiens , peut-être pour écrire avec plus 
d'indépendance, se livrèrent à l'étude de l'histoire 
étrangère. Jean-Michel Bruto écrivit les annales de Flo- 
rence ^ avec une telle liberté que les Médicis voulurent 
en acheter tous les. exemplaires , pour empêcher cet 
ouvrage de parvenir à la postérité. Jean-Pierre Maffei , 
de Bergame, écrivit l'histoire des Indes orientales. Paul- 
Emili, de Vérone, à la sollicitation du roi Louis XII, et 
Davila ont traité , l'un en latin l'autre en italien , l'his^ 
toire de France ; enfin Paul Sarpi s'est immortalisé par 
un chef-d'œuvre, l'histoire du concile de Trente. Un Vé- 
nitien, Jacques Bonfadio (2),, fut appelé par le gouver- 
nement de Gênes à une chaire de philosophie , et chargé 
d'écrire l'histoire de cette république ; il s'en acquitta 
avec le plus grand succès. Son ouvrage est également 
estimé pour rordre,la clarté, la sage distribution du su- 
jet, et pour la saine critique et l'élégance du style : mal- 
Ci) Elle est ail nombre des manuserks de la btUiothèque INani. 
(2) D'uu village près de Brescia. 
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heureusement il n'embrasse qu'une période de vingt* 
deux ans. L'auteur avait déjà conduit sa napration jus* 
qu'à l'an 1550, lorsqu'un jour il fut enlevé, jeté en 
prison , jugé , condamné et décapité dans son cachot : 
son cadavre fut brûlé publiquement. On voit que le 
gouvernement de Gènes se piquait d'imiter quelque- 
fois les formes de celui de Venise. Aucune notification 
officielle n'a révélé les motifs de cette exécution ; seu- 
lement on sait qu'à Gènes on ne punissait de cette 
manière que l'hérésie, le vice contre nature, ou le 
sortilège. 

Je pourrais ajouter à tous ces noms un grand nombre 
d'hommes savants dans les antiquités et quelques pu- 
blicistes , à la tète desquels le même Paul Sarpi vien- 
drait encore se placer; mms je ne puis omettre trois 
hommes dont les travaux immenses ont pour ainsi 
dire créé l'histoire littéraire , et élevé de si beaux mo- 
numents à la gloire de la littérature italienne, le doge 
Marc Foscarini , liraboschi , de Bergame , et Maz2u- 
chelli, de Brescia , en l'honneur de qui le sénat fit frap- 
per une médaille en 1752. 

C'est de Florence que partit la lumière qui au trei- vm. 
zième siècle vint éclairer Vltalie et toute l'Europe. Le 
poëme du Dante fit une révolution , parce qa'il créa 
une langue nouvelle. Mais c'eàt été un grand malheur 
pour les Italiens si l'orgueil de réciter de beaux vers 
dans l'idiome national leur eût fait abandonner les lan- 
gues anciennes. Heureusement Pétrarque, qui suivit 
le Dante d'assez près , mit encore plus de zèle à 
propager le culte de l'antiquité qu'à illustrer la poésie 
moderne. Grâce à lui, les Italiens, en s'élançant dans 
une carrière nouvelle, eurent au moins des guides. 



Littérature. 
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Boccace, son contemporain , fut comme lui »n sagecoir- 
seil et un excellent modèle. 

Venise y alors réduite à l'enceinte de ses lagunes , et 
occupée de ses longues et terribles guerres contre les 
Génois , n'avait à citer à cette époque que le doge An- 
dré Dandolo, son premier bistorien ; Marc Paul et Te 
vieux Marin Sanuto , ses premiers écrivains voyageure; 
€bristine de Pisan, et le cardinal Louis Donato, qui ins^ 
titua une chaire à Padoue, quoique cette ville fût en- 
core une ville étrangère pour un Vénitien. Tous ces 
noms ont déjà trouvé place dans cette notice, 
phifoiogic; Le quinzième siècle fut celui de l'érudition. Il fut 
aussi celui) où la république de Venise étendit sa domi- 
nation sur le continent de l'Italie , et put entrer en par^ 
tage de la gloire que procuraient à leur terre natale 
quelques-uns de ses nouveaux sujets. 

Quatre familles, reeommandablespar une succession 
d'hommes qui de leur temps obtinrent une juste cé- 
lébrité j contribuèrent puissamment aux progrès des 
lettres, par un zèle et des talents héréditaires : les 
Guarino , de Vérone (1) , les Donato (2), les Ramnusio, 
de Venise (3) , les Amalteo, d'0derzo(4). Ces noms sont 
presque inconnus aujourd'hui ; ils ont été célèbres 
pendant pluaeurs générations. 

Quoique en général l'ambition des savants du 
moyen âge ne se bornât point à l'érudition ', à la dia- 
lectique , à l'histoire , et que la plupart prétendissent 
aussi à la gloire du poëte et de l'orateur, cependant 

(1) Le père et les deux fils, Jérôme et fiaptiste. 

(2) Bernard , Louis, Jérôme. 

(3) Jérôme, Paul, Jean -Baptiste. 

(4) Paul, Jérôme, Jean-Baptiste, Cornélio et François. 
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c'est parmi les philologues que la plupaiH doivent être 
classés , si on prend pour règle de cette classificatiopr 
le mérite réel de ces écrivains. Je me contenterai de 
nommer Paul Albertini (1), Victorin de Feltre (2), Jé- 
rôme Aléandro (3) , Grégoire Amaseo (4) , Jules-César 
Scaliger (5) , Ognibene de Vicence (6) , Sperone Spe- 
roni (7), et, dans le dernier siècle , le cardinal Que- 
rini , qui fut admiré par le savant Montfaucbn , et dont 
Voltaire célébra le goût et l'amabilité. Enfin , Antoine 
Conti j physicien , métaphysicien , savant dans les ma- 
thématiques et dans l'histoire j disciple et ami de New- 
ton , voyageur , littérateur , poëte dramatique , en qui 
l'un de ses admirateurs et de ses compatriotes (8) 
trouve réunies l'érudition raisonnée deBayle, les hautes 
vues de Bacon , la profondeur de Leibnitz , et l'imagi- 
nation de Platon. 

Les Vénitiens n'ont pas à citer un aussi grand nom- éloquence, 
bre de noms qui soient devenus célèbres par l'élo- 
quence. La cause en est dans les mœurs et dans l'or- 
ganisation politique de leur Etat. La dépendance dans 
laquelle le gouvernement savait tenir les prêtres ; la 
circonspection de tous les prélats appartenant aux fa- 
milles patriciennes ; le peu de considération qu'on lais- 
sait au bas-clergé, dont les désordres étaient non-seu- 

(1) De Venise, 1430. 

(2) 1447. 

(3)DelaMotta, 1480. 
(4)D'Udine, 1481. 

(5) De Vérone, 1484. 

(6) 1493. 
(7)DePadoue, 1500. 

(8) M. Fabbé Moschini, Deiia Letteratura yeneziana del Secolo 
XFIIL 
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lement tolérés, mats encouragés : toutes ces circons- 
tances devaient faire perdre de son autorité au minis- 
tère évangélique , et réduire les orateurs sacrés à une 
éloquence populaire (1). 

Toutes les affaires politiques se traitant dans des as- 
semblées, il devait sans doute y avoir une émulation d'é- 
loquence parmi les hommes appelés à oes délibérations; 
mais, comme je l'ai déjà fait connaître, Tusage de la 
langue toscane leur était interdit; mais ces assemblées 
étaient secrètes, mais elles revenaient tous les jours : les 
formes oratoires durent être bientôt épuisées, et quand 
le succès des délibérations intéresse sérieusement les ora- 
teurs, ils s'attachent à réussir plutôt qu'à briller. Il n'est 
pas douteux que dans les assemblées d'État qui se sont 
tenues à Venise pendant tant de siècles des hommes 
savants , animés , ayant à discuter de grands intérêts, 
n'aient eu occasion de prononcer de belles harangues. 
L'histoire en a recueilli quelques-unes; mais leur mé- 
rite littéraire est ce que nous y cherchons le moins , et 
ce dont leurs auteurs durent le moins s'occuper. L'^o- 
quence du barreau , dont l'ambitioa est de se rappro- 
cher toujours de l'éloquence politique , ne pouvait em- 
prunter un autre idiome que celui qui retentissait à la 
tribune ; et , à l'exemple des orateurs évangéliques , 
dont l'action avait plus de vivacité que de noblesse , les 
avocats descendirent jusqu'à la trivialité des formes 
populaires. 

Il ne restait donc à l'éloquence proprement dite 

(1) Venezia non puo frà sacri suoi oratori vantarne pur uno fiolo 
valoroso cosi che valga a servire di modello , e |»er cqi |^668a a^idareene 
gloriosa. ( Délia Letteratura Feneziana dei Secol» Xf^lH, 4a Gilin- 
Antonio Moschini, tom. III, p. 4.) 
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d'autres occasions de s'exercer que quelques discours 
d'apparat; par exemple, les éloges funèbres décernés à 
de grands personnages. On cite un Justiniani , un Na- 
vagter , qui y reoueillirenldes applaudissements; mais 
comnne cette éloquence ne peut être passionnée , elle 
est nécessairement maniérée et stérile , en comparaison 
de celle qui emprunte toute sa puissance des émotions 
que t'orateur éprouve et transmet à ses auditeurs, 

S'il est un peuple qui soit susceptible de partager 
ces émotions , c'est sans doute celai que la nafture a 
doué d une imagination vive ; que ses oocupatioas ha- 
bituelles, le commerce, la navigation, la guerre, en- 
tretiennent dans une continuelle agitation ; que son cli- 
mat oe condamne point à vivre renfermé, et qui néces- 
sairement est toujours rassemblé, parce que la capitale 
qu'il habite offrant peu d'emplacements spacieux, ces 
points doivent toujours être couverts d'une nombreuse 
population. Supposez à Venise le même gouvernement 
qu'à Athèôes , la tribune aurait été élevée sur la place 
Saint-Marc : c'est là qu'on • aurait déployé les tro- 
phées conquis sur l'armée du grand roi ; c'est de là qu'on 
aurait vu flotter les bannières d'une flotte domina- 
trice de la mer ; c'est là qu'on aurait demandé compte 
aux magitrats de l'emploi des deniers publics; c'est là 
qu'on aurait vu paraître en suppliants les députés des 
colonies sujettes. La tribune aurait retenti d'invectives 
contre un prince ambitieux , et d'exhortations pour ré- 
sister à la ligue de tous les États de la presqu'île voi- 
sine ; enfin on y aurait vu les mêmes passions excitées 
peut-être par la même éloquence. 

Mais à Venise le gouvernaraent était dans les mains 
du pqtit nombre; la population était sujette. La cori- 
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naissance des affaires publiques lui fut interdite ; le 
droit même de s'en entretenir ne lui fut pas laissé ; le 
mystère était le dieu qui présidait aux destinées de 
cette population : il régnait dans le gouvernement, 
dans les affaires domestiques-, jusque dans les plaisirs. 
Venise devint une ville silendeuse, et depuis les 
orateurs évangéliques jusqu'aux baladins; dont les 
tréteaux couvraient la place Saint-Marc, tous furent 
chargés d'amuser le peuple, plutôt que de l'émouvoir 
et surtout de l'instruire (1). 
Poésie. Les arts de l'imagination exerçaient une moins dan- 
pœh^siatins. gg^g^gç influence ; il fut permis à ce peuple d'en jouir. 
On a remarqué un phénomène singulier dans l'his- 
toire littéraire de l'Italie (2) : c'est l'abandon subit de 
cette langue que le Dante, Pétrarque et Boccace avaient 
fixée , et dont leurs ouvrages révélaient les beautés. 
La plupart des écrivains du quinzième siècle y renon- 
cèrent pour revenir à l'usage du latin. On leur en a 
fait un reproche qui n'est peut-être pas juste. Quand 
on considère les avantages réels qu'avait la langue de 
l'ancienne Rome sur tous les idiomes modernes; le 
temps que nous sommes obligés de perdre à apprendre 
des langues étrangères, à faire des traductions tou- 
jours imparfaites , et les richesses dont nous demeurons 
privés malgré tant d'efforts , on est tenté de regretter 
qu'on ne soit pas [parvenu à réaliser le projet de con- 
sacrer une langue universelle à l'usage de tout le monde 
. savant. 



(1) U y a un demi-siècle que Thomas se fit une aiffaire avec les Vé- 
nitiens pour avoir parlé avec peu d'estime de leur éloquence. On écri- 
vit contre lui ; mais on ne cita point d'illustres orateurs vénitiens. 

(2) M. GiTfGUENÉ , Hist. Littéraire d*lfaUe, part. II , c. m. 
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Quoi qu'il en soit , les Vénitiens suiviirent à cet 
V égard le système, ou, si l'on veut, le préjugé du siè- 
cle. On a vu que Sabellicus , Bembo , les deux Justi-- 
niani, avaient écrit l'histoire en latin. Quelques-uns, 
après avmr écrit dans la langue vulgaire , crurent n'a- 
voir rien fait pour leur gloire et pour les lettres , s'ils 
ne se traduisaient eux-mêmes dans la langue savante , 
et Paul Paruta , qui le premier dans sa patrie publia 
une histoire en italien , avait commencé par en écrire 
quatre livres en latin (1). 

Parmi les poëtes vénitiens qui cultivèrent les muses jcancotta, 
latines , on peut citer Jean Côtta , de Vérone ; Nicolas ^S^^^ 
Lelio Ck)smico , de Padoue , que l'abus de son talent ^J^^^ 
pour la satire conduisit jusque devant le tribunal du wavagier. 
saint-office ; Pierre Valériane Bolzani , fameux par le 
livre où il déplore le malheur attaché à la condition des 
gens de lettres (2) ; Basile Zanchius (3) , dont les poé- 
sies se firent assez remarquer par leur douce élégance, 
pour que le Tasse daignât en traduire quelques frag- 



(1) Le manuscrit en existe à Venise, dans la bibl. de Saint-Greorges 
majeur. Voyez VHUMre de la littérature Vénitienne, par Marc Fos- 
CABiNi, part. III, note 93. Cette biblioUièque a été réunie dans les 
derniers temps à celle de Saint-Marc, où Ton voit encore le manuscrit 
autographe de V Histoire Vénitienne de Pâbuta. 

(2) Ce livre ferait mal juger du soin que le gouvernement de Venise 
prenait du bonheur des gens de lettres , car les littérateurs vénitiens 
forment à eux seuls la moitié de cette longue énumération des littéra- 
teurs malheureux. Mais Touvrage n'est qu'un lieu commun , qui ne 
prouve rien. 

M. Coupé en a donné une traduction abrégée dans ses Soirées Litté- 
raires. Au reste, ce ne fut pas envers Valériane que la patrie se montra 
ingrate , car la famille Cornaro lui fit ériger un monument en marbre, 
qui décore l'entrée de ré|;lise dite de' Frati , à Venise. 

(3) De Bergame. 

VI. 17 
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ments (i), André Navagier (2), l'un des ornements de 
la cour de François P% où il résida comme ambassa- - 
deur, savant professeur, orateur, historien, poëte, 
et surtout défenseur ardent de la pureté classique. Oa 
raconte (3) que tous les ans il livrait aux flammes un 
exemplaire de Martial ; et, ce qui prouve encore mieux 
la sévérité de son goût, il brûla des poésies que lui-* 
même avait composées , dans sa jeunesse , à l'imitatioa 
des sylves de Stace, et il consacra la mémoire de ce 
sacrifice par une jolie épigramme (4). J'aurais dû placer 
à la tôte de tous ces noms une femme illustre , qu'Ange 
Politien appelait Decus ïtaliœ, Gassandra Fedeli, de 
Venise , née vers le milieu du quinzième siècle , fit ses 
études à Padoue , et s'acquit une telle réputation par 
son savoir , par une profonde connaissance des langues 
anciennes, et par ses talents pour la poésie, l'éloquence 
et la musique, que Léon X, Louis XII, Isabelle de 
Castille , cherchèrent à l'attirer dans leurs Etats ; mais, 
pour la retenir dans sa patrie , on lui fît épousa 
un médecin de Yicence , nommé Mapelli ; cette femme 
extraordinaire, qu'on vit soutenir des exercices pu- 
blics sur toutes les sciences , et akéme quelqui^ois por- 
ter la parole au nom de l'université de Padoue, chan- 

(1) TiRABOSCHi, Hist. de la Littérature Italienne, tom. VII, 
part. m. 
(2)De Venise, 1483. 

(3) Paul Jove, etTiraboscdi, ubi supra. 

(4) Valcane , bas dicat Sylvas Ubi Yinicus Acmon ; 

Ta , sacris iUas ignibns are, pater. 
CragcdMntdiioU e StMii pro|M«iiie SsrtTit, 

Jamqne erat ipsa bonis frngibitt ombra nocens ; 
Ure simal SyWas, terra dmol igné lolata 

FerUlior largo fœnore mesais eat, 
Ure istas, Pbrygio naper mihi coiuita coOe 
Fac, pater, a flammis tota sit iUa tais. 
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tait ses propres vers en s'accompagnant d'tm instrument. 
Ses vers étaient en latin : iï n'est pas même constaté 
qu'elle ait cultivé la poésie italienne ; elle mourut pres- 
que centeiifaire, en lâë8. 

L'Arioste^ à la fin de son poëme ^ se félicite de ce Beazzano, 
que son navire approche enfin du port. H aperçoit la Fra^stoV. 
terre, et reconnaît déjà sur le rivage ses protecteurs , 
et les beautés ornement de la cour de Ferrare , et 1^ 
hommes illustres qui ont fait la gloire de l'Italie. Parmi 
cette troupe savante ^ il nomme YéronhjQe Gambara, 
NavagieF 9 Augustin Beazzano , Bembo, et Fracas- 
tor (1), toœ Yénittons, tous renommés dans la poésie 
latirie ; car les graves occupations de Bembo ne l'em- 
péchèrent point de composer des vers que Scaliger s^* 
^l9it ehgantissimas obscenitalesy et Fracastor n'était 
pas monts grand poëte qu'habile médecin. 

Il est temps de parler de ceux qui se sont distingués poètes 
dam la poésie italienne. Je me bornerai à indiquer les 
progrès qu'ite ont fait faire aux deux genres princi- 
paux , à la poésie narrative et à l'art dramatique. Les 
Italiens distinguent deux espèces d'épopée, l'épopée ro- 
mafiesqioe, et le poëme faérorqne. Les fnremiers essais 
de )'^|>opée romanesque furent le Morgante maggiôrey 
du Floretttitt Louis Pulci , et le Roland amouretêoy^ du 
Boyairdo de Feritare. Quelques Vénitiens pobli^enC 
biefttÀt après des imitatioifô plus on moins heureuses de 

( I ) Yeronica da Gambera è con loro , 

Si grata a febo'e al santo Aonio coro. 

O dotta cottpagnia , che seco mena. ... 

E Lascari , e MtiMiro, e Na?a§ero. . . 

Quà BernardQ Capel , là veggo Fietro 

Bembo che *1 puro e dolce idioma nostro 

Levato fuor del volgar* aso tetro» 

Quai eaaer dee, ci ha col sao esempio mostro. ... 

lo veggo il Frattasloro,: il Bevaaçzano , etc. 

17. 



italiens. 
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ces deux ouvrages , effacées , comme eux, par celui de 
l'immortel Arioste^ qui est devenu le modèle du 
genre. 

AgostiDi. Ce n'est que pour éviter de laisser une lacune dans 
cette partie de l'histoire littéraire que je fais mention 
du continuateur du Boyardo Nicolas Degli Agostini, 
qui allongea le Roland amoureux de trente4rois chants, 
et à qui on reproche d'avoir nui, par cet énorme sup- 
plément , au succès de l'ouvrage de son devancier. 

Ludovici. Un de ses compatriotes, François Ludovici , composa 
plusieurs poëmes , dont le moins inconnu est le Triom- 
phe de Charlemagne, en deux cents chants. Ce qu'il 
y a de singulier , c'est que dans ce long roman l'au- 
teur s'est fait scrupule d'admettre les fictions de la féerie. 
Il tire tout son merveilleux de personnages allégoriques, 
comme l'Amour, la Vertu, la Fortune, l'Espérance, 
le Temps, la Nature. Le choix de ces divinités donne 
à son poëme une teinte philosophique, qui refroidit la 
narration , à moins que , par un autre malheur , le poëte 
ne devienne satirique ou le philosophe pyrrhonien jus- 
qu'à l'excès. Une citation suffira pour en faire juger. 
Renaud de Montauban pénètre au milieu des entrailles 
du mont Atlas , et se trouve dans le temple de la Na- 
ture : il la voit donner l'être à tout ce qui végète ou 
respire , et le paladin curieux fait à la déesse beaucoup 
de questions , dont la solution est difficile. Voici quel- 
ques traits de la réponse : 

Tu vois par millions de mes puissantes mains 
Sortir les végétaux, les brutes, les humains. 
J'anime les ressorts de leur corps si fragile : 
Je donne la pensée et des sens à l'argile. 
Chacun d'eux va jouir de son être borné , 
Ou languir dans les maux pour lesquels il est né , 
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Jusqu'au jour qui doit rendre à la masse éternelle 

Leurs débris , éléments d'une race nouvelle. 

Tu te plains que je fais les mortels différents : 

Ceux que j'ai faits petits, vous les prenez pour grands; 

Est-ce ma faute? Allez , atomes de poussière , 

Il n'est grands ni petits sur votre fourmilière. 

Tous, en voyant le jour, reçoivent , par mes soins , 

Un peu d'intelligence , au gré de leurs besoins ; 

Tous ils sont satisfaits.de leur part inégalie. 

L'homme envers lui surtout me croit fort lij>érale ; 

L'homme s'enorgueillit de sa faible raison. 

Quant à cet autre esprit , à ce céleste don , 

Que tu possèdes seul, qui seul te rend coupable. 

Immortel attribut d'un être périssable ^ 

Si tu le sens en toi , jouis de ce bienfait. 

Quel est-il ? D'où vient- il? L'as-tu même en effet ? 

Ne le demande point à l'aveugle Nature : 

£n sortant de mes mains , l'humaine créature 

Reçoit-elle d'en haut ce rayon précieux.^ 

Je ne sais : libre à toi d'y croire, si tu peux (1). 

Au reste, puisque ici le sort t'a fait descendre , 
Il est d'autres secrets que je te puis apprendre. 
Cet orgueil curieux qui t'a tant fourvoyé ?. 
T'a fait dans Montauban délaisser ta moitié ; 
Son amonr t'a pleuré près d'une année entière : 
Ingrat, plains sa douleur. Vois-tu cette poussière. 
Que mes mains devant toi viennent de façonner! 
C'est un fils qu'à Finstant elle va te donner. 

On s'est permis d'insérer ici ce morceau , où le ma- 
térialiste se montre à découvert j pour faire juger de 
l'espèce de liberté dont la presse jouissait à Venise. Cet 
ouvrage j où Ton substitue le mot de nature à celui de 
Dieu / et où l'on admet l'intelligence , la raison , sans 

1 1) QueU* altro poi ch* in voi dici immortale 

lonon lo fô; seDi6 lo fà, se i faccia, 
Che co8a ella si sia non se, ne quale. 
Puote esser inolto ben ch' a lui ne piaccia ' 

Par, quando i corpi io fô, quai cosa in voi 
Che torni , al vostro fin, nelle sue braccia : 
E qaestOf s'a te par, creder lo puoi. ( Chant S9. ) 
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admettre l'àme, était dédié au doge André Gritti. 
Ce poëme , au reste , ne parut qu'après celui de FA- 
rioste , dont le brillant ^ccès dut produire tant d'imi- 
tateurs. 

cataneo. Les AmoitTs de Marfise^ par le Vénitien Cataneo, 
furent une de ces copies malheureuses, dont le titre 
même ne serait pas parvenu au siècle suivant si le 
Tasse n'eût eu Tindulgence de le citer avec éloge (1); 
indulgence que les critiques lui ont reprochée (2). 

Bernardo Cc grand ûom Ba'avertit que c'est ici le lieu de citer 
un autre poêle , qui emprunta son sujet du roman d'A- 
madis. Bernardo Tasso était né à Bergame, en 4493, 
et par conséquent sujet vénitien (3). 

Ce poëme à'Amadis mériterait d'être plus connu, 
s'il n'était en cinquante ou soixante mille vers , et l'au- 
teur le serait davantage s'il eût eu un moins illustre 
fils. 

Torquato Torquato Tasso était , comme on voit , fils d'^un Vé- 
nitien. Il naquit à Sorrento , dans le royaume de Naj^es, 
pendant que Bernardo était secrétaire du prince de Sa- 
leme ; mais dès l'âge de dix ou douze soia il vint avec 
son. père à Venise. Là ^ le chef de la maison des Ba- 
doiiec , alors le& Mécèties. de la littérature ^ cheisit Ber- 
nardo Tasso pour remplir la place de chancelier de là 
nouvelle académie. La munificence de ces seigneurs 
n0 $e borna pas à lui assurer un traitement ; ils s'enga- 
gèrent à prendre soin de ce fils , q;ul ne donnait en- 
Ci) Dans l'Avis au Lecteur qui précède h poëme de Renaud. 
(2) Le Quadrio , Stor. e Râgion d'Ogai Poes , tom. VI. 
(3^ Outre deux grands poèmes, le Fhridante et VAmadigi, il a 
publié des recueils d*odes ( Canzoni ) , de silves , d'églogues et de 
lettres. 
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core que de brillantes espéraoces , et qui dans la suite 
fut si malheureux (1). 

Ce serait une quedtiioii oiseuse de discuter si le- 
Tasse doit être compté parmi les grands homo^es vé-' 
nitiens. Le fait est qu'il naquit sujet de la république , 
mais ea terre étrangère ; qu'il passa une partie de son 
enfance à Bergame et à Venise ; qu'il y trouva des 
protecteurs ; qu'il fut un desi élèves de l'université de 
Padoue j et qu'il y composa son premier poëme , celui 
de Renaud. On peut réclamer pour la ville de Sorrento 
l'honneur d'avoir vu naître l'illustre auteur de la Jéru- 
salem déUvrée : il n'en est pas moins vrai que le poëte 
dut à Venise son origine , les premiers encouragements 
qu'il reçut, et le bienfait, frius précieux encore, de l'édu- 
cation ; qu'enfin ses vers , si dignes de demeurer gravés 
dans la mémoire des hommes , n'ont jamais été répétés 
plus universellement que dans cette capitale. 

C'était par des octaves du Tasse que le gondolier, 
oisif dans sa nacelle, abrégeait les heures de la nuit, 
et interrompait le silence des lagunes. Solitaire au mi- 
lien de cette ville populeuse, il chantait, et le calme 
du ciel , l'ombre de ces hauts édifices , qui se prolon- 
geait sur les eaux , le bruit l(Hntain des vagues de la 
mer , le mouvement silencieux de ces gondoles noires , 

(1) « Ed easendo io in elà taie ehe possiamo promettor per ragîotie 4i 
natiira , che soppravrivendo ad esso, di aver per raocomandato M. Tor- 
quato, suo figliuolo,di nostra proprîa voîontà,, dicemo che non U 
nnaneheremo mai , se si varrà adoperar in qnalsivogHa carioo , di questa 
virluofiîasiina e crisliaiia impreaa deU' accademia , et se non vorrà , 
non.potrà, non 11 mancheremo, in féde di gentiluomini , a favorirlo. 
nella patria nostra e fuori. » 

Le contrat fait entre Badouer et Bemardo Tasso est dans le recaei^ 
des pièces de Facadémie , imprimé par Paul Manuce. 
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qui semblaient errer autour de lui , prêtaient un nouveau 
charme à la mélodie. Sa voix allait frapper un autre bate- 
lier, qui lui répondait par la strophe suivante : la mu- 
'sique et les vers mettaient en rapport ces deux hommes , 
inconnus peut-être Tun à l'autre ; et sur toute la surface 
paisible de ces canaux , des milliers de voix , en chan- 
tant Renaud j Tancrède , Herminie j proclamaient , sans 
le savoir , le poëte national . Je n'ai pas besoin de parler de 
ses ouvrages; mais je dois faire connaître l'opinion que 
les juges éclairés ont portée du poëme de son père. 

Ils l'admettent d'un commun accord au second rang 
de l'épopée romanesque , c'est-à-dire qu'il ne cède la 
première place qu'au chef-d'œuvre de l'Arioste. On 
y vante l'ordonnance de la narration , la douce facilité 
du style, l'abondance et en même temps la sagesse 
de l'imagination. L'Arioste excepté , l'auteur surpasse 
de beaucoup tous les autres poètes dans l'expression 
du sentiment , et on peut le comparer à tous dans la 
V peinture des batailles. Ce jugement est de Louis Dolce , 
le compatriote , le contemporain , le rival de Bernardo 
Tasso et auteur de plusieurs poëmes dont il me reste à 
parler, 
Dolce. Cet écrivain infatigable , recommandable par la sa- 
gesse de son esprit , par la pureté de son goût , par une 
vaste littérature , s'exerça dans tous les genres , parce 
qu'il n'avait un talent supérieur pour aucun. Pendant 
qu'il écrivait l'histoire des empereurs Charles-Quint et 
Terdinand I", pendant qu'il se livrait à des travaux 
considérables sur les auteurs anciens, il fit de fré- 
quentes excursions dans le domaine de la poésie. Les 
esprits solides nourris d'utiles connaissances dédai- 
gnent trop souvent les arts de l'imagination ; quelque- 
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fois ils y cherchent un délassement ; mais c'est un phé- 
nomène de voir un philologue^ un philosophe, se délas- 
ser de ses travaux en composant jusqu'à six grands ou- 
vrages dans le genre de l'épopée romanesque , qui sup- 
pose une imagination libre et féconde , fit où le mérite 
d'une exécution soignée peut seul compenser la frivo- 
lité du sujet. Sacripant 9 Roland, Palmerin d'Olive, 
Primaléon , sont les héros de ces épopées. Le merveil- 
leux de tant de poëmes serait qu'ils fussent tous sortis 
de la même main; mais un homme de goût (1) a fait 
observer que ce merveilleux disparaît quand on les lit. 
Il faut déplorer les inconséquences de l'esprit hu- 
main lorsqu'on voit un homme de jugement mépriser 
son art et sa renommée jusqu'à travailler avec une folle 
précipitation. Dolce eut bien un autre malheur : cet 
homme nourri à l'école de l'antiquité , traducteur d'A- 
ristote , "d'Euripide , de Cicéron, d'Horace, d'Ovide, 
de Pline le jeune , et de beaucoup d'autres , profana les 
poëmes d'Homère et de Virgile , en jetant dans la fable 
de l'Iliade et de l'Enéide, qu'il réunit en un seul ou- 
vrage , la confusion de l'épopée romanesque , et une 
parodie de l'Odyssée où Ulysse est qualifié il barone. A 
ce manque de respect pour Homère on peut opposer 
le scrupule de l'helléniste Paul Brazalo , de Padoue , 
qui, après avoir traduit l'Iliade en vers, eut le courage de 
jeter au feu une traduction dont plusieurs esprits distin- 
gués (2) nous font regretter la perte par leurs éloges (3). 

(1) M. GiiVGUENÉ, Hfst IMtérairecTIiaiie, part. H, c. ii. 

(2) Algarotti daos ses lettres et Cesarotti dans sa réponse à la dis- 
sertation de Tabbé Denina , sur la littérature des Padouans et dans 
l'édition qu'il a donnée de V Iliade. 

(a) L'histoire n'est pas faite seulement pour rappeler les belles pro- 
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Poème 
épique. 



Le diantre de Ferrare avait donné un exemple d'au- 
tant plus dangereux qu'il était séduisant. Il n'eut, 
ecmiine on voit, que trop d'imitateurs. Il était réservé à 
' un Vénitien d'ouvrir la carrière de la véritable épopée. 
Trisaino, Jeau - Georgei3 Trissino de Vioence, né en 1478, 
quatre ans seulement après TArioste , sentit qu'il était 
un fdus noble emploi de la poésie que de consacrer 
les caprices de l'imagination. C'est un titre sans doute 
à notre reconnaissance que d'avoir ramené le premier 
des arts à sa destination véritable , qui est d'inspirer de 
beaux sentiments , et de décerner l'immortalité , non à 
des héros fabuleux , mais aux hommes qui l'ont mé- 
ritée. 

Les récits de l'invasion de Charles VIII vinrent frap* 
per l'oreille de Trissino encore enfant : immédiatement 
après on vit une nouvelle irruption de l'étranger : l'I- 
talie disputa sa liberté dans les champs de Ràvrane , 
aux mêmes lieux oii , dix siècles auparavant , Bélisaire 
avait triomphé des Goths. Le pape Jules II appelait à 
grands cris tous les peuples de la presqu'île , pour con- 
ductions de Tesprit bumaiD ; elle doit aussi en indiquer les écarts, et 
c'est à ce titre que je dirai un mot â*un« composition qui n'appartiem 
à aucun genre, à aucune langue radœe, et dans laquelle un tbu nommé 
François Colonne, de Venise, a célébré, en faveur d'une Lucrèce 
Lelia , Le combat amoureux que rêve t amant de Polia ; car c'est à peu 
près ce qu'il a prétendu exprimer par le titre bizarre de Hypneroto- 
tnachia PoUphili. Tout TouTrage eat, dit-on , écrit comni« le titre. 
Ceux qui ont essayé de le lire nous assurent que c'est un mélange 
confus d'bistoires , de fables , de calculs et d'érudition. On y trouve 
pêle-mêle des mots arabes , latins , grecs, hébreux et patois. Heureux, 
ajoutent-ils (Hist. Littéraire de VltaHe d'Antoine Landi , tom. III, 
p. 241 ) , qui peut, je ne dirai pas apercevoir le sens de ce livre , mais 
seulement savoir en quelle langue il est écrit. Son obscurité même fit 
sa fortune. On y trouvait tout ce qu'on voulait. Aide Mauuoe ne dé- 
daigna pas de l'imprimer, en 1499. 
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courir à l^expulsion des barbares. Lee Français ^ les Es- 
pagnols , les Suisses, les Allemands, revaius bientôt 
après, avaient ensanglanté les plaines de Marignan et 
de Pavie; Gènes, Napleset Milan changeant quatre fois 
de maitres, Yraise à deux doigts de sa perte , Florence 
opprimée, Rome saccagée par les Impériaux, tels étaient 
les preœiws objets qui avaient frappé les yeux du jeune 
poète. Il y avait loin de T^otian que devaient produire 
de si grands tableaux à l'intérêt que pouvaient inspirer 
des p^dins imaginaires et les malheurs de leurs hé* 
roïnes. 

Le pidariotisme de Trissino lui fit concevoir toute la 
beauté d'un pareil sujet, et son goût lui suggéra l'idée 
de chercher dans l'histoire une action qui en fût l'allé* 
gorie. Les noms de Ra venue et de Rome rappelaient les 
exploits de Bélisaire , et l'Italie , délivrée des Goths , 
devint la matière de la première épopée moderne. 

Ce choix d'un sujet qui a une vérital^e grandeur 
annonce à la fois une tète forte et des sentiments élevés, 
avantage bien supérieur à celui d'une imagination ca^ 
pricieuse , dont le mérite se réduit à créer des aventures 
imaginaires pour les attribuer à des personnages fa- 
buleux. 

Mais avant tout le devoir de la poésie est de plaire. 
Les jeux de l'imagination ont déjà par eux-mêmes un 
grand attrait ; de toutes nos facultés , c'est celle qui se 
prête le plus à se laisser entrâdner : tandis que l'A-* 
rioste exerçait cet empire avec toute la puissance du 
talent, son contemporain travaillait péniblement un 
poëme grave , dont le plan est vaste , la conduite sage , 
mais l'action peu animée , et le style trop imparfait 
pour attacher le lecteur. La gloire du Trissino se ré- 
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duisit à avoir produit un ouvrage plus généralement 
estimé que iu , et à être le précurseur du chef-d'œuvre 
de l'épopée moderne, 
oiivfero. Parmi les imitateurs du Trissino, presque oubliés 
aujourd'hui y on en compte deux qui étaient ses compa- 
triotes; Oliviero, qui chanta la victoire de Charles-Quint 
sur la Ugue formée par les protestants à Smalcalde , et 
Jean Fratta. Jean Fratta , auteur d'une Malthéide , dont le nom in- 
dique assez le sujet, 
camiue Après ccs deux poëmes , que leur célébrité ne m'o- 
*"** * bligeait pas à rappeler, on peut, surtout dans une 
histoire , faire mention d'un ouvrage spécialement con- 
sacré à la gloire nationale. Camille Pancetti, de la 
petite ville de Serravalle, chanoine et professeur à 
Padoue , chanta , au commencement du dix-septième 
siècle , la victoire remportée par les Vénitiens sur la 
flotte de Pépin , fils de Charlemagne ; et , usant du pri- 
vilège accordé à la muse épique d'anticiper sur les 
événements, il fit entrer dans sa narration la défaite 
de Frédéric Barberousse, les croisades, la prise de Cons- 
tantinople , la bataille de Lépante , enfin tous les faits, 
toutes les institutions dont le souvenir était glorieux 
pour la république. 
Poésie Le nom du Trissino me conduit à la poésie drama- 
rama que. ^.^^ ^ ^^^^ .j ^^^^^ ^^^ Italious le premier modèle. 

C'était à peu près du même pays , c'est-à-dire de chez 
les Orobiens ou Bergamasques , qu'était sorti , dix-sept 
siècles auparavant , le père de la comédie latine ; ce 
Cœcilius Statius que Cicéron et Quintilien placent sur 
la même, ligne que Plante et Térence , dont il était le 
devancier. Il est presque incontestable que l'Italie est 
redevable aux Vénitiens du retour de ce bel art. Ce 
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n'est pas qu'on y eût tout à fait abandonné les repré- 
sentations dramatiques ; mais les exemples des anciens 
étaient oubliés , et Ton ne connaissait que ces spectacles 
grossiers où quelques traits de l'histoire sainte étaient 
travestis plutôt que représentés. 

Cependant comme saint Thomas d'Aquin ne con- 
damne ni la comédie ni les comédiens de son temps , 
on en a conclu que le théâtre du treizième siècle (1) 
était assez épuré pour mériter l'indulgence de l'ange de 
l'école (2). Les représentations se donnaient ordinai- 
rement dans les églises, et elles n'avaient guère lieu que 
pendant le carême : le spectacle était alors une pratique 
de dévotion ; plus on en était ému , plus on se croyait 
pieux. 

Dès l'année 1243 on récita publiquemigut à Padoue 
une pièce dont le sujet était la passion de Jésus-Christ (3) : 

(1) s. Thomas était né en 1327. 

(2) Ludus est necessarius ad conservationem vitœ humanse : ad 
omnia autem quse sunt utilia conservationi humanse deputari possunt 
alîqua officia licita, et ideo etiam officium histrionum, quod ordinatur 
ad solatium hominibus exhibendum, non est secundum se iiUcîtum , 
nec sunt io statu peccati, dummodo moderate ludo utantur, id est 
non utendo aliquibus illicitis verbis , vel factis ad ludum, et non ad* 
hibendo ludum negociis et temporibus indebitis , unde illi] qui mo- 
derate eis subveniunt non peccant, sed juste faciunt mercedem 
ministerii eorum eis tribuendo. Et licet divus Augustinus, super Jo- 
hannem , dicat quod donare res suas histrionibus vitium est immane , 
hoc intelligi débet de illis qui dant histrionibus, qui in ludo utuntur 
illicitis, vel de illis qui superflue sua in taies consumunt, non de illis 
histrionibus qui moderate ludo utuntur. ( S. Thomas; 2. 2. Qusest. 
168, art. IIL ) 

(3) MuBÀTOBi rapporte un catalogue des podestats de Padoue où 
on lit, à la date de 1243 : « En cette année on fit la représentation 
de la passion et résurrection de J.-C, dans la prairie de la Vallée , le. 
jour même de Pâques , avec grande solennité. » tRerum Italicamm 
Scriptores, tom. YIII, p. 363. ) 
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ce ne fut que trente ans après que Fou imita oe genre 
de speetacle en Toscane. Quant à la Franee j les pre^ 
0)ière& représentations des mystères ne remoûfedl pas y 
dilro» j au delà de 1398 j et il felLait même que ces re*- 
présentations n'y fussent pas bien fréquentes , car un 
siècle plus tard , lorsque le roi Charles YIIl passa les 
Alpes , ses courtisans furent émerveillés de rhistoûre de 
Noé et du sacrifice d'Abraham ^ que la coiur de Turin fi4^ 
représenter devant eux (1). 

Il y avait déjà plus de cent ans (S.) qu'un écrivain 
de Padoue , non encore sujette de Venise à cette époque , 
Albertino Musaato^ avait composé quelques tragédies 
imitées de Sénèque. C'était d'ailleurs un bbtorien que 
ses partisans avaient surnommé le second Tite-Live; 
mais la post^ité n'a point confirmé ce titre . Comme poëte 
il reçut une couronne à Parme ^ et fut dans ce trtompfae 
le prédécesseur immédiat de Pétrarque. 
Grégoire Daus le sièclc suivant , Grégoire Corraro , noble vé- 
nitien y traita le sujet de Progné (3). Le choix des sujets 

(f)Octavien de SAiNT-GELAts , ou, si Ton veut, André De l4 
VîGWE, décrit ainsi ces fêtes dans le Fergier (t Honneur, ou l'entre- 
prise et voyage de Naples : 

Labeur y vis bien debait en pourpoint » 
Et pastoureaulx chanter le contrepoint 
Petits rondeaolx faicts dessus feurs hystoUres, 
Invention de la loi ds nstnr*. 
ParelUement de cette descripture 
Bien composés furent iUic à flac: 
Noié, Sera, Gham y vis en pourtraiture • 
Et^ de hi loi die grâce lenr figure ; 
Puis Abrabam , Jacob et Isàac, 
Plusieurs bysteireft cte Uneetot d» lao , 
Celle d' Athènes , du grand GocordiUac , . etc. 

(2)Avantl8a(>. 

(3) Veis 1440. Cette tragédie don» ile» à des méprises asses sôit* 
gulières. Un savant hollandais , Heerkens de Grroningae , la crut de 
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annonçait déjà quelques efforts* pour sortir de la bar^ 
barie. Malheureuseuient ces tragédies étaient en latin : 
comment espérer une révolution dans le goût du peuple 
quand on ne lui parle pas sa langue ? II est vrai qu'a- 
lors les représentations dramatiques n'étaient pas des 
i^>ectacle9 tout à fait publics. Réservées pour l'orne* 
ment des fêtes que donnaient les princes , elles ne pou- 
vaient avoir lieu que rarement, parce qu'on l^ exé- 
cutait avec une grande magnificence. Le latin , qui 
n'était pas la langue du peuple , n'était pas non plus 
celle des courtisans. Les auteurs sentirent la nécc^ssité 
de se mettre à la portée de tous les auditeurs , et on 
commença par traduire avec timidité quelques pièces 
des anciens. 

Cependant , soit que les plaisirs des cours ne se trou- 
vent pas toujours d'aussi bon goût que les connais- 
sances du siècle pourraient le faire espérer ^ soit que 
l'intelligence des sujets historiques et mythologiques 
exigeât quelques notions antérieures que tous les spec- 
tateurs n'avaient pas , on représentait encore des mys- 
tères dans les palais des princes ^ comme on vient de le 
y (AT par l'exemple de la cour de Turin. 

Tel était l'état de l'art à la fin du quinzième siècle. TriMino. 
Trissino donna, en 1514, sa Sophonisbe. En choisis- 
sant un. sujet que les anciens n'arvsueiit pas traité, il 
les imita dans l'économie du plan, dans la peinture 
des caractères (1). Cette pièce produisit une révolution; 



Varins , poëte contemporain cP Auguste. Un autre voulut qu'elle fdt 
ë'un auteur chrétien , mais' fort ancien. ViOoison fût lé premier qui 
soupçonna qu'elle était postérieure à la renaissance des lettres, et 
Morelii démontra que le savant français avait deviné. 
(1) « Versée même temps ( celui où parurent les comédies de l'A- 
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c'est de cette époque 'que date la renaissance de l'art. 
Sophonisbe fut représentée , imprimée , traduite , et ce 
sperone succès cxcita Témulatiou de Sperone Speroni (1), et de 
Louis Dolce, le même dont nous avons cité tant de 
poëmes. Ces trois hommes , fort savants dans les lettres 
anciennes , apprirent à leurs contemporains le charme 
que pouvait avoir un sujet heureux conduit avec art 
et écrit naturellement. 

Mais ce qui décida les progrès de l'art , ce fut le 
goût que prirent pour les représentations dramatiques 
les sociétés savantes déjà établies à Padoue, à Venise , 
à Vicence. 

C'était un auditoire qu'on pouvait transporter à Ârgos 
ou à Thèbes , sans qu'il s'y trouvât étranger. 

Aussitôt on vit paraître sur la scène ^ au lieu de 

rioste ) , Giov. Giorgio Trissino donna la comédie de / Simili , écrite 
en vers. Ces deux habiles hommes furent suivis par un grand nombre 
de poètes qui donnèrent d'excellentes comédies , les unes en vers, les 
autres en prose. 

« Tous ces auteurs et les autres , en si grand nombre , qui ont donné 
de bonnes comédies, ont imité ou transporté en langue italienne tout 
ce que les Latins nous ont laissé , et par-là ils ont fait voîi; que les fils 
n'avaient pas oublié l'art de leurs pères. 

« U en a été de même de la tragédie. Le Trissino donna le premier 
la So/onisba, et dans le même temps IlRuccelai, la Rosmonda, W est 
étonnant de voir combien les poètes dramatiques italiens furent par- 
faits dès leur naissance. U est vrai que les exemples des Grecs et des 
Latins garantissaient les écrivains italiens des faux-pas qu'ils pouvaient 
faire dans leurs premières démarches. 

« Toutes ces tragédies sont tellement renfermées dans les règles 
prescrites , que Ton peut dire que les auteurs y ont suivi trop scrupu^ 
leusement les préceptes de l'art , et y ont imité trop littéralement les 
originaux grecs, etc. {HisL du Théâtre Italien, par Louis Ricco- 

BONI.) 

(1)1546. 
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Mère sotte, Jocaste^ Iphi génie ^ Héciibe/Médée^ imitées 
d'Euripide par Louis Dolce (1). Louis Doice 

Le Candiote François Bozza empruntait au même François 
poëte le sujet d'Hippolyte (2) ; Grattarolo , de Salo , re- craturoio. 
produisait Hécube et les Troyennes, sous les titres de 
Polyocène et d'Astyanaœ (3) ; tous les sujets d'Euripide 
étaient déjà en possession du théâtre vénitien (4). On 
cherchait même à imiter celles de ses pièces que l'on 
ne connaissait que par la tradition ; car Jean-Baptiste 
Liviera, de Vicence , essaya de traiter le sujet de Mér j-auvieia. 
rope (5). 

Sophocle n'obtint pasde moindres honneurs. Plusieurs lc Tassr. 
de ses pièces furent traduites en vers par Jérôme! Jusr 

(1) Voici les titres des tragédies de Louis Dolce : 

Âgamemnon, 1545. 
Didon. 

Hécube. ^ 

Jocaste. 

Hercule au mont OEta. 
Hercule furieux. 
Hippolyte. 
Iphigénie. 
Marianne. 
Médée. 
Octavie. 
La Thébaïde. 
Thyeste. 
La Troade . 
Les Troyennes. 
On voit assez, par les titres seuls, que la plupart de ces pièces sont 
des imitations d'Euripide ou de Sénèque. 

(2) 1&78. 

(3) 1589. 

(4) Dans le dix-huitième siècle, une traduction complète d'Euri- 
pide a été donné par le P. Michel- Ange Cabmeli, professeur de grec 
h Padoue. 

(5) 1565. 

VI. 18 



Digitized by 



Google 



274 HISTOIRE DE VENISE. 

tiniani (1); Son Œdipe-Roi surtout fut ie modèle qui 
excita le plus rémulation de ses admirateurs. Le Tasse 
entreprit de l'imiter, mais avec la liberté d'un homme 
de génie. Il transporta dans une tragédie d'invention , 
dont un inceste involontaire forme le sujet (2) , et la 
noble simplicité de Sophocle , et les chœurs de la tra- 
gédie grecque , et surtout cette terreur mystérieuse qui 
résulte d'une fatale destinée. 

Ce fut pour la représentation dé deux tragédies imi- 
tées de Sophocle que le célèbre architecte Palladio 
eut , dans la même année (3) , deux grands théâtres à 
élever, l'un à Venise, l'autre à Vicence, sa patrie. 
Sur le premier on joua VÂntigone (4), du comte di 
Di Monte. Monte, Vicentin. L'inauguration du théâtre de Vicence 
fut faite par l'Académie Olympique de cette ville , qui 
onato représenta VŒdipe-Roi, traduit par Orsato lustiniani , 
noble vénitien (5). Louis Grotto , auteur dramatique 
lui-même, et aveugle , y remplissait le rôle d'Œdipe. 
En citant ces divers poëtes vénitiens , je ne prétends 
pas rappeler des noms ou des ouvrages généralement 
connus hors de l'Italie. Je n'ai rapporté les litres de leurs 
pièces que pour indiquer les modèles que les auteurs 
avaient choisis , et la route daus laquelle ils marchaient. 
Assurément à cette époque nos compatriotes n'avaient 

{\)V A jax porte-fouet y VŒdipe-Roi, et V Œdipe à Colonne. Le 
traducteur a fait aussi une tragédie de Jephié, 
(2) Torrismond, 1567. 
(3)Enl565. 

(4) 1565. 

(5) Cette tragédie a la réputation d*étre le plus parfait morceau et 
la meilleure de toutes les traductions du grec que les Italiens aient 
faites dans ce temps-là. ( Catalogue des Tragédies italiennes , par 

Louis RiCCOBONT. ) 
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pas le droit de les dédaigner (1 ). Eh ! quel plus beau 
speclacle que la population polie d'une grande ville , 
prouvant son goût et ses lumières jusque dans le choix 
de ses plaisirs; une magnificence royale déployée pour 
faire paraître dignement les chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité; la main de Palladio élevant un temple à Sophocle; 
un descendant des Fabius vénitiens mettant sa gloire à 
être l'interprète de ce beau génie , et l'élite des hommes 
instruits récitant publiquement ces vers qui autrefois 
excitaient les transports de la Grèce assemblée ? 

Sans doute les poètes que je viens de nommer étaient 
restés encore loin de leurs illustres modèles. Sans doute 
ces imitations trop serviles des pièces grecques et latines 
ne pouvaient plaire à l'universalité des spectateurs, 
incapables de les comparer aux originaux , d'y recon- 
naître la peinture des mœurs , et de goûter des sujets 
que la diversité des temps, des lieux et des gouver- 

(f) « La tragédie italienne commença avec le seizième siècle. Ce ne 
fttt que longtemps après que l'on vit quelques tragédies sur le théâtre 
français. Si tous ceux qui parlent de la tragédie italienne voulaient 
faire la comparaison des tragédies italiennes et françaises du même 
siècle, ils trouveraient la première grave, majestueuse, dignement 
écrite et imaginée avec tout le bon sens et dans toute la sévérité des 
règles. On virait Tautre, au contjraire , sans art, faible dans ses pen- 
sées, dénuée de toute vraisemblance, déréglée dans sa conduite. ËnGn, 
si Ton veut comparer les premières tragédies françaises aux italiennes 
eu égard au style , les italiennes ont un avantage qui natt de ce que le 
style de nos premières tragédies n'a point vieilli , au lieu que celui des 
anciennes tragédies françaises est devenu choquant et les bannirait 
seuls du théâtre. 

<i II n'en est pas de même de la tragédie italienne , qui commença 
dans un siècle où Pétrarque avait donné la dernière main à la perfec- 
tion de la langue, et j'ai représenté avec succès, en 1712, la So/a^ 
nisba del Trissmo , et VOreste del Ruecelai, qui sont les deux plus 
anciens auteurs tragiques. ( Dissertation sur la Trùgédie moderne, 
par Louis Riggoboni. ) 

18. 
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nements leur rendait étrangers. Depuis, plusieurs 
Vénitiens s'exercèrent sur des sujets d'invention , no- 
Louis tamment ce naéme Louis Grotto qui jouait le rôle d'OE- 
^'^"''' dipe dans la tragédie de Sophocle , et qu'on surnommait 
rincent l'Avcugle d'Adria {i)% Vincent Giusti , d'Udine , qui 
^*"*^'' traita les sujets d'-Anane , d'A/cmeon^ d'Irhne^ et quel- 
Maffeo ques dutres; enfin Maffeo Veniei-, que sa dignité d'ar- 
vemer. çj^çy^qu^ ^^ Corfou u'empêcha pas de cultiver ce bel 
art (2). On voit qu'au seizième siècle le public était 
avide de spectacles; les auteurs étaient dans la bonne 
voie : malheureusement ils ne tardèrent pas à s'en 
écarter. 
scipion Dans le siècle suivant, le savant Scipion Maffei s'ap- 
pliqua à réformer le théâtre. 11 y contribua encore plus 
par son exemple que par sa critique , en publiant sa 
Mérope^ dont le succès fut prodigieux. Sa modestie re- 
fusa la statue que ses concitoyens lui avaient érigée de 
son vivant (3); mais il jouit de l'honneur, plus grand 
encore, d'être imité par Voltaire. 11 eut aussi pour imita- 
teurs sur la scène tragique trois de ses compatriotes : 
Jérôme Pompéi, qui traita les sujets d^Hypermnestre 
et de Callirhoéy et les deux frères Hippolyte et Jeaa 
Pindemonte (4). Antoine Conii , Jean-Bapliste Recanati^ 

(1) Auteur de la Dalida ( 1583 ) , et de VAdriana, tragédies, et de 
Èmilia (1579 ) , il Tesoro et VAlteria , comédies. 

(2) Hîdalba, di Maffreo Veniero ,1596. 

(3) On lit sur le socle : 

A SCIPION MAFFEI , £NCOA£ YIVANT. 

Cette statue avait été élevée pendant son absence , dans le muséo 
dont il avait fait don à sa ville natale : il exigea qu'elle en fût 6tée , et 
elle n'y a été replacée qu'après sa mort. 

(4) £n 1785 M. J. Pindemonte, noble de terre ferme, et nouveau 
patricien , fit représenter une tragédie dont le sujet était la révolte de 
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le cardinal Jean Delfino, partagèrent les applaudisse- 
ments des Vénitiens. Lazzarini, Zacharie Valaresso et 
le comte Alexandre Pepoli les durent le plus souvent à 
des innovations que le goût n'approuvait pas (1). 

Mais dans le même temps Apostolo Zeno, égale- 
ment illustre comme érudit et comme auteur drama- 
tique , ouvrait la carrière où il devait être remplacé par 
Métastase. 

Ces deux noms rappellent l'alliance de la musique Pastorale 
et de la poésie , la prééminence accordée à la pre- 
mière dans les reprësenlations dramatiques, et l'aban- 
don dans lequel la muse tragique a langui chez les Ita- 
liens jusqu'au moment où les glorieux succès du Pié- 
montais Alfieri lui ont rendu tout son éclat. 

L'une des causes qui contribuèrent, dans le sei^ 
zième siècle, à empêcher la tragédie de suivre les pro- 
grès de l'épopée fut peut-étnre le trop heureux essai 
que l'on fit d'un genre mixte , dont lei» anciens n'avaient 
pas laissé le modèle. Le drame pastoral prit naissance à 
lacourdeFerrare. San& prétendre proscrire absolument 

Candie, et où la nation grecque était fort maltraitée; Tarchevéqua 
grec s*en plaignit au conseil des Dix , et la pièce fut supprimée. Qua- 
torze ans après , lorsque les Autrichiens se furent emparés de Venise , 
le même auteur eut le courage de donner une tragédie dont le héros 
était Urse Hipate , Fun des prenriers doges de la république, où la ty- 
rannie était peinte dies plus odieuses couleurs. 

(l)Uiie pièce de Valaressa intitulée : « It Huèzvanschad Wgiovarte 
arcisopratragichissima , tragedia » , n'était qu'une espèce de parodie 
d'une tragédie de Lazzarini ayant pour titre : Ulisse il giovine. Elle 
se terminait par une bataille. A la première représentation , quand 
la toile fut baissée, on denrandales acteurs; le souffleur s'avança sur 
la scène , et dit ces vers : 

Uditori . ni*accorgo cbe aspettate^ 
Che nuova délia pugna alcan vi porU ; 
Ma raspetUte ie van , son tnttt niorU. 
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un genre qui a obtenu l'approbation d'une nation po- 
lie , et sans entrer dans l'examen des défauts inhérents 
à celui-ci, il est évident que des sujets, des personnages, 
des sentiments pris hors de la nature , devaient cor- 
rompre le goût , si quelque heureux enchanteur savait 
faire oublier ce défaut radical par le charme de l'exé- 
cution. Ce fut cequi arriva: le Tasse donna rAmtnic(!), 
pièce dont le style , suivant les connaisseurs , appmche 
de la perfection ; et le succès extraordinaire de cet ou- 
vrage dut lui faire d'autant plus d'imitateurs , que l'in- 
vention d'une fable pastorale était tout autrement facile 
que celle d'une action tragique. 

Plusieurs Vénitiens se hâtèrent de s'essayer dans ce 
Aivisc nouveau genre. Louis Grotto (2) , Alvise Pasqualigo (3) , 
''SçoîT François Gontarini , ne surent imiter ni la fable simple , 
ni surtout le style du Tasse. Un autre poëte imagina 
de faire servir la naïve pastorale à la flatterie , et celle 
qu'il publia sous le titre d'Acts ne fut qu'une allégorie , 
Sottoil veto délia quale si lodava la sêrenissima repub- 
bhca di Venèzia; car, de peur qu'on ne s'y méprit, 
l'auteur avait pris la peine d'en avertir dans le titre 
même de son ouvrage (4). 

(1) £o 1593. 

(2} » VEmilia de Luigi Gbotto, cieco d'Adria , est écrite en vers, 
et une des meilleures pièces de son siècle. Il y a même apparence 
qu'elle fut goûtée en France , puisque j'en ai une édition de Paris avec 
. la traduction française à côté de Titalien. J*ai fait usage moi-même 
. du canevas de cette comédie, que Luigi Grottoavait imitée de VEpidiciis 
de Plante, et je Tai représentée à Paris avec succès sous le nom des Four- 
beries de Scapin. » ( Hist. du Théâtre italien, de Louis Rigcoboni ) 

(9) Il Fedele, 157^. 

(4) Il existe une autre pièce allégorique , intitulée : // Connglio de 
gii Dei per la fundazione o grandezza de l'iriicUfa ciltà di ^enezia 
€ sua repubblica/avola maritima, di Antonio Marîa Gonsalyi ; 1 583. 
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Une comédienne, Isabelle Andreini, de Padoue, déjà ^»>c"« 
célèbre par diverses poésies , s éleva dans la pastorale 
au-dessus de la timidité de ce genre; mais cette inno- 
vation » qui lui attira de grands applaudissements, lui 
a été reprochée par des connaisseurs (l) , dont le goût 
n'approuvait pas que le style lyrique se fût introduit 
dans la pastorale. 

Ni VŒdipe ni VAminle ne pouvaient être des spec- 
tacles populaires ; il fallait au peuple des plaisirs moins 
nobles et des sentiments moins délicats. Les troupes am- 
bulantes de comédiens jouaient, sous le masque, des 
scènes détachées , ou des canevas de pièces satiriques, 
dont le comique consistait dans une imitation grotesque 
de la nature , dans le ridicule de quelques personnages 
de convention, et surtout dans un dialogue licencieux. 
Quelques-unes de ces caricatures devaient avoir un fonds 
de vérité ou d'originalité assez piquant , puisqu'elles 
sont venues jusqu'à nous. L'Arlequin de Bergame et 
le Pantalon de Venise sont en possession des tréteaux: 
depuis plusieurs siècles (2). 

(1) M. GiNGUENÉ, HUt. Littéraire dC Italie , part. Il, c. xxv. 

(2) L'auteur de V Histoire du Théâtre italien (*) raconte qu'un chef 
de troupe de comédie , qui avait entrepris la réforme du théâtre , se 
hasarda le premier à donner une tragédie à Venise , et choisit pour cet 
essai une pièce d'un auteur alors en grande réputation : VAristodême 
duDottori , gentilhomme padouan, mort depuis environ quarante ans. 
Cette tragédie était en vers et composée dans toutes les règles de Tart; 
aussi le comédien , en Tannonçant , se crutil obligé de prévenir les 
spectateurs qu'ils n'y verraient point d'arlequin , mais qu'ils en seraient 
peut-être dédommagés par les émotions et Tattendrissement que la 
pièce leur ferait éprouver. En effet, elle eut un succès complet. 

Cependant les spectateurs ne pouvaient se déshabituer des scènes 
bouffonnes qu'ils exigeaient même dans les sujets pathétiques. Lorsque 

(*) Loai8 RICGOSONI. 
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La comédie commença chez les Italiens , comme la 
tragédie , par l'imitation de quelques pièces anciennes. 
Les Menechmes et l'Amphitryon de Plante occupaient la 
scène à la fin du quinzième siècle. Riccoboni (1) cite 

la réputation des tragédies de Corneille et de llaeine se fut étendue 
jusqu'en Italie , on les traduisit pour les représenter dans les collées 
ou dans quelque cour. Un comédien nommé Pierre Cotta, entreprit de 
les produire sur le théâtre , où il représenta avec succès Rodogune et 
Iphigénie; mais Riccoboni ajoute guHleutctes égards pour ta ville de 
fenise^et qu'il se donna bien de garde de les y jouer fréquemment. 

Ce même Riccoboni , qui mérita la reconnaissance de ses compa- 
triotes par ses efforts pour ramener le bon goût parmi eux, donna aussi 
de temps en temps des tragédies françaises, traduites. î^e marquis de 
Maffei lui conseilla d'essayer de ressusciter quelques anciennes tragé- 
dies italiennes, la Sophonisbe du Trissino, YOEdipe d'Orsato Justi- 
uiani, le TorUmondo du Tasse, la Cléopàtre du cardinal Delfmo, pré- 
parèrent le pubfic à recevoir, avec des applaudissements universels , 
la Mérope de Maffei. Mais il avait fallu dix ans pour accoutumer les Vé- 
nitiens à se passer de voir tous les ^ours Arlequin, Scapinet Pantalon. 

Le même auteur rend compte d'une autre tentative dans laquelle il 
ne fut pas si heureux , et qui ne ferait pas juger favorablement de Té- 
rudition des Vénitiens dans la littérature italienne. « Pour faire réussir, 
dit-il, cette grande entreprise de rensettre sur le théâtre la bonne co- 
médie du seizième siècle, je voulus m'appuyer d'un grand nom, afin 
d'imposer aux spectateurs par la réputation de l'auteur. Je me décidai 
pour la Scolastica de Lodovico Arîosto ; et après l'avoir mise en état 
de paraître au théâtre sans blesser les mœurs , je la donnai à Venise 
pour la première fois. Je n'oubliai point de parer mon afûcbe du nom 
de l'auteur. Le seul nom deTArioste suffit pour attirer tes spectateurs 
eu foule. Mais quel malheur imprévu î tous les assistants ignoraient 
(|ue l'Arioste eût fait des comédies. Avant de commencer on me rap- 
porta que dans te parterre on parlait de la comédie qu*on allait repré- 
senter comme d^une pièce tirée du Roland furieux. Je me vis perdu. 
Enfin la comédie commença ; on n'y vit point paraître Angélique , 
Roland , Bradamante et les autres : le public en murmura dès la pre- 
mière scène ; et après avoir essuyé toute la mauvaise humeur d'un 
parterre ennuyé , dégoûté et fâché , je (us obligé de faire baisser la 
toile à la fin du quatrième acte. >* 

(1) Catalogue des Comédies italiennes. 
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une traduction de VAsinaria de Plaute, qui fut imprimée 
en 1528 , et qui auparavant avait été représentée à Ve- 
nise, dans le couvent de Saint-Étienne. 

Dès le commencement du siècle suivant , toutes les 
comédies de Térence furent traduites en vers par le 
Candiote Jean Justiniani. Voilà la troisième fois que le 
nom de cette illustre famille se retrouve dans les Annales 
de l'art dramatique. Ce furent Machiavel et l'Arioste 
qui ouvrirent la carrière aux sujets d'invention. Immé- 
diatement après ces grands hommes , Louis Dolce (l) , 
Ange Beolco (2), se distinguèrent par une peinture naïve AngeBeoico. 
des mœurs rustiques. Nicolas Secchi, de Brescia (3); ^^^ 
André Calmo, Vénitien (4); Jean -François Loré- ^'^ 



Calmo. 



il) Il Capitano, 1545, FabrUia,il Marito, ilMgazzo, URuffiano. 

(2) Sou surnom était le Ruzzante. 

Voici les titres de ses comédies : CAnconitana , l'Herodiana, la 
Piovana, la Faccaria, la Moschelta, la Florina. 

Les meilleurs écrivains italiens Tont beaucoup vanté. Ce qui prouve 
que ces pièces étaient spécialement composées pour les Vénitiens, c'est 
Fusage que l*auteur y fait des dialectes de Bergame , de Brescia , de 
Padoue, de Venise, et même du grec moderne mêlé avec le patois vé* 
nitien. Les autres Italiens n'étaient pas familiarisés avec ces divers dia- 
lectes , ni surtout avec le grec vulgaire. Riccoboni fait observer que 
c'est ce même écrivain qui a fixé le caractère et le langage du Scapin, 
de i*Arlequin, du Pantalon et du Docteur. Il était en grand honneur 
parmi ses compatriotes ; aussi Thistorien des antiquités de Padoue, 
Bernardin Sgableoni prétend-il que le Ruzzante avait surpassé Plaute 
comme poète, et Roscius comme comédien. Son épitaphe dit encore da- 
vantage : Angelo Beolco Ruzanti Fatavino nuUU in scribewûs agen- 
disque comœdiis ingenio, facundia aut arte secundo Jocls et ser- 
monib, agrest, applausu omnium facetiss. qui non sin£ amicor, 
mœrore e vita decessit , anno Domini \ 542 , xtatis vero 40. 

(3) // Beffa, 1584. La Cameriera, gli Inganni, f Interesse. On pré^ 
tend que c'est dans cette dernière pièce que Molière a pris le canevas 
du Dépit Amoureux. 

(4) La Potione, 1660. La Fiorina, laHhodiana, la Salluz^f la 
Spagnola, il Travaglio. 



Digitized by 



Google 



28â HISTOIRE DE VENISE. 

j.B. cal- dan(l); Jean-Baptiste Calderani, de Yicenoe(2), prépa- 
Goidoni. rèrent les voies à ce Goldoni (3) qui devait eoriehir la 
scène comique non-seulement à Venise mais encore à 
Paris. 

Ce n'est point ici le lieu d'apprécier le théâtre italien , 
ni de le comparer à celui de notre nation ; il suffit de 
faire observer que l'art dramatique a eu deux belles 
époques en Italie , le milieu du seizième siècle et la fin 
du dix-huitième. Les Vénitiens ont fourni à la première 
le Trissino , le Tasse, le Ruzzante ; à la seconde y Scipion 
Maffei, Âpostolo Zeno, et Goldoni. 

Mais entre ces deux époques il y eut un intervalle 
de près de deux siècles , dans lequel la comédie libre, 
non écrite , et jouée sur de simples canevas , par des 
acteurs masqués , fit rétrograder l'art vers son enfance ; 
et il faut avouer que les Vénitiens montrèrent pour ce 
spectacle grossier un attachement qui alla jusqu'à la 
fureur (4). 

Après les auteurs épiques et dramatiques , il serait 

injuste d'oublier, dans la poésie didactique , Érasme 

vauasone. Valvasonc , auteur d'un joli poëme de la chasse; dans 

Tinciguerra. la Satire, Antoiue Vinciguerra, et Jean Mauro, l'un 

^" ^' grave, l'autre burlesque ; dans le genre lyrique, Bembo, 

{{)Ulncendio, 1597, Bérénice, Bigantio, ia Porta d'Amare, la 
Maiandrina, la Mattigna, la Turca, I f^anni jimori, 

(2) Armida, 1600. 

(3) On peut citer aussi ses contemporains Ghiari et Gozzi. 

(4) En 1773, une troupe de comédiens français, qui avait quitté 
Vienne , s'arrêta à Venise , et y donna vingt-quatre représentations , 
qui attirèrent une fouie immense. Cétait la première fois que cette 
capitale voyait des comédiens de cette nation ; mais leur succès même 
les en fit chasser par le conseil des Dix , qui craignit qu'ils ne fissent 
tort aux théâtres italiens. 
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trop servile imitateur de Pétrarque ; deux fenimes il- 
lustres, Véronique GambarraetGasparaStampa; enfin 
François Algarotti , célébré par Voltaire ; Martinengo , 
le traducteur de Milton : les Pindemonte et Cesarotti (i). pindemome 
qui dans le dernier siècle ont soutenu la gloire de la 
langue et de la poésie italienne. 

Les succès des Vénitiens dans les arts ne sont pas at* ix. 
testés par des noms moins illustres. Beaux-Arts. 

Il parait que ce fut à Venise que la tragédie et la Musique, 
comédie lyrique prirent naissance , ou du moins qu'eu- 
rent lieu les premières représentations qui en décidèrent 
le succès (2). 

Ce fut Venise qui dès le quatorzième siècle (3) , peu 
de temps après que Pétrarque eut été couronné au Ca- 
pitole , décerna les honneurs d'un triomphe au musicien 
le plus célèbre alors de l'Italie ; et ce fut par les mains 
du roi de Chypre , qui se trouvait dans cette capitale , 
que le laurier fut posé sur le front de François Lan- 
dini y poëte , philosophe , astronome et aveugle , mais 
surtout habile compositeur : il était de Florence (4). 

C*est aux Vénitiens qu'on est redevable de l'art de 
fabriquer les orgues : ils l'apportèrent de l'Orient (5). 

(1) Qq a de celui-ci une multitudie d'ouvrages traduits ou originaux 
qui lui ont fait une réputation très^étendue : Homère , Démosthèoe ^ 
Ossian , un cours de littérature grecque , un. essai sur les langues , des 
dissertations, des poésies dans divers genres, des traductions du théâtre 
français. 

(2) M. GiNGUBNB, //if/. Littéraire cTltatie, part. XI, c. xxvi. 

(3) En t372. 

(4) Notizie storico-critiche intorno la Pita e le Opère degli Scrit- 
tori f'enezianif da GiovAoïni degli Agostini ; prefazione. 

(6) Voici une note de Muaatori sur un passage d'un poëme latin 
où il est question des premières orgues apportées en France ( Rerum 
Italicarym Scripfores, toro. II, part. II, pag. 76. ) : « Mirabilis adeo 
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Enfin , quoique leur capitale n'ait peut-être pas à 
citer un aussi grand nombre de compositeurs célèbres que 
Rome et Naples , elle peut cependant se glorifier d'avoir 
vu naître Benoît Marcello, Gaiuppi , dit le Buranello , 
Scarlatti et plusieurs autres. C'est d'ailleurs à un Vé- 
nitien que la musique, au moment où elle prit un 
nouvel essor, dut l'avantage d'être étudiée comme une 
science soumise au calcul. Les instructions et démons- 
trations harmoniques de Zarlino , de Chiozza , lui ac- 
quirent le titre de restaurateur de ce bel art. Joseph 
Tartini , qui était de Pirano , eut le double mérite d'en 
cultiver à la fois la théorie et la pratique; et, sous l'un 
et l'autre de ces rapports , obtint l'honneur d'être sou- 



visus est olim Francis primus organorum musicorum in Franeiani 
invectorum aspectus, ut rem veluti singularem posteris prodendain 
censuerint. In vetustissimis eorum aanalibus, tom. H, Du Chesnii, 
p. 4 et 8, ad auDum 757, adnotatur : vetut organa in Franciam ; illud 
vero ad Pippinum regem a Coustantino imperatore Graecoruna missum 
(tune enim tam artificiosœ machinœ opifîces sola Grœcia dabat) 
Eginhardus ad eum annuin scribit. Carolo qaoque magno missum a 
Graeco Augusto omne genus organorum testatur monachus San-Gal- 
lensis, liv. II, cap. x, vitœ ejusdem Caroli. At anno 826, uti Annales 
Fuldenses tradunt, Georgius quidam ^presby ter de f^enetia, cum Bal- 
drico comité Foro Juliense veniens, organum hydrauUcum Jquis- 
^rani/eci^. Quamquam organum hydraulieum appellarihuic audias, 
cave ne suspiceris aliud signîâeari quam organa pneumatk^ , quae 
nunc in usu communi eoclesiarum sunt. Eginhardus ad eum annum 
scfibit venisse Georgiuni illum de Venetia, qui se organum posse fa- 

cere asserebat Vide quam sibi olim plauderent Graeci ex organorum 

inventione, eorumque apud eos tantum fabrica : sed a Georgio Vene- 
tico, qui propterea rector monasterii Sancti Salvii Fano Martensis a 
Ludovico Pio constitutus est, inventa in Franciam ejusmodi arte, de- 
tumit iste ex prorogative Grœcorum rumor. Walafridus Strabo, in des- 
criptione templi aquisgranensis, paria seribit, organa memorans; 

Eu (lucis praecipuo jactabat Gnecia se^ 

Organa , rex magnus ( id est J.udovicns } non inter inaihna ponit. 
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vent cilé par uu grand maître , Jean-Jacques Rousseau, 

Dans les arts du dessin , les Vénitiens se sont placés Architectes, 
au premier rang. Ils avaient sous les yeux , notamment 
à Vérone et à Pola , de magnifiques monuments des 
Romains. Dès le quatorzième siècle Tarchitecte Philippe 
Calendario entourait le palais ducal de portiques ^ et ^ 

Buono élevait à Venise la tour de Saint -Marc, et à 
Naples le château de TOEuf. 

Les fréquents incendies qui avaient dévasté Venise , 
lorsque les édifices étaient encore construits avec des 
matériaux combustibles , amenèrent un perfectionne- 
ment remarquable dans la forme des foyers domesti- 
ques, qui fut une heureuse innovation de l'architecture 
civile. Les architectes vénitiens imaginèrent de con- 
centrer le feu destiné à échauffer les appartements, 
d'envelopper le foyer d'un manteau , et de pratiquer 
des tuyaux qui conduisaient la fumée jusqu'au-dessus du 
toit des maisons. Ce fut à Venise qu'on vit les premières 
cheminées, vers le commencerment du quatorzième 
siècle (1). 

Plus tard , les Français firent l'expérience de l'habi- 
leté des Vénitiens dans un autre genre de construction. 
Le pont Notre-Dame à Paris s'étant écroulé , on voulut 
le reconstruire en pierres ; mais on ne connaissait alors 
dans cette capitale personne qui fût en état d'exécuter 
une pareille entreprise. Heureusement il se trouva dans 
le couvent des dominicains un moine véronais, nommé 

(I) Mayeb, Description de Denise , tom. I, p. 29. Zànetti, qui a 
écrit DeW Origine di alcune Arti principali appresso i f'eneziani , 
Venise, 1758, p. 79, fait remarquer que le tremblement de terre de 
1347 fit tomber beaucoup de tuyaux de cheminées. On remarque aussi 
que le mot çamin appartient au dialecte vénitien. 
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Jean Joconde , qui fournit les dessins du nouveau pont , 
et se chargea de la direction des travaux. Ce religieux 
était un savant mathématicien. Ce fut lui qui, pouréviter 
l'ensablement des canaux de Venise , imagina de dé- 
tourner le cours de la Brenta, et força le fleuve de por- 
ter ses eaux au midi du bassin des lagunes. 

Nous avons vu Palladio décorer Vicence, sa patrie, 
d'un vaste théâtre. Pendant ce temps il élevait à Venise 
le magnifique temple du Rédempteur. Joconde et Michel 
San-Micheli illustraient et décoraient Vérone. Scamozzi 
embellissait de maisons de plaisance les bords charmants 
de laBrenta , et de la même main traçait les plans de la 
forteresse de Palma-Nova, l'un des modèles de Fart. Elle 
fut construite après lui par Jules Savorgnano. Dans la 
capitale, une multitude de belles églises attestaient éga- 
lement la magnificence et le goût des fondateurs. Ces 
anciens palais de marbre qui bordaient les canaux 
rappelaient, par leur architecture, moins européenne 
qu'asiatique, les conquêtes que leurs possesseurs avaient 
faites autrefois dans l'Orient; et à côté de ces vieux 
monuments de la gloire nationale s'élevaient de nou- 
veaux palais, chefs-d'œuvre de l'architecture moderne, 
vastes musées ouverts aux productions des autres arts. 
Peintres. Lcs peintres vénitiens ont fondé une école dont la 
gloire remonte à la famille des Vivarani de Murano, 
aux frères Jean et Gentile Bellini, et à Dominique Ve- 
nesiano, à qui on attribue d'avoir le premier introduit 
la peinture à l'huile en Italie (1). Cette école devint l'é- 

(1) On n'est point d'accord sur cette invention. L'abbé Louis Lanzi, 
dans son Hist. de fa Peinture en Italie, publiée en 1816, dit,tom. IH: 
« Venne finalmente di Fiandra il secreto di colorire a olio. » Au reste, 
tout le vol. 11! de cette histoire est consacré aux peintres vénitiens. 
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mule et la rivale de celle de Florence, grâce aux Titien, 
aux Giorgioni , aux Bassan , aux Tintoret , aux Paul 
Véronèse, renommés surtout comme grands coloristes. 
Le pinceau de ces artistes célèbres décorait le palais 
ducal de chefs-d'œuvi'e, qui rappelaient aux Vénitiens 
les faits les plus glorieux de leur histoire, et la répu- 
blique les récompensait par d'honorables distinctions. 
Lorsque les dangers amenés par la ligue de Cambrai 
nécessitèrent de nouveaux efforts et de grands sacri- 
fices , et que le gouvernement , menacé dans son exis- 
tence , se vit obligé d'imposer des taxes extraordinaires 
à tous les citoyens, il en excepta deux artistes célèbres, 
le Titien , sujet de la république , et l'architecte flo- 
rentin Jacques Sansovino , qui avait décoré Venise de 
plusieurs monuments, notamment la Bibliothèque Saint- 
Marc et l'hôtel de la Monnaie ; mais ce même archi- 
tecte à qui on accordait cette distinction avait été con- 
damné à la prison , pour s'être trompé dans la cons- 
tructk>n d'une voûte , qui croula et qu'on fit relever à 
ses frais. Après ces grands maîtres , Lazzarini et Jean-»- 



En général , il paraît que Finvention de ta peinture à Thuile appar- 
tient à Jean de Bruges , mais que l*usage en fut introduit en Italie par 
Dominique Venesiano , à qui ce secret avait été apporté de Flandre 
par Antonello de Messine. 

Toutes ces inoettitudes sur l'invention des arts viennent de ce qu*or- 
dkiairement les découvertes ne se font pas tout d'un coup. Un premier 
inventeur aperçoit une idée; un second la modifie, un troisième la 
perfectionne, un autre la constate par un succès éclatant, et chacun 
fiiit dater Finvention de Fépoque à laquelle il y a coopéré. Ici par 
exemple, si par inventeur de la peinture a Fhuile on entend celui qui 
le premier s'avisa de mêler un peu d'huile dans les couleurs, il fau- 
drait remonter jusqu'au onzième siècle pour trouver, je ne dis pas le 
nom de l'inventeur, maïs la date de Finvention , car on cite des ta- 
bleaux peints à Fhuile qui existaient à cette époque. 
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Baptiste Tiepolo dans la peinture, Thomas Temanza 
dans l'architecture , soutinrent l'honneur de l'école vé- 
nitienne. 

Mosaïque. Ce fut dans le temps du Titien et sur ses dessins que 
l'église de Saint-Marc fut revêtue de peintures en mo- 
saïque, dont les plus belles furent exécutées par les frères 
Zuccati. Il y en avait déjà de plus anciennes, et qui re- 
montaient jusqu'au dixième siècle : de sorte que cette 
basilique présentait toute l'histoire de la peinture pen- 
dant le moyen âge. 

Ces beaux temples , dont la décoration avait occupé 
la main des peintres les plus célèbres de l'école véni- 
tienne, appelaient à l'envi l'attention du voyageur^ 
tandis que le palais public entretenait l'orgueil et le 
patriotisme de$ citoyens , en offrant à tous les yeux de 
nombreux chefs-d'œuvre monuments de la gloire na- 
tionale (1). 

Graveurs. L'art de la gravure au burin fut , dit-on (2) , in- 
venté au quinzième siècle, par André Mantegna. Les 
premiers graveurs vénitiens furent Jean-André Va- 
vassori et Agostino ; après eux devinrent célèbres Za- 
netti , Pitteri , Schiavonetti , Piraneli , et Volpato , qui 

(1) Il n'y avait pas un événement un peu important dans les annales 
de Venise qui ne fût représenté dans les salles du palais de Saint- 
Marc. J'ai raconté à la fin du livre XX de cette Histoire, cpie dans le 
temps où la politique de Louis Sforc^ contrariait les Vénitiens dans 
leurs projets, Bernardin Contarini s'était offert à fendre la tête à ce 
prince au milieu du conseil , et que le sénat s'y était refusé. On avait 
choisi cette anecdote pour sujet de l'un des tableaux qui décoraient 
une ancienne salle des séances du grand conseil , affectée depuis à la 
bibliothèque. 

(2) 11 en est de ces inventions comme de celle de l'imprimerie : les 
Allemands la disputent aux Italiens, et parmi ceux-ci plusieurs villes 
en réclament l'honneur. 
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fut le maitre de Morghen. Nicolas Avanzi, de Vérone , 
et Louis Arrichini, de Venise, se distinguèrent dans 
l'art de graver les pierres fines. 

Il est peu de villes en Europe où l'art du statuaire ait scuiptem^. 
eu plus d'occasions de s'exercer. On y fondit des statues 
en bronze ; Titien Aspetti orna la façade de Saint-Fran- 
çois délia Vigna des statues de Moïse et de saint Paul. 
Dans presque toutes les églises se trouvent des monu- 
ments que l'orgueil des familles ou la politique du gou- 
vernement ont élevés aux guerriers, aux magistrats 
illustres. Beaucoup de ces hommes, qui furent persé- 
cutés pendant leur vie , à cause de leur célébrité même, 
reposent sous de pompeux mausolées, qui consacrent la 
maxime des républiques jalouses , de déifier après leur 
mort ceux qu'on a redoutés de leur vivant (1). Là on 
voit l'urne cinéraire qui renferme la peau de Bragadino, 
écorché par les Turcs après sa belle défense de Fama- 
gouste ; ici sont les tombeaux de Charles Zeno et de 
Victor Pisani. Sur les places publiques plusieurs statues, 
à Venise celle de Coleone , à Padoue celle de Gatta 
Melata, attestent la reconnaissance publique. 

Cependant jusqu'au dix-huitième siècle on reprocha 
aux Vénitiens leur infériorité dans la sculpture. Mais que 
leur reste-t-il à envier depuis que leur pays a donné 
jiaissanee à l'artiste le plus célèbre de l'école moderne , 
à celui qui a su faire sortir du marbre tant de statues 
dignes rivales des chefs-d'œuvre de l'antiquité (2)? 

(1) Divus modo non vivus. 

(2) Antoine Canova est né dans le village de Possagno, près Asolo, 
en 1757. 
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STATUTS 



DE 



L'INQUISITION D'ÉTAT. 



Ces statuts sont d'une telle importance, que j'ai cru 
devoir les rapporter ici textuellement. 

Ils ont été ignorés jusqu'à ce jour. Je les ai trouvés 
à la Bibliothèque du Roi , dans un volume in-4'* , nu- 
méroté 10462, qui porte le titre : Opinione in quai modo 

3 3 

dêbha gomrnar&i la repuiblica di Venezia. Ce titre n'an- 
nonçait qu'un ouvrage très-connu , et même imprimé , 
de Fra Paolo; et c'est probablement par cette raison 
qu'on nç s'était point avisé d'examiner ce manuscrit. 
Il est d'une très-belle écriture. Le copiste a transcrit 
à la suite de l'ouvrage de Sarpi les statuts de l'inqui- 
sitioa d'État, ou bien le relieur les a réunis dans le même 
volgme, njais sans en avertir ; ce qu'il y a de certain , 
c'est que ces deux ouvrages son^t de la même main. Cet 
exemplaire provient de la bibliothèque de l'archevêque 
deReims^Le Tellierde Louvoie. II serait possible que les 
deux ouvrages qu'il contient, inconnus autrefois, l'un 
comme l'autre, eussent été envoyés au ministre Louvois 

19 
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par quelque agent français qui les aurait découverts 
en Italie, et que l'archevêque, frère du ministre, et 
possesseur d'une très-belle bibliothèque, eût obtenu 
la cession de ce manuscrit , ou la permission d'en faire 
prendre une copie. 

Quoi qu'il en soit , je ne connais aucun écrivain , 
même vénitien, qui ait parlé de ces statuts. Quant à 
leur authenticité , voici les raisons qui semblent ne pas 
permettre d'en douter: 

l'' Depuis la découverte de cet exemplaire , j'en ai 
trouvé quatre autres, un à la Bibliothèque du Roi, 
in-folio, n** 1010 J^, provenant de la bibliothèque de 
Harlay ; il est parfaitement conforme à la copie citée 
ci-dessus, à cela près que le copiste a sauté un pa- 
ragraphe d'un article du premier règlement; un se- 
cond , dans la bibliothèque de [Monsieur , à l'Arsenal , 
in-folio, n"" 55; un troisième, dans la bibliothèque 
Riccardi , à Florence , mais celui-ci est incomplet et 
défectueux; car, au lieu de quarante-huit articles, 
les règlements n'en contiennent que quarante- trois , et 
le second supplément, qui est le plus considérable, 
manque; enfin le quatrième exemplaire se trouve 
dans la bibliothèque de Sienne; il est in-folio ; je n'ai 
pas eu le moyen de le vérifier, ni de le faire exa- 
miner. Les trois autres sont parfaitement conformes 
dans ce qu'ils contiennent à l'exemplaire de Louvois. 

T II existe à la bibliothèque de Monsieur, sous le 
n** 54, in-folio, un ouvrage manuscrit et inédit du 
cavalier Soranzo, sur le gouvernement vénitien. Cet 
ouvrage a été composé dans Tinlervalle des an- 
nées 1676 à 1683. (Voyez ci-après la Notice des 
Manuscrits.) L'auteur, qui était un homme fort ins- 
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truit, rapporte plusieurs fragments de ces statut.s, 
à dire vrai , sans les citer. 

3" Dans les recueils de la correspondance de la 
légation de France à Venise, existant aux archives 
des Affaires étrangères, on trouve de temps en temps, 
parmi les pièces envoyées par les ambassadeurs , des 
extraits du règlement de l'inquisition d'État. Ces ex- 
traits sont fort incomplets , mais , dans ce qu'ils con- 
tiennent, ils sont conformes aux statuts que nous 
publions. Tous ces extraits , toutes ces copies ont déjà 
plus d'un siècle d'existence; et cette conformité entre 
des copies qui n'ont pu être faites l'une sur l'autre, 
entre Içs citations du cavalier Soranzo et les extraits 
envoyés en divers temps par nos ambassadeurs, pa- 
rait démontrer l'authenticité de ces statuts. 
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Statut! , leggi e ordini delli signori inquisitori di Stato, tanto 
nella erettione loro, quanto ne' tempi moderni, ne' quali resta 
preseritto il modo del governo, cosl d' entro corne Aiori délia 
dttà, e tanto con ministri de' principi, quanto con proprii am- 
basciatori, diffusi in capitoli 103. 



1454 a di 16 fugnQt in maaor coniegio, 

La esperîentia buona maestra délie cose hà fatto conosoer ohtaro quanto 
habbia importado al servicio pubblico l'hayere conferma per seœpre Tau- 
torità del coDsegio nostro di Dièse , perche tutti li nobili nostri che de 
tempo in tempo a quello sono eletti, invigilano con tutto lo spirito non solo 
aile oose eriminali, e à reprimer Tinsolentia de* trisli, ma anco à materia di 
Stado. Ma perd se vede che moite volte resta impedida questa suadiligen- 
zia per la difficoltà de redur el delto oonsegio, il quale non se puo melter 
insieme ogni zorno, dovendose anco attender al senato, e se trova dei ne- 
gocij importanti cbe chiama presta espedition : perd per rimediar à questo 
inconveniente, Tandarà parte che dà questo mazzor consegio sia dada fa- 
coltà al consegio de* Dieci de eleger trè principali nobiti nostri del corpo del 
medemo consegio de' Dieci e non délia zunla, potendo anco inquesti trei 
esserghene uno , e non più , delli sie consegieri alla banca , e questa elel- 
tion sia fatta de' présenta il primo zomo che se redurrà eldetto consegio de' 
Dieci e per l'avvenir la prima fiada che se redurrà il consegio il mese di 
ottobre, e cosi de anno m anno in infmito, e li trè etetti dureranno nel ma- 
gistrato per quanto tempo saranno del corpo del detto consegio, e dove- 
ranno esser ballotadi tutti li Dieci del consegio e li sie consegieri. Li dui su- 
periori di quelli Dieci , il superior delli sie consegieri siano e s'inleodaDO 
eletti mentre el consegier non habbia superiori di balle nel numéro di dieci. 
il suo nome sia inquisitori di Stado , ne possano mai reffudar in pena di 
esser depenadi dal consegio di Dieci, solo in caso de infermità continuo per 
doi mesi si debba far in suo luogo. Questi dovera baver quella autorità che 
ghe sarà impartida dal detto consegio de' Dieci una volta per sempre , e 
possano essercitarla servado l'ordine ordinario del procéder et non servado, 
non possa alcuo avogador de comun impedirse nei sud processi , e nei atti 
di detti inquisitori, ne manco metter la man in cosa alcuna ordenada dà loro, 
se non saranno cbiamadi. Possa el detto consegio darghe quanta autorità 
ghe parera senza alcuna limitation, perche ^seguro questo mazzor consegio 
che sarà adoperada sempre con giustitia, e con solo fin del servicio pub- 
blico, e cosî fù preso. 
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Statuts, lois et règlements des seigneurs inquisiteurs d'État , de- 
puis répoque de leur création Jusqu'aux temps modernes, 
dans lesquels est déterminé Texercioe de teor autorité tant 
au dedans qu'au dehors, et leur conduite soit envers les minis- 
tres étrangers, soit envers les ambassadeurs de la république; 
en 103 articles. 



Le 16 juin 1454 , en grand eonstii. 

L'expérience a fait conoaitre de quelle utilité était au service de la répu- 
blique la permaoeDce du conseil des Dix, où les nobles qui y sont successi- 
vement admis veillent non-seulement à la punition des délits, mais encore 
à la répression des malintentionnés et à tous les intérêts de l'État. Cepen- 
dant la diligence de ce conseil est quelquefois entravée par la difficulté de 
le réunir tous les jours, ses membres étant obligés d'assister aux séances 
du sénat; de sorte que bien des affaires importantes^ qui réclameraient une 
prompte expédition , restent en souffrance. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, le grand conseil arrête que le conseil des Dix est autorisé à choisir 
parmi ses membres, mais non parmi les adjoints, trois patriciens pour 
former un tribunal sous la dénomination d'inquisiteurs d'État : de ces trois 
membres un tout au, plus pourra être pris parmi les conseillers du doge. 
Celte élection sera faite dans la plus prochaine séance du conseil des Dix , 
et à l'avenir dans la première séance du mois d'octobre, et ainsi d'année 
en année. On ballottera les membres du conseil des Dix et les six conseillers 
du doge. Dans le cas où un d^s cbefs du conseil des Dix et un des membres 
auraient le même nombre de voix, le chef du conseil sera préféré : il en serait 
de même s'il y avait partage entre le doyen des conseillers du doge et. un 
autre des conseillers. Les membres élus siégeront au tribunal des inquisi- 
teurs d*État pendant tout le temps qu'ils auront à faire partie du conseil 
des Dix. Ils ne pourront refuser cette charge sous peine de punition , à 
moins d'une infirmité qui les mit dans la nécessité de se faire suppléer pen- 
dant deux mois consécutifs. Le conseil des Dix déterminera, une fois pour 
toutes, Taotorité qui sera déléguée au tribunal , et celui-ci pourra l'exercer 
sans être assujetti à aucune forme. Aucun avogador ne pourra s'immiscer 
dans des procédures faites par les inquisiteurs d'État ni dans leurs actes , 
ni encore moins intervenir à l'exécution de leurs ordres, quels qu'ils puis- 
sent être , à moins qu'il n*y soit formellement appelé. Le conseil des Dix 
pourra donner aux inquisiteurs d'État telle autorité qu'il jugera convenable, 
ssans aucune limite ; le grand conseil étant certain qu'ils n'en useront que 
conformément à la justice, et uniquement dans l'intérêt du service public. 



Digitized by 



Google 



296 



STATl'TS 



14&4 , 19 zugnOy in coniegio de* Dieci con l'azunla. 



In esecolion délia parte dei mazsor consegio de di 16 del corrente, do- 
vendosi stabilir rautorilà delli trè iiiquUitori de Stado, che se doveranno 
elezzer , sia slatuido : cbe i me desimi inqaisilori habbia lutta l'autorîU 
che hà questo istesso consegio in tulte le materie che ghe parera de assu- 
mer per servicio publioo, e che i possa procéder ooolra quai si voglia no 
bile nostro priyaU), et anco in dignità constituido, e non sia dignità che 
non sia sottoposta al suo tribunal, etiam le istesse persone del œedemo 
consegio de' Dieci, preti, e frati» e altri eccïesiastici, et ogni subdito, et 
contro cbi meritarà ij possa passar a quai sia castigo, etiam de morte pub- 
blica, e sécréta, purchè ij sia tutti trè d^accordo nelle sententie deffiniti?e : 
ma quanto aile rétention e altri atti simili, bastr un solo di loro , sin tanto 
che si radurrà insieme il magistralo, et ail* hora débba esser confermado 
dâ i trè quanto hayesse ordenado un solo ,- altramente la ordenatioo sia 
uulla. Si habbia ministri a parte , ma de queltl che serrono attualmente 
questo consegio, e ghe sia as^egnado le persone sollo i pîumbi e quelle sotto 
i poszi : ij possa spender soldt délia cassa di questo consegio» e ogni man- 
dato che sarà fatto da loro sia obbedido dal camerltngo del medemo conse- 
gio, senzaaitro rendimento de conti. Non possa esser eletto inqutsidor atcun 
|)apalista, seben el fosse del corpo de questo consegio; ij possa scriver e 
ordenar à tutti h rettori nostri da terra et dà mar etiam generah, e amtias- 
sadori à teste coronade, e ij sia obbedidi, et in On ij prossîmi trè înquisi- 
tori cbe saranno eletti ij habbia da formarse el suo statuto ovyero eapi* 
tolar, el quale habbia quelia torza , come se fosse stà ballotado in qoeste 
consegio , e il medesimo capitoltar sta osservado dà t successori loro , i 
quali possano anco azzunzer, e alterar secondo la mutation de' tempi , 
ma sempre con condition che nelle novità ij sia tutti trè d^aecordo, et cosi 
fù preso. 



1454, 23 zugno , e segue anco ne' tempi a queslo prossimi, 

Dovendo noi signori inquisidori di Stado formar el nostro statuto, 6 ca- 
pitolar, et ancora dei nostri successori che pro tempore saranno eletti , sta- 
tuimo : 

l»Che tutti li ordeni, e statuti nostri debba esser descritti de man pro- 
pria de unodi noi, etcost de tempo in tempo senza intervento di segretario, 
quanto al capitoiar : ma bensi doveremo servir d'un segretario nelli atti che 
sarà fatti in essecution dei ordini nostri, ma i primi ordini sia sccreti anco al 
segretario. 



Digitized by 



Google 



DE l'inquisition d'état. 207 

U 19iiitfi 14d4, en con$eU des EHx avec la junte. 

En exécuUon de la délibération du grand conseil du 16 de oc moii», qui 
crée un tribunal de trois inquisiteurs d'État que le conseil des Dix est 
chargé d'élire» il e«t arrélé que les inquisiteurs seront investis de toute Tau- 
torilé du conseil des Dix lui-même, et ce sur toutes les matières qu'ils ju- 
geront nécessaire d'évoquer, ils pourront procéder contre quelque personne 
que ce soit, de condition privée, noble ou constituée en dignité, aucune 
dignilé ne donnant le droit de décliner leur juridiction : ils pourront pro- 
noncer contre les membres mêmes du conseil des Dix, contre les prélres, 
religieux ou autres ecclésiastiques , contre tous les sujets, aiéb contre qui 
le méntera, toute peine quelconque, même la peine de mort ; et ils pour- 
ront la faire infliger soit secrètement , soit publiquement : seulement leurs 
sentences déâuitives ne pourront être prononcées qu'à l'unanimité. Chacun 
d'entre eux aura le pouvoir d'ordonner sur les arrestations et de faire les 
actes semblables, sauf à en référer à ses collègues dans leur première réu- 
nion , et alors les mesures ordonnées par un seul devront être confirmées 
par une déclaration unanime > faute de quoi elles seront regardées comme 
non avenues. Ce tribunal aura ses agents particuliers pris parmi ceux qui 
servent actuellement près le conseil des Dix. Il disposera des prisons dites 
les puits et les plombs» Il pourra tirer sur la caisse du conseil des Dix sans 
avoir à rendre aucun compte des fonds. Le trésorier acquittera les mandats 
du tribunal à présentation. Aucun papaliste ( c'est-à-dire parent d'une per- 
sonne ecclésiastique, ou ayant des intérêts à la cour de Rome), quand bien 
même il serait membre du conseil des Dix, ne pourra être nommé inquisi- 
teur d'État. Le tribunal pourra donner des ordres à tous les recteurs des 
provinces et des colonies, à tous les généraux, aux ambassadeurs de la ré- 
publique près les têtes couronnées ; et ces ordres seront obligatoires pour 
tous ceux qui les recevront. Enfin, les trois inquisiteurs qui vont être nom- 
més détermineront leurs statuts ou capitulaires , lesquels auront la même 
autorité que s'ils avaient été délibérés dans le conseil des Dix, et serviront 
de règle à leurs successeurs, qui pourront cependant y faire des additions ou 
changements, selon l'occurrence, pourvu que ces modifications soient déli- 
bérées à l'unanimité. 



Le 23 juin 1454. 

Nous, inquisiteurs d État, ayant à établir nos statuts ou capitulaires |)Our 
nous et pour nos successeurs, arrêtons : 

1** Tous les règlements et ordres du tribunal seront écrits de la main de. 
l'un de nous. On n'aura recours à un secrétaire que pour l'expédition des 
actes d'exécution, et sans l'initier dans le secret du conseil. 
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2« Che questo eapitolar sia serrado in uoa casseta, la chiave delta qaale 
debba star in man de uno de noi on mese per uno, aeciè ogoi an possa mét- 
ier se lo a memoria. 

3** Che la forma del procéder del magistrato nostro sia totatmente sé- 
créta : che ne noi ne i successori nostri debba portar aleun contrasegno 
del magistrato corne fa ij caj, ma sotto figura privata Se debba prestar il 
servicio, el quai sera sempre mazormente procurado quanta che sarà più 
occulto e secreto. 

4<> Ogni vol ta che occorrà mandar a chiamar alcnn avanti el nostro tri- 
bunal, sia sempre mandado a chiamar sotto nome Del caj, e poi presentado 
cheel sia avanti i caj debba esser remessoa noi immédiate^ 

5<> Non doveremo passar mai per via de proclama ne de mandato , ma 
quando la persona che se recercherà non se trovasse da poder farli For- 
dine de presentarse al tribunal Dei caj , 6 vero fatto lordene non volesse 
obbedir, sarà dà noi comcsso al messier grande , che procurera de rete- 
nerlo , e condurlo sotto i piumbi , schivando anoo de andar à casa , acciè 
non se salvi, ma retrovado per la città sia retento , quando manco el ghe 
pensa. 

6 Sia procurado dà noi é dà nostri successori de haver più numéro de 
raccordanti che sia possibile tanto del ordene nobile quanto de* cittadini e 
popolari, corne anco de* religiosi, à quali tutti sia fatto certo che portando 
al tribunal qualche notitia de importantia sarà premiado con gratic de li- 
berar bandidi, 6 con aspettative de offitij, 6 con essention de* datij, 6 altri 
priviieggij, e anco con danari, se à lui non complesse recever alcuna délie 
dette cose de sopra. Non ij habbia salario fermo, ma ij sia premiadi secondo 
il servicio che preslaranno, e caso che ij havesse qualche intrigo, ô per ne? 
gocio criminal de delitto ordinario, 6 per debiti civili, ghe possa esser dato 
salvo condolto dà noi, e dà i successori nostri, ma non per più longo tempo, 
di mesi otto, e cosi di otto in otto mesi secondo che mostreranno che la sua. 
npera sia fruttuosa. 

T Sia destinado quatro di quesli raccordanti per ogni casa de ambas- 
sador de* principi che sono in questa città, e che uno non sappia dell' altro 
de questi raccordanti e questi sia incaloridi ad osservar tutti li audamenti 
di quella corte, chi va, chi vien e chi prattica, e che negotij passa. 

8° Se questi raccordanti non havesse inzenio de penetrar le cose che se 
fà in quella corte, sia mandado qualche bandido nostro ad habitar in delta, 
corte, mostrando de andar per salvarse, e ghe sia promesso, che quando. 
rhaverà prestado qualche servicio importante, el restera liberadodal bando, 
e ghe sarà dato anco altro premio conforme à la sua condition et segundo il 
servicio che bavera fatto, et in tanto le darà ordene alli officiali che non 
debbano molestarlo. 

9" Se osservi che mai se debba destinar alla osservation délia casa d^ 
alcun ambassador, alcun racordante che sia nobife nostro. 
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2<' Le préseul statut sera renfermé dans une cassette dont «bacun de nous 
gardera la clef à tour de rôle pendant un moiSi afin d'avoir la facilité de se 
mettre le capitulaire dans la mémoire. 

3** La forme de procéder du tribunal sera constamment secrète. Ni nous, 
ni nos successeurs, ne porterons aucun signe extérieur» le service public 
devant être d'autant mieux assuré que le tribunal sera environné de plus de 
mystère. 

4^ Les mandats pour comparaître «eront décernés au nom des cltefs du 
conseil des Dix, qui remettront immédiatement les prévenus à la disposi- 
tion du tribunal. 

5** Il en sera de même pour les arrestations. On ne fera jamais aucune 
proclamation , aucun acte extérieur. Si la personne à arrêter se trouvait 
dans une situation telle qu'on ne pût pas lui faire ordonner de se présenter 
devant les chefs du conseil des Dix , ou si elle refusait d*obéir, on donnera 
la commission de l'arrêter au capitaine-grand (le chef des sbires), en lui re- 
commandant d'éviter de faire l'arrestation à domicile ; mais de tâcher de se 
saisir de la personne à l'improviste et lorsqu'elle sera hors de chez elle, pour 
la conduire sous les plombs. 

6° Le tribunal aura le plus grand nombre possible d'observateurs choisis 
tfint dans l'ordre de la noblesse que parmi les citadins, les populaires et 
les religieux. On leur promettra pour récompense de leurs rapports, lors- 
qu'ils seront de quelque importance , le droit de désigner quelques exilés 
qu'on relèvera de leur ban, Texpeclative de quelques emplois, l'exemption 
de certaines contributions, ou autres privilèges. On les payera même en 
argent, s'ils refusent toute'autre récompense ; mais ils n'auront point de sa- 
laire fixe. Us seront payés suivant l'utilité de leurs services : et au cas qu'ils 
se trouvassent embarrassés dans quelque mauvaise affaire criminelle , ou 
pour dettes, on pourra leur donner un saufrconduit , mais toujours tempo- 
raire, pour huit mois seulement, sauf à le renouveler suivant qu'ils le miéri- 
teriHit par leur zèle. 

7*" Quatre de ces explorateurs seront constamment, et à Tinsu les uns 
des autres, attachés à la maison de chacun des ambassadeurs étrangers ré- 
sidant dans cette capitale , pour rendre compte de tout ce qui s'y passe et de 
tous ceux qui y viennent. 

9" Si les observateurs placés chez un ambassadeur ne parviennent pas 
à pénétrer les secrets, on donnera à qnelque banni vénitien l'ordre de tâcher 
d'être reçu dans le palais de ce ministre, sous prétexte de profiter du droit 
d*asile. Des mesures seront prises pour qu'il ne soit point inquiété, et la 
cessation de son ban , ou d'autres récompenses proportionnées à sa condi- 
tion, seront le prix de ses découvertes. 

9" Jamais les obeervaleurs placés auprès des ministres étrangers ne se- 
ront pris parmi les patriciens. 
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io"* il zorno susseqiiente al dï che si sarà redulto el mazzor consegio 
doverà anco redurse el niagistralo nostro, e far diligente esame di cbi sarà 
stado eletto in qualcbe offitio che intra in pregadi, e d'osseryar le persone 
elelte, la fauia, la fortana, i costumi del medemo : e quanto per qualche 
considération, paresse che el fosse sospetto, ghe sia subito destinado doi 
raccordanti , che uno non sappi del altro , li quali debbano osservarlo îb 
tutti i passt che farà, in tutti li negozij che trattarà, e il tutto ij debba portar 
alla nostra notitia , e quando questi raccordanti non scovrà cosa de mo- 
mento, sia mandado per el nostro magistrato qualche persona accorta che 
de notte tempo ghe parli, e ghe offerisca premio considerabilese lui volesse 
indurse à scovrir i interessi pubblici à qualche ambassador. Air hora se 
questo tal nobile nostro non venirà subito a darghene parte a noi, benche 
non promettesse de far el servicio, el sia registrado dal secretario nostro in 
un libro intitolado Libro dH itospetH, e sia sempre nei occhi di tutti li in- 
quisitori, perche ij sappia guardarse da lui. 

U<* Se qucstotal nobile mostrerà de consentir alla dimanda, el sia os- 
servado ancora con maggior diligentia : et caso che per qualche altro 
fatto el se facesse reo délia giustitia , non sia spedido per longo tempo , 
acciô in tanto fornisca el termine del magistrato , che ghe dava Tintrar in 
pregadi. 

12"* El mezzio perô saria procurar di havere intelligentia con qualche 
ministro de i detti ambassadori, e particolarmente col secretario, alquale se 
|)oderia far un donastico de cento scudi de cecca al mese, quando lui vo- 
lesse far saver se alcun nobile nostro pratica in detta corte. Per baver quésta 
intratura col secretario se puol servirse de qualche racordante religioso 
6 de qualche zudio , che sono persone che facilmente trattano con tutti. 

13"0gni ambassador nostro che venga eletto dalsenato alla corte de' 
principi, debbia csser chiamado al nostro tribunal prima de partir, et ghe 
sia comesso che arrivado che el sia alla sua residentia procuri di farse 
amigo qualche persona del consegio più secreto di quel rè, non solamente 
per penetrar i interessi, e i Gni délia corte, ma anco il awisi che venga 
mandati de li dal suo ambassador che sarà quà apresso di noi , e de tutto 
quello che lui ambassador nostro stimerà relevante el debba portar avviso 
al nostro tribunal senza far motto nelle lettere ordinarie , che el mandera in 
senato, perché dà noi ghe sarà risposo in quai modo el dovera regolarsi : la 
spesa ehe ghe vorrà per far queste cose dovera avvisar à noi, perche anco 
in questo ghe sarà dada resolution. Al bailo nostro de Constantinopoli non 
occorre osservar questo ordine , ma sia lassado nel uso de avvisar quanto 
ghe occorre al senato. 

14° OItre quelta caulelache noi osservaremo con li ambassadori che sarà 
eletti aile corone, doverà el magnitico canselicr grande nostro far listessa 
ammonition al secretario che sarà deputado ad ogni nostro ambassador, 
aceiô scoprendo qualche interesse che fosse trascurado dalP ambassador, 
possa lui farnc avvcrtidi à parte, con sicurezza de otteair la nostra gratia 
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10** Le tribunal s'assemblera le lendemain du jour que le grand conseil 
aura tenu une séance. Là on examinera la liste de tous ceux qui auront été 
élus à des charges qui donnent entrée au sénat. Leur réputation , leur for- 
tune, leurs habitudes, seront le sujet de cet examen ; et si quelqu'un des 
élus parait mériter quelque suspicion, deux observateurs, toujours à Tinsu 
Tun de l'autre, lui seront attachés pour suivre tous ses pas, toutes ses ac- 
tions, et en rendre compte. Si celte surveillance ne procure aucun rensei- 
gnement , on lui détachera quelque personne avisée pour lui parler des 
affaires du temps mystérieusement , pendant la nuit , et l'engager, sbus 
TappÂt d'une récompense considérable , à découvrir certain secret du gou- 
vernement à un ministre étranger ; et si après celte épreuve, mémo après y 
avoir résisté, le patricien ne vient pas sur-le-champ rendre compte au tri- 
bunal des propositions qui lui auront été faites, il sera inscrit sur un regis- 
tre intitulé Registre des suspects, et soigneusement surveillé par nous et nos 
successeurs. 

11"* Si , au contraire, le patricien mis à l'épreuve se montre disposé à 
faire au ministre étranger les communications demandées, on le surveil- 
lera avec encore plus de soin ; et s'il lui survient quelque affaire en justice , 
on fera traîner l'affaire en longueur, de manière qu'elle ne soit terminée 
qu'après l'expiration des fonctions qui donnaient à ce noble l'entrée du sénat. 

n"* On se procurera quelque intelligence dans la maison de cliaque am- 
bassadeur en tâchant de gagner quelque secrétaire, à qui on offrirait une 
centaine d'écus par mois, seulement pour révéler les communications que 
quelque noble vénitien pourrait avoir avec le ministre. On fera faire ces ou- 
vertures par quelque mOine ou par quelque juif, ces sortes de gens s'intro- 
duisant partout. 

13"* Toutes les fois que le sénat aura nommé un ambassadeur pour aller 
résider dans une cour étrangère, le tribunal le mandera pour lui ordonner 
de se procurer quelque intelligence dans le conseil secret du prince près 
duquel il va être accrédité, dans l'objet de pénétrer et les desseins de celte 
cour el les rapports qu'elle reçoit de son ambassadeur à Venise. 11 lui sera 
recommandé de tenir soigneusement le tribunal informé de toutes ses dé- 
couvertes, et quand elles seront importantes, de n'en faire aucune mention 
dans les dépèches adressées au gouvernement ; le tribunal se réservant de 
donner des ordres suivant les occurrences. On lui annoncera que des moyens 
pécuniaires seront mis à sa disposition pour ces sortes de découvertes. 
Cette mesure ne s'étendra point au bayle de Constantinople, celui-ci devant 
continuer de correspondre avec le sénat. 

lé*" Indépendamment de cette précaution, le grand chancelier sera 
chargé de donner des instructions semblables aux secrétaires d'ambassade , 
pour qu'ils informent le tribunal de tout ce qui aurait échappé à l'ambas- 
sadeur; et notamment le secrétaire d'ambassade à Rome recevra l'ordre 
exprès d'avertir le tribunal si l'ambassadeur, au mépris de ses devoirs, 
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per questa sua parlicolar' diligentia ; e spetialmente cid sia iinpos(o al se- 
crctario che aodarà eoH' ambassadore a Roma , e sopra tutto se Tambas- 
sador traosgredisse la oommission sue nel pro€urar benefitij d dignità eccle* 
siasliehe per se, 6 per altri suoi pareoti, dalla oorte di Roma. 

1 5*^ Se mai veDîsse el caso ( quod Deus avortât ! ) che alcuno di noi inqui- 
siloriy 6 altri sut^cessori nostri, facesse cosa contraria al suo offilio, e li 
altri colleghe volessero rimediarvi , perché ne è 9tada restr etta rautorità 
de non poder far cosa de momento che tutti trè d'accordo ; per tanto in U\ 
caso doverà i ailtri doi unirse col serenissimo noslr<^, in quai debba intrar 
per terso , e ail' hora terminar quello che sarà servitio pubblico , ascosa- 
mente dair altro collega, e Tistesso se debba osservar quando fosse bisogno 
procéder contro qualche persona secretamente congiunta con alcuno délit* 
inqutsitori. 

16<* Se occoresse che per el nostro magistrato se dovesse dar la noorte 
ad alcun, non se faccia mai dimostration pubblica, ma questa secretamente 
si adempisca, col mandarlo ad anaegar in canal Orfano di notte tempo. 

17® Quando vi sia alcuna persona che non s'ha bene in questa ciltà 
nostra, se ghe debba far intimar che tempo vinti quatro hore debba andar 
zo de! Stado in pena di vita , e poi sia descritto il suo nome in un libro 
chiamado Li^ro de i bandidi. Il bando se intenda sempre senza tempo, ma 
quel tai non possa retornar se el suo notae non sarà depeoado da qael libro 
con termination delli inquisitori. Ma questa sorte de bando se dia per et 
più à forestieri, 6 persone ecclesiastiche , à sudditi non se dia , ma se pro-. 
euri baverli nelle forze, et se procéda secundo el âelitto. 

18® La diligentia che ë statuido se debba osservar con i nobili nostri 
che pro tempore saranno eletti magistrati che habbino ingresso in pregadi; 
se debba anco usarla con i secretarij cbe seranno eletti , et anco dei eletti 
per el passade , ogni anno al tin de settembre se debba far particolar con- 
sidération, e questa sia fatta dalli inquisitori senza assistenza de secre- 
tario, ma occorrendo qualche information sia chiamado el magniûoo oance- 
lier grande nostro , 6 vero alcuno delli avogadori di conuin. 

19'' Sia scansado quanto sia possibile de oonfermar ogoi anno, come 
perche comandala parle del 1507» 11 secretarij de' pregadi, acciè reslajodo 
alcuno esduso per d'apocagine non si portasse in altri paesi, e quando li 
savj volessero ossequir detta parte , doveremo noi farli chiamare in camara 
del serenissimo per. esprimerli questo nostro senso , aceiô ancora loro si 
confermino in questo servicio pubblico. Quando veramente alcun sécréta- 
rio volontariamente refudasse , sia chiamato al tribunal et sia ammonito a 
non uscir fuora del Slato senza licenza, e li siano deputadi doi raccordant! 
che rosservino in tutti li soi audamenti. 

W* Se si troverà provisto el magistrato nostro de raecordanti nobili» It 
dovera esser incaricado de invigilar a i discorsi che sarà iatti da nol^ili 
nostri al broglio , e particolarmente la matina à buon hora, perché in quel 
tempo ael poco numéro délie persone aloun se fa lecito diseorrer libera- 
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floliicîte quelques bénéfices ou dignités ecclésiastiqaes pour ses parents 
ou pour lui-même. La protection du tribunal sera la récompense de ces 
avis. 

lô" Si (ce dont Dieu veuille nous préserver ! ) il arrivait jamais que Tun 
de nous-mêmes inquisiteurs d'État ou de nos successeurs fit quelque 
chose de contraire à ses devoirs, et que ses deux collègues crussent 
nécessaire d^y remédier, Funanimité de trois voix étant exigée dans les 
affaires importantes , ils se réuniront avec le doge et procéderont contre 
le coupable secrètement, selon Tocourrence. Le même moyen sera em- 
ployé lorsqu*il y aura à procéder contre une personne alliée à Tun des in- 
quisiteurs. 

16^ Quand le tribunal aura jugé nécessaire la mort de quelqu*un, Texé- 
ration ne sera jamais publique. Le condamné sera uoyé secrètement» la nuit, 
dans le canal Orfano. 

17<* Quand le tribunal jugera convenable de faire sortir de Venise 
^elqu'uo dont le séjour pourrait y être dangereux , on fera notifier à cette 
personne Tordre de sortir du territoire dans vingt-quatre heures, sous peine 
de la vie, et son nom sera inscrit sur le livre des bannis. Ce ban ne sera 
point limité. L'exilé ne pourra revenir que lorsque son nom aura été ef- 
facé du livre par délibération du tribunal ; mais on aura soin de n'avoir 
recours à ce moyen que pour les étrangers et les ecclésiastiques. Pour les 
autres, on procédera dans les formes ordinaires, selon le délit. 

lft<> Les mesures de surveillance qui ont été prescrites pour les nobles 
entrant au sénat seront applic^uées aux citadins élus pour remplir les 
fonctions de secrétaires. Tous les ans, à la fin de septembre, on fera 
une information sur chacun d'eux. On aura soin que le secrétaire du 
tribunal n'y ait aucune part , n'en prenne aucune connaissance ; mais 
au besoin on aura recours au grand chancelier ou à quelqu'un des 
avogadors qu'on mandera à cet effet. 

190 Gomme il est important de ne pas renouveler les secrétaires du 
sénat, de peur que quelqu'un, en sortant de place, ne passât en pays 
étranger, si les sages voulaient faire la proposition d'un changement, le 
tribunal les fera appeler chez le doge, pour leur exprimer son sentiment 
sur cet objet , et les engager à confirmer les secrétaires en exercice. Si 
un desdits secrétaires renonçait volontairement à son emploi , il sera 
appelé devant le tribunal , et il lui sera intimé de ne point sortir du 
territoire de la république sans permission. En même temps on le mettra 
sous la surveillance de deux agents. 

20** Les ok)servateurs pris dans l'ordre de la noblesse seront spéciale- 
ment chargés de rendre compte de tout ce qui aura été dit par les 
patriciens au Broglio, surtout le matin de bonne heure, parce qu'on y 
parle plus librement, à cause du plus petit nombre des personnes qui 
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mente; el doveranno quetiti raccordanti venir ogni Aeltimana un giorno à 
rifferir che sapranno , et qiiando ij habbia noviià relevante ij doverà venir 
immédiate. 

21» Si doverà procurar Tistesso nel ordene de i cittadini et dtt.v(>opolari 
et sopra tutto che sij awisado el magigtrato nostro d*ogni eonvenlioula 
che fosse falla dà qaal bî voglia condition de persone , perche quesla 
osi^ervation ê molto necessaria al buon governo délia ciltà. 

9.^ Sia ogni mesi doi roandadi a tior la bolza délie leltere del corrier di 
Borna in quel puntoche sia per partire, et siano disigilade tutte per scoprir 
se i nobili nostri papalisti hà alcun commercio con la corte. 

23<» Sia fatto chiamar avant i di noi Tarchidiacono de Castello et li sia 
fatto precepto che mai in detti o in fatti debba far alcun capital delF indullo 
de Eugenio IV*» per il quai pare che il medesimo archidiacono dovesse as- 
siâtere al consegio de' Dieci , quando se deVono giudicar ecclesiastici , et 
ogni volta che se mudarà Tarchidiacono li sia fatta una volta per sempre 
questa ammonition. 

24® E perche i magistrati criminali di questa nostra città hà poste man 
à giudicar criminalmenle questi ecclesiastici , e rimoverli saria an eeder la 
giuridition , derè ij siano lassadi nel costume , ma ij rettori di faora non 
habbia questa licenza , se non ij bavera délégation spécial del eonsegio de* 
Dieci, 6 del senato che facia mention de' ecclesiastici, eceettoati i generali 
nostri dà terra , e dà mar, i quali habbia questa autorité, per loro steasi 
senza bisogno de délégation, e per dignità délia carica. 

"ib"* Al gênerai nostro de Candia e di Cipro sia per il magistratp nostro 
data facollà, occorrendo che in regno vi fosse qualche nobile nostro, 6 
altro personagio capo di parte, quali, per i suoi portamenti stasse ben 
morlo, ij ghe possa far levar la vila secretamente , quando la sua cons- 
cienlia se ghe aggiustera de non posser fer altramente , del che el se inten- 
derà constituido debitor apresso il signor Dio. 

26® Se qualche artista capitasse in altri paesi a piantar Tarte, con detri- 
roento del mestier di questa nostra città , sia immédiate rechiamado , el 
non obbedendo siano impreggionade le persone a lui più congiunte de san- 
gue, accio mosso da questo si risolva de venir, et volendo venir li sia dada 
venia del passado, et se procuri anco de stabilirlo in Venetia ; se poi anco 
non se resolvesse de venir , manco per la prigionia dei suo eongiuntî , sia 
mandado ad aroassar ove el se troverà, e morto che el sia, sianno lik)eradi 
délia carcere quelli sui parenti. Sia incaricado ogni console délia nostra 
nation, et ogni altro ministro che habitasse in terre aliène ad invigilar ogni 
novità pregiudiciabile al Stato nostro^ et avertirla à noi. 

27® Se qualche vescovo (corne se hà scoperto per el passado) preten- 
desse esercitar autontà giudicîaria contra mundani per quaisi sia delillo, 
sia impedido con k buone e con le cattive. Contio di preti possano ppoce- 
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s*y trouvent. Ces observateurs feront un rapport par semaine, sans préju- 
dice des rapports extraordinaires lorsqu*ils auront quelque circonstance 
importante à révéler. 

2 i*' On observera la même méthode pour les agents pris dans la classe des 
citadins ou parmi les populaires, et il leur sera spécialement enjoint de don- 
ner avis des moindres réunions ou conventicules qui pourraient avoir lieu 
entre des personnes quelconques , cet objet étant le plus essentiel de tous 
pour la sûreté de TÉtat. 

2T Tous les deux mois le tribunal se fera apporter la boite du courrier 
de Rome, et les lettres en seront ouvertes pour prendre connaissance des 
correspondances que les papalistes pourraient avoir avec cette cour. 

23'' Comme it existe un induit du pape Eugène IV , qui porte; que 
Tarcbidiacre de Castello devra assister au conseil des Dix lorsqu'on y 
jugera un ecclésiastique , cet archidiacre sera mandé , et il lui sera in- 
timé de ne tenir aucun compte de cet induit. La même intimation sera 
renouvelée toutes les fois qu'il y aura un nouvel archidiacre. 

24<» Les magistrats criminels de cette capitale étant en possession 
de juger les ecclésiastiques , on ne changera rien à cette coutume ; mais 
les juges du dehors ne pourront exercer cette juridiction , à moins 
qu'elle ne leur soit formellement déléguée par le sénat ou par le con- 
seil des'Dix. Cet article toutefois ne comprend point les généraux 
de terre et de mer, attendu que par leur charge ils sont investis de la 
plénitude de la juridiction. 

25° Le tribunal autorisera les généraux commandant en Chypre ou 
en Candie, au cas qu'il y eût dans le pays quelque patricien ou quel- 
que autre personnage influent dont la conduite fit désirer qu'il ne res- 
' lât pas en vie , à la lui faire ôter secrètement , si , dans leur cons- 
cience, ils jugent cette mesure indispensable, et sauf à en répondre 
devant Dieu. 

26- Si quelque ouvrier transporte en pays étranger un art au détriment 
de la république , il lui sera envoyé ordre de revenir. S'il n'obéit pas , 
on mettra en prison les personnes qui lui appartiennent de plus près , afin 
de le déterminer à l'obéissance par l'intérêt qu'il leur porte. S'il revient , 
* on lui pardonnera le passé et on lui procurera un établissement à Venise. 
Si , malgré remprïsonnemenl de ses parents, il persiste à vouloir demeurer 
chez l'étranger, on prendra des mesures pour le faire tuer où il se trouvera, 
et après sa mort ses parents seront mis en liberté. Tous les ambassadeurs, 
résidents ou consuls en pays étrangers, seront tenus de donner avis au tri- 
bunal' de toutes les nouveautés qui pourraient être préjudiciables à la ré- 
publique. 

27" Si quelque évèque, comme cela est arrivé, prétendait exercer quelque 
autorité et juridiction sur les séculiers, il en sera empêché parles moyens de 
douceur et autrement. Les évêques pourront procéder contre les prêtres jus- 
Vr. 20 
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der à sospension à divinis , roà non ndla vita ; contra frali manoo, perché 
aaeora loro prettendono non esser sotto-pasti à veseovi.' 

28"* Se quaiche nobile noeiro vcaisse ad avYertirci di esser stà tentado per 
parte de alcan ambassador, sia proourado che el continua la pratica , tanto 
ehe se possaconcertar de mandar a retenir la persona in fragrante, e quando 
ee possa in qudlo istante verifiear el dHo di quel nobile nostro, quella per- 
sona sia inandada subito ad annegar, mentre perô non sia Tambassador 
istesso^ei anco il suo secretario, perché ij altri se puô finzer de non co- 
noscerli. 

29*" J tutndidi che se suo! recoverar in casa dei ambassadori, se ij sarà 
per easi ordinarij , se puô far vista de non saperlo , purchè in sprezzo del 
governo non ij vada per la città, ma se ij fosse per materia de Stado, ô in- 
»tacco de cassa, o per altri casi atroci, sia procorada la sua rétention, e 
quando non se possa far altfo, ij siano fatti ammazzar pri?atamente. 

30" Per ogni caso grave, ô lieve, che alcun nobile nostro se recoverasse 
in casa de quaiche ambassador, el sia faito ammazzar sollecitamente. 

31" Se alcun nobile nostro fosse bandido e fosse dimandado in gratia dà 
quaiche testa coronata , mentre non sia per caso atroce , ô per intacco de 
cassa, se poderia reslituirlo, quando tanto paresse al senato in quel tempo, 
raà el sia sempre osservado, non solo quando l'inirasse in pregadi, ma anco 
in tutti i soi discorsi et in tutti i soi andamenii , e sia descritto nel libro dei 
sospetti, roà se esprima la causa de haverlo descritto. 

32*^ Se alcun nobile nostro , non bandido, andasse à servir quaiche prin- 
cipe, levadi quefli che fosse preti , 6 frati, e che dimorassero à Roma , sia 
subito rechiamado sotto pena délia disgratia pubblica, e se récusasse venir, 
sia incarceradi i suoi più propinqui , e se per mesi doi ricusasse ancora 
venir, sia procurado de farlo ammazzar ove se trova, e se tanto non se po- 
desse, ghe sia levata la nobiltà per decreto del consilio de' Dieci, et 
siano liberadi i parenli. 

33° Se alcun nobile nostro volesse aparentarse c^n alcun principe fores- 
tière, non sia admezzo il contratto di nozze, se, prima di fare il matrimonio, 
non bavera dimandata et ottenuta la licenza dal senato, 6 dal ooosegio 
de* Dieci. 

34*" Resti prohibito à tutti li rettori de prima dignità di poder far nozze 
per se, figlioli, fratelli b nipoti , con alcuna dona nobile délie città nostre 
suddite; ma volendo far questo, debba prima finir il suo régi menti, e pei 
presentar la supplie a al magistrato nostro , il quale doverà far chiamar i 
più propinqui délia dona, et etiam la dona istessa, e, conoscendo che non 
vi sia cosa alcuna violentia, li sij poi data facoltà di contragere. 

35«'Se occorresse che alcun nobile nostro arengano in senato, 6 vero nei 
maggior consilio, andasse fuora d' estrada e disputasse cose che potessero 
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qu*à la suspen^OD des fonelions du service divin ; mails leur autorité ne s'é- 
tendra poini jusqu'à leur ôter la vie : encore moins à i'égard des religieux , 
parce que ceux-ci préteud^t ne pas être sous la juridicUon épiscopale. 

îS"* Si quelque noble vénitien révèle au tribiinal des proposittons qm 
lui auraient été faites de la part de quelque ambaaiateir, il sera au- 
torisé à continuer cette pratique; et quand ou aura acqeis la cer- 
titude du fait , Vagent intermédiaire de cette intelligence sera enlevé 
et noyé, pourvu que ce ne sott ni l'ambassadeur loi- même ni le ee> 
«rétaire de la légation , mais une personne que Ton poisse feindre 4e ne 
pas reconnaître. 

29^ Quand quelque banni, oq homme poursuivi par la justice, se réfugiera 
dans le palais d'un ambassadeur, si le délit n'est qu'un délit ordinaire, on 
pourra faire semblant d'ignorer où est le coupable , pourvu qu'il ne se mon- 
tre pas; mais s'il s'agit d'un crime d'Étot , d'un V<^ de deniers publies, ou 
de quelque action atroce, on emploiera tous les moyens pour l'arrêter ; et 
si enfin on ne peut y parvenir, on le fera assassiner. 

30** Si pour quelque délit que ce soit, grave ou léger, un patricien cher- 
chait un asile dans le palais d'un ministre étranger, on aura soin de l'y faire 
tuer sans retard. 

31° Si un prince étranger demande la grâce d'un patricien banni, 
elle pourra être accordée , sous le bon plaisir du sénat , pourvu qu'il ne 
s'agisse ni d'une action atroce ni d'un vol de deniers publics ; mais ce 
banni rentré restera continuellement en surveillance , et sera inscrit sur le 
registre des suspects. 

32° Si un patricien non banni entrait au service d'un prince étranger 
à moins d'être prêtre ou religieux, domicilié à Rome , il sera sur-le-champ 
rappelé , sous peine d'encourir la disgrâce du gouvernement. S'il refuse de 
venir , ses plus proches parents seront incarcérés. Deux mois après , on 
avisera aux moyens de le faire tuer partout où il pourra se trouver; 
et si cela est impossible, il sera dégradé de noblesse, par décret du 
conseil des Dix : après quoi ses proches seront mis en liberté. 

33^ Si quelque patricien veut contracter une alliance de parenté avec 
un prince étranger , le contrat de mariage ne sera admis qu'autant qu'il 
en aura préalablement demandé et obtenu la permission du sénat ou du 
conseil des Dix. 

34"* Il demeure défendu à tous gouverneurs de se marier, de marier 
leurs fils , frères ou neveux, avec aucune fille noble des villes sujettes de la 
république , avant le terme fixé pour la durée de leurs fonctions. Alors ils 
devront présenter requête au tribunal, lequel , pour s'assurer qu'il n'a été 
eiercé aucune violence, fera appeler les parents de la personne demandée en 
mariage, ou oelie personne elle-même, et accordera la permission s'il y a lieu. 

35^ Lorsque quelque noble haranguant flans le sénat ou dans le grand 
conseil s'écartera de l'ebjet de la discussion , et .entamera des questions qui 

20. 
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portar pregiuditio pubblico , sia (atto desmontar de rengha immédiate , dà 
alcun capo del oonsegio de* Dieci. Ma quando disputasse deir autorité dell* 
iste$so oonsegio de' Dieci, et portasse cose che potessero portar pregiuditio 
•alla detta autorità » sia sopportado per quella volta, ma sia poi catturado 
immédiate , e sia giudicato conforme il delitto, e non potendosi aver nelie 
forze^ sia fatto ammazzar privatamente. 

. 36*" Nel retomo che farà ogn* ambassador nostro dalle corte, sia sécréta- 
mente inquirido ilal magistrato nostro se veramente el detto ambassador 
habbia-.avuto dà quella cor te alcon regalo mazzorde quanto l'haverà pre- 
sentado in collegio , e trovandosi di si, sia fatto chiamar al tribunal, e sia 
^rocessata la causa 'de aver aseoso, e sia proceduto conforme al servicio 
.pubblico. 

37** Se alcuno«e aggravasse avanti il nostro tribunal de alcuno dellicapi 
del consilio de' Dieci , sia secretamente formate processo ; e quando l'im- 
putation sia per ingiuria privata , sia portado il negocio al consegio de' 
Dieci, e sia posta parte che l'istesso <sonsegio deputi altri tre aggiunti al 
magistrato nostro del corpo del medesimo , per un caso particolar ail' hora 
occorrente , e con cinque voti de queste sei persone sia proceduto contro 
quel capo , ma il procéder sia con maniera sécréta , e più di tutto col ve- 
leno se si potrà, ma se il capo non fosse in quel punto attual, sia proceduto 
dalli inquisitori soli. 

38*" L'istesso se (accia quando, per gravissimo caso importante allô Stato 
délia repubblica, se dovesse procéder contro la persona del doge, ma sem- 
per con matura délibération. 

39** Se alcun mal contento de' nobili nostri fosse solito sparlar del 
govemo, sia ammonido per due volie ; e per la terza li sia proibido capitar 
in strada pubblica, ne in alcun dei nostri consigli per doi anni. Caso cbe 
non obedisse alla ammonition, e alla retiratezza, 6 vero dopo paa- 
sati lidoi anni tornasse à vomito , sia corne incorrigibile maodato.ad an- 
negar. 

40" Sia procurado dal magistrato. nostro di aver raccordanti , non solo 
in Venetia, ma anco nelle nostre città principali, massime de eonfin, U 
quali doi volte i' anno debbano personalmente comparir al tribunal, per 
riferir se li rettori nostri bavessero qualche commercio con i principi con- 
finanti , corne anco altri particolari importanti , circa i loro portamenti; e 
quando se intendesse cosa alcuna contro il stato, sia provisto da noi vigo- 
rosamente, ma se babbi l'occhio alla calumnia. Possino anco li delti 
raccordanti, per via de lettere, portarne avvisi che riceroassero mazzor 
prestezza ; et in caso di avviso rilevante , siano abbondantemente ricoo- 
.nossudi. 

4r Sia dal magistrato nostro commesso alli guardiani délie sohole 
grande, che ogni volta che li occorrà redur la banca, 6 il capitolo délia loro 
achola, per trattar negotij délia medesima, debbano farlo.avvertido alli 
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peuvent porter préjodioe à rintéréC public, l'un des chefs du conseil des Dix 
lui ôtera à l'iostaut la parole. S*il se mel à discuter sur raùtorité du conseil des 
Dix et à vouloir lui porter atteinte , on le laissera parler sans l'interrompre : 
ensuite il sera iuunédiatement arrêté ; on lui fera son procès pour le faire 
juger conforaiément au délit, et si on ne peut y parvenir par ce moyen, on 
le fera mettre à mort secrètement. 

36** liorsqu'un amt^assadeur sera de retour de sa mission , le tribunal 
fera secrètement des recherches pour s'assurer si cet envoyé n'a pas reçu 
de la cour aaprès de laquelle il était accrédité d'autres présents que ceux 
dont il a fait la déclaration, et qu'il a remis au collège; et s'il se trouve que 
ledit ambassadeur en ait reçu , il sera traduit devant le tribunal, et on lui- 
fera son procès. 

37*' En cas de plainte portée contre un des chefs du conseil des Dix ,' 
l'instruction sera faite secrètement; et quand il ne s'agirait que d'un délit 
privé, on demandera à ce conseil dénommer trois de ses membres, à Teffet 
de se réunir à l'instant aux trois inquisiteurs d'État pour une affaire particu- 
lière. Les six personnes composant le tribunal délibéreront, et il faudra 
cinq voix pour prononcer la condamnation. On procédera dans cette affaire 
avec le plus grand secret, et en cas de condamnation à mort on emploiera 
le poison, de préférence à tout autre moyen. Si l'accusé n'était pas chef du 
conseil des Dix actuellement en exercice, il sera jugé par les inquisiteurs 
d'État seuls. 

38** On emploiera les formes établies par l'article ci-dessus dans le cas 
d'une affaire très-importante pour la république où le doge loi-même serait 
impliqué , mais toujours en n'agissant qu'après une mûre délibération. 

39'' Le noble mécontent qui parlerait mal du gouvernement, sera appelé , 
et averti deux fois d'être plus circonspect. A la troisième on lui défendra de 
se montrer, de deux ans, dans les conseils et dans les lieux publies. S'il n'o- 
l>éit pas , sll n'observe pas une retraite rigoureuse , ou si après ces deor 
ans il commet de nouvelles indiscrétions, on le fera noyer comme incorri- 
gible. 

40* Il y aura des surveillants, non-seulement à Venise, mais encore dans 
les principales villes de l'État, et principalement sur les frontières, lesquels 
devront se présenter en personne deux fois l'an devant le tribunal, pour y 
déclarer s'il est à leur connaissance que les gouverneurs, ou d'autres per- 
sonnages marquants, aient quelques intelligences avec les princes voisins, ou 
qu'ils se conduisent mal. Au moindre avis de quelque désordre nuisible au 
service public , le tribunal y remédiera avec vigueur, mais en ayant soin de 
ne pas se laisser égarer par la calomnie. Les surveillants pourront encore 
faire leurs rapports par écrit en cas d'urgence, et les avis importants seront 
récompensés avec libéralité. 

41" Les gardiens des écoles ne pourront assembler leur chapitre 
sans en prévenir les provéditeurs chargés de la police des couvents , 
ni tenir le chapitre, ni prendre aucune délibération, hors de la pré^ 
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provedftort nostri sopra H moriSisterij, aiœîô iiilo éà loro provèdilori vada 
ad assister persooalmenle ; et Don andando, non posiano laro fratelii di 
schola fare délibération ateoi»^ ne ikianco radunania per coosegHar alcun 
intéresse, et cio per deviar il prefj^itio deHe conrenticole popol^ri. 

42* Se alcuno» 6 nobile 6 cittadino,; suppKcherii qualche beoeficio daiia 
signoria nostra, debba il secretario che léggerà la siipplica la prima roHa 
portarla sqbitoéopo a^see^etarié nostro, aeciôiisi diNgema aecpeltal 6ome 
fosse descritto nel Iftrodei sospetti, e trofoodoto per sorte descrilter, siano 
awertf^i H rjonseglieri; 6 h savij à qoq propoiier parte alcuna àsiio beoeficio. 

43* Se ëlcan avogador preteodesse eon int^missioDi de portar la cen- 
sura de' attt f b sententie det eonsilia dé' Dieei ad ultro cooseglio , sia 
chiamado al tribunal nostro, e H sia fatta ammonition che questo non coo- 
vien al servicio pubblièo , perche non è ben ehe la DM^titucNne imperita 
giudichi V opinion dei soggettt più consuonél, e efae perè quando li pare 
in sua conscienlia , che quel!' atto 6 senlentia non sia beA fado , ehe lui , 
unito cooltcapi,- porti lasi^a opinion ail' istesso conseglio dé' Dieci, il quai 
regolefà il mailatto. Bià quanlAo Tavôgador persistesae , nonosfante questa 
ammonition » de voler portar il négocie an! altro ooneeglio, e ciô in virtù 
deUa parte délia sua elettion , ohe pare ne diar à lut autorità > sia falto 
capace ehe à quel tempo non vi era consilio de^ Diéot/ e efae la pnrte istessa 
non pu6 eomprenderlo, perofaè non erà aneora al méndo. Se tutlalviii per- 
sistera, li sia fatto commendamentodi désister, e de silentio, e sia forzado, 
prima efae parti dal tribnnâl , dt dictAarir in scrittUra é»ve intend^ por- 
tar riotromission, et essendo oslinado non sia fiatto allro per alT hora, ma 
sia operado ché da alenn de' raeoordantf, eon nome supposito^ sia prodotta 
quereia contro el detto avogaclor, vùé eome persona prHrata, de qùalche 
apparente delitto, et la déUa cfuerela sia portadaailt capi f qos^- immédiate 
ordtneranno formazione de proeesso, e sia posta in eonselio dé' Déeci la sua 
rétention , ma sempre come privale , e seuEa far mention alcuna deHa 
pertinacoia già detta. Siano dà noi à parte fatti capaci , il sepevissimo , li 
cap! , e alcuna altra persona del consilio di Dieci, di quelli particolarmente 
ehe altre volte siano stati inqutaitofi de Slado , dt tutte queslo nègotio, 
accio coneorpano cpn il votoà prender la retenticm duquel av€»gador teme- 
rario : in tal modo essendo lui in* ôg«tfa di reo per caso piivato , haverà 
sospesa tutta rautorità che eserettava corne avogador. 8e si présentera aile 
earceri, sia allungado tanto la sua espedition ehe trascarra intieramente il 
tempo délia avogaria, e poi nella espe4ition si hâtera rtguar<|o à eiô che 
sia de servicio puhblteo. Caso ctie per questo easo alcun sparlaéae aile base, 
sia rebuffado dà moi agramente, potendose far questo oon apparenza de 
ragion, perche <|ttel taie di iiugua Iteéntiosa se fà leoito parlar de cosa che 
li c sécréta, e per questo mérita reprension in parler sen^a (ondamento. 
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sence d^iui de ces provéditeur» au moins , et cela afin d'éviter les iacooTé- 
nients des GODveoticules populaires. 



42*" Lorequ'un patricieu ou citadin sottioitera (fuelque grâce, le sesrétaire 
chargé de lire sa requête la portera d*abord ay seerétaire de notre tri- 
banal. Celui-ci vérifierai ie nom du pétitionnaire se trouve sur le registre 
des suspects , et dans ce cas les conseillers et les sages seront avertis de ne 
faire aucune proposition en faveur du réclamait. 

4a° Si un avogador entreprend la censure des actes du conseil des Dix 
devant «D autre conseil, il sera mandé devant le tribunal, et là on l'avertira 
qu'il ne convient pas aux intérêts de la république que de telles censures 
soient provoquées , parce que ce n'est pas à la multitude sans expérience 
de juger les opérations des hommes consommés : que si quelque acte ou 
jugement du conseil des Dix lui parait susceptible d'observations, il peut les 
soumettre à ce conseil lui-même, qui réformera ses actes s'il y a lieu. Apm 
cette admonition, si l'avogador persiste à vouloir porter l'affaire dans le grand 
conseil ou devant le sénat, prétendant que c'est un droit de sa charge, on 
lui représentera que la loi qui a institué \ék avogadorsn'a pu soumettre les 
actes du conseil des Dix à leur censure, parce que le conseil des Dii n'exis- 
tait pas encore. Si , malgré cette observation, il persiste dans son dessein , 
oD lui ordonnera de s'en désister, on lui imposera silence ; et s'il demeure 
inébranlable, il sera forcé, avant de sortir du tribunal, de déclarer par 
écrit devant quel conseil il compte porter sa. réclamation^ On ne procédera 
point contre lui pour le moment; mais on chargera quelqu'un des surveil- 
lants , sous un nom supposé, de lui chercher quereUe comme à un homme 
privé accusé de quelque délit. L'affaire sera portée devant les chefs du 
conseil des Dix, lesquels ordonneront immédiatement l'iostruetioD du 
procès ; son arrestation sera ordonnée , toujours comme homme privé, et 
sans faire aucune mention de son obstination à vouloir accuses le cofiseil. 
Les inquisiteurs d'État donneront avis des véritables ciroonstances de 
l'affaire au doge , aux chefs du conseil des Dix et à quelques membres de 
ce conseil» principalement à ceux qui auront siégé à l'inquisition d'État, 
afin qu'ils coneourent par leurs suffrages à faire prononcer l'arrestation 
du téméraire avogador. Ainsi mis en jugement comm^ homme privé, 
poursuivi comme prévenu d'un délit , il se trouvera suspendu de ses fonc- 
tions et privé des droits de sa charge. S'il se présente de lui-même et vient 
se constituer prisonnier, on fera traîner la procédure jusqu'au moment où 
ses fonctions devront expirer, et ensuite il en sera du jugement de l'affaire 
ce qu'en ordonnera la raison d'État. Si à cette occasion il s'élève quelques 
murmures , les auteurs en seront vivement réprimandés , et cela avec ap- 
parence de justice , parce qu'on ne doit pas se donner la licence de parler 
sur les affaires secrètes, et qu'on mérite le blàrae quand ou parle in- 
considérément, de ce qu'où ne peut pas savoir. 
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44*" Se alcun bandido'dà Venetia capitasse avanti aleuno dei nostri am- 
bassadori., et dicesse di aver cosa da rtvelar al magistrato nostro, che 
importasse materia di Stado, li possa dal detto ambasciator esser dato salvo 
condotto, acciô oômparisc^ avanti di noi, ma il salvo non duri più di trè 
mesi , et arrivado ohe el sia alla prima città nostra de confin , debba pre- 
sentarse secretamente al rettor, et mostrarli il salvo havuto dair ambassa- 
dor j il quai rettor debba assicurarlo ïa quella città per t^to tempo quando 
lui ne possa avvisar con lettere et spedime copia del salvo , perche noi 
mandaremopersonaà levaril bandido, et ciô perché sotto specie di tal opéra 
non se- faeesse lecito qualohe tristo de venir à commetter alcun nuovo 
misfatto. Non possa perè aloun ambassador nostro dar salvo condotto à chi 
fosse bandido per materia de Stado , 6 intacco de cassa; ma se alcuni di 
questi tali se présentera à loro, debbano li ambassadori avisame il fatto, et 
insieme T offerta che U vien fatta, la quai doverà esser scritta de man del 
bandido, ô di altri chi lui voglia, et resti sigillata alla sua presenza, senza 
chè rimbaseiador la legga , e cosk sigillata sia trasn^essa à noi in lettere 
deit* ambassador ; arrivata poi che sarà alla nostra notitia, et fatta considé- 
ration del tutto, U rescriveremo quanto si debba operar. 

45** Ogni lettera che vogtia scriverci quai si sia ambassador, à altro ra- 
présentante nostro, 6 anco alcuna persona privata, sia inctusa in altro 
foglio con sopracoperta diretta alli capi di Dieci , et arrivada à loro io tal 
forma sia rimessa ancora sigillata al magistrato nostro, et ciô perché nes- 
suno sappi che sia negotio da inquisitori , et non possa esser letta se non 
con Tassistenza di doi almeno. 

46" Ogni volta che occorrà bandire alcnno da alcun rettor nostro di quai 
si sia primaria dignità , per caso' quanto si voglia grave , non possa pro- 
métier voce, 6 facoltà à chi lo amazzi, 6 catturi de liberar un altro bandido 
per materia de Stato , si il reo che ail* hora viene bandido , non sia egual- 
mente per materia di Stato. 

47*' Se un bandito per materia di Stato volesse procurar la sua libéra- 
tion , non possa farlo che per il magistrato nostro , et non per via de altra 
gratia, ma solo per aver dato raccord i in materia di Stato, 6 vero con ré- 
tention , con morte de altro bandido pur per materia di Stado : ail* hora 
doverà star alla conscientia deir inquisitori se el bandido morto , 6 preso, 
sia de mazzor importantia di colui che pretendesse de liberarse , perché 
se fosse maggior se potria liberarlo , e se minor non per certo , et se egual 
air hora si faccia quello che parera alli inquisitori attuali. Se poi non vor- 
ranno liberar il bandido che bavera portado la testa di que ell' (dtro ban- 
dido, doveranno ad ogni modo dar qualche mercede à chi nominerà V inter- 
fettore, acciô la sua opéra non sia fatta in vano. 

48** Per r avvenir ogni volta che si bandirà aleuno per caso gravissimo, 
sia considerato dopo publicato quel bando , se questo taie debba esser nel 
numéro delli bandidi per matteria di Stato, et se l'opinion delli inquisitori 
sarà di sî, resti descritto in un libro (enuto per il sécretario nostro, intito- 
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44f^ Si quelqae baiiDi de Venise se présente devant un ambassadeur 
de la république,' et lui déclare qu'il a à faire des révélations qui intéressent 
l'État , l'ambassadeur lui délivrera un sauf-conduit , pour qu'il puisse se 
présenter devant le tribunal. Ce sauf-conduit ne sera que pour trois mois. 
En arrivant à la frontière , le banni se présentera secrètement au gouver- 
neur, en lui exhibant le sauf-conduit. Celui-ci lui donnera sûreté pour le 
temps qu'exigera la réponse à recevoir de Venise , et le tribunal , informé 
de l'arrivée du banni , l'enverra prendre , afin qu'il n'ait pas occasion de 
commettre quelque nouveau méfait. Cependant les ambassadeurs ne pour- 
ront accorder un sauf-conduit à un Vénitien qui aurait été banni pour crime 
d'État ou pour vol de deniers publics; dans ce cas, ils rendront compte de 
la demande , qui devra être accompagnée d'un mémoire écrit de la main 
du banni lui-même ou de quelqu'un choisi par lui, cacheté en sa présence, 
sans que l'ambassadeur en prenne connaissance , et envoyé avec la dé- 
pêche. Sur quoi le tribunal ordonnera ce qu'il jugera à propos. 



46« Toute lettre adressée au tribunal par les ambassadeurs ou par 
toute autre personne quelconque sera sous double enveloppe , Tune au 
tribunal, l'autre aux chefs du conseil des Dix, qui la remettra cachetée 
aux inquisiteurs d'Étal. Elle ne pourra être décachetée que par deux des 
inquisiteurs au moins. 

46*> Toutes les fois qu'il s'agira de faire arrêter ou tuer un banni, on 
ne pourra promettre à celui qui s'en chargera la gr&oe d'un banni pour 
crime d'État, à moins que celui qu'il s'agira d'arrêter ne soit criminel 
d'État lui-même. 

47* Un banni pour crime d'État qui voudra obtenir sa grâce ne pourra 
l'obtenir. que du tribunal et par des services rendus au tribunal, c'est- 
à-dire pour des révélations sur des affaires d'État, ou par l'arresta- 
tion ou par la mort d'un autre criminel d'État. Alors les inquisiteurs 
jugeront si le banni arrêté ou tué était d'une importance supérieure à 
celle du banni qui aura fait le meurtre ou procuré l'arrestation . Si le 
mort était un personnage plus important, on pourra prononcer la grâce 
de celui qui aura apporté sa tête. Dans le cas contraire , on verra ce qu'il 
peut être à propos d'ordonner ; et si on n'accorde pas la grAce, on remettra 
quelque récompense à celui que le meurtrier aura désigné. 

48*" A l'avenir, quand la peine du bannissement sera prononcée contre 
quelqu'un , le tribunal délibérera si le condamné doit être, ou non, inscrit 
parmi les bannis pour crime d'Élat. Dans ce cas il sera porté su*- le registre 
tenu à cet effet par le secrétaire du tribunal , afin de lui appliquer les 
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lado Bandidi p«r muterUi di Stato : et quel tal nome passar debb» , Unto 
nella sua pena, quanto ndla sua libération, con la regola delli altri bandidi 
di tal nalura : et sia scritto alli generali nostri, che dando bandi per casi 
gravissimi, avvisino il fatto al tribunal nostro, accio »ia fatta connition se 
debbano andar sotto questa rubrica. 



Aggionta fatta al capitolare delli inquisîtori di Stat<x 

l"" Dopo r acquisto fatto dalla repobblica nostra del regoo di Gipro, per 
la rinoncia délia regifm Caiarina Corner, pare ehe si sratano al Broiglio, e 
ancora via del broglio, alcane voci licentiose» cbe alcuni nobillno&tri dis- 
cendenti dà fratelli di quella regina pretendano esser chiamati principi del 
sangue, et altri nobili pure, benchè non parenti di quella , ma che haveano 
iofeudationi anttche d* isole dell' Arcipelago, et altri paesi di Levante, siano- 
prétendent! l' istesso titolo, coda V una e 1* altra molto assurda, et «Ita à par- 
lorir gravissimi mali in repubbiiea. Perd siano incaricalt tutti li raeoordanti> 
dî qnalsivoglia condition, ad invigilar a questa sorte di disoorsi, e di tutti 
darne parte al magistrato nostro, e doveremo noi e 11 successori nostri , in 
ogni tempo che ci6 succéda, far chiamar quelli che havessero havuto bar- 
dimento di proferir concelti si licentiosi, e farli risoluta ammonition che^ 
mai più ardiscano proferir cose simili in pena délia vita; e quando pure se 
facessero tanto licentiosi et disobedienti di rinovar questi discorsf, prorata 
che sia giudiciaramente, 6 vero estragiodieiaramente la récita, siane oon ogni 
prestezza mandato uno ad annegar per esempio dell* altri, acciô se estirpi 
à fatto questa arroganza. 

2° Si présente anco che moite pcrsone , non solo nobili, ma oittadini e- 
forestieri , ardiscano discorrere le raggioni délia repubblica sopra il mede- 
simo regno di Cipro, et altri più arroganti si facciano lecito quasi fossero 
fatti giudiciarbitri di sindicar e sostentar, che V acquisto nostro non habbia 
maggior ragioo del possesso, perché le ragtoni délia regina Caterina fos- 
sero deboli : perd anco a questo sia posta cura particolar per via dei rac- 
cordanti e per ogni altra stra^a, e trovandom che veoga continuado qaesta. 
sorte didtseorsi, siano fatti chiamar i principali, e se dalle cose riferide se 
poderà conoscer che il discorso non habbia havuto motivo che da incon- 
siderazion e curiosità , siano agramente romanctnadi, e precettadi ad aste- 
nersene, e per questa vol ta non sia proceduto con maggior rigor, ma caso 
che se conoseesse che il discorso havesse avuto origine da mala volontà, 6 
vero dopo fatta la reprension fosse ancora continuado nell' error da quai 
motivo si voglia , siano maadadi ad annegar. Se alcun forestier facesse T 
^Htessi discorsi, anco per la prima voila sia mandado zè dell Stato tempo 
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règle» présentes pour oès sortes de banais. Le» gôuvemeiirg et g^éaéraux 
recevront Tordre de rendre compte au tribanal des jugemeats de bannis- 
semenl qu'ils auraient pronopcés, afin de mettre le tribunal à même de les 
classer. 



Supplément aux statuts des inqui3iteurs d*État. 

1<* Depuis l'acquisitioii du royaume de Chypre par la renonciâlion de la 
reiae Citttieriiie Gorfiaro (1), ou entend dans le BrogHo et même ailleurs 
quelques voix qui se permettent de dire que les deseendatits des frères 
de la feine onf la prétention d*éfre appelés prfœes do sang, et que 
cf autres patriciens , non parents de !a reine , mais qui avaient autrefois 
tenu à titre de fiefs certaines Iles de rArchtpel oa autres terres du 
itérant, réclament aussi le titre de piînce. Les surveillants sont chargés d'é- 
coater attentivement et de rapporter au tribunal ces discours absurdes, qui 
pourraient mettre le trouble dans la république. Il est arrêté que, dans toute 
occurrence semblable, ceux qui auraient manifesté de telles prétentions se- 
ront mandés ; on leur intimera de ne pas se permettre de pareils discours , 
sous peine de la vie ; et s'ils étaient assez hardis pour récidiver, et qu'on 
pût en acquérir la preuve judiciaire ou extrajudiciaire, on en ferait noyer un 
pour Texemplc. 

2" Il est revenu aussi au tribunal que beaucoup de personnes, non-seule- 
ment parmi tes nobles, mais mente parmi les citadins et les étrangers, pren- 
netfl la licence de raisonner sur les droits de la république au royaume de 
Cbf^pre ; d'autres, plus témôraîres encore, s'avisent d'en juger, et de pro- 
naticat que le seul titre de Id république sur cet État est la possession , at- 
tendu que les droits de la reine Catherine elle-même étaient peu fondé». 
Gomme il importe de mettre un frern à cette licence , on chargera les ob- 
servateurs de dénoncer teus ceux qui tiendraient de pareils propos. Les 
principaux coupables seront mandés. Si leurs discours ne peuvent élrS at- 
tribués qu'à la légèreté et à Ftnconsridération, Ton se contentera de les ré- 
primander sévèrement) et de leur ordonner d être (dus circonspects. Si on 
y voit quelque malice ^ ou s'ils récidivent par quelque cause que ce soit, 
on les fera noyer. Si c'est on étranger qui se soit rendu coupable de pa- 
reils propos , dès la première fois il recevra l'ordre de sortir do territoire 



(I) La république s'étant emparée du royaume de Chypre en M89, les statuts qu'on 
va lire doivent être postérieurs à cette époque. 
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venti-quatro hore» quando non vi sia apparente malitia ; e quando vi fosse : 
malitia, paghi la colpa con la vite. 

3'* Moite volte siamo stati avvertidi che in casa de monsignor nuntio > 
siano fatti frequenti discorsi, che Tautorità del principe secolar non se es* 
tendaà giudicar ecclesiastici ne in materie civili, ne criminali, ne quando 
r ecclesiastico sia attore , ne quando sia reo , se queste facoltà di giudicio 
non sia concessa dà qualche indulto pontificio , e ch' è scismatico quel 
prencipe che altrimente facesse. A questi discorsi non solo intervengano li 
curiali di sua signoria rev|rendissima, roà alcuni prelati nobili nostri, corne 
vescovi ed altri benefîciati, liquali per mostrarsi belli ingenij, et per pro- 
curarse la gratia del pontefice, non siano meno caldi delli altri in sostentar 
quest* opinion ; et passando più avanti questi prelati discorranno V istesse 
cose aile case loro, con i padri e fratelli, ed in altri congressi non se asteo- 
gono puntodi cosi raggionar. Al che, essendo necessario darvi rimedio, 
sia statuido che quanto ai curiali di monsignor nuntio, mentre di loro dis- 
corso non esca dalla corte, non sia fatto altro : ma caso che V istessi curiali 
ardissero parlar in ogni loco fuora deila corte cose simili, sia procurado de 
famé ammazzar uno, lasciando anco che, senza nome di autor, si vociferi 
per la città che sia stato ammazzato per ordine nostro per la causa su- 
delta, e sia avvertido Taccidente con diligenza air ambassador nostro a 
Roma, accio usi le circonspettione necessarie per li suoi famigliari di li. Li 
prelali nobili nostri che ardissero far questi discorsi nella corte del ountio, 
siano descritti in un libro intitolado Ecclesiastici poco aecetii , et siano 
scritte leltere dal magistrale nostro alli rettori sotto la giurisdittione de* 
quali haveranno le loro prelature , acciô V istessi rettori procurino d'in- 
dagar copertamente se alcuna persona particolar havesse qualche prettesa, 
bencbè frivola , contre al beneficio 6 contro al beneticiato » e incalorisca 
quel pretendente a comparir per baver giustitia al magistrale nostro, per- 
ché faremo noi subite sequestrar lutte le sue intrate et con ogni preteste si 
deverà allungar tante la libération di dette intrate, che se habbi prima con- 
jettura suffîciente della resipicienza di quel licentioso prelato. Se poi questi» 
discorsi fossero falti dà questi nostri prelati nobili fuora della corte di mon- 
signor nuntio , siano fatti chiamar avanti di noi , e siano lungamente in-: 
carceradi; et non volendo appresentarse al tribunal, ^siano secreUmenle 
catturadi , acciô quesla opinion venga estirpada, o almeno acciô resti sela- 
mente nella bocca et nella mente de romanesti ; ma in Yenetia non prenda 
possesso alcuno ; et quando dope il sequestro délie intrate , ô vero car- 
ceration delle persone continuasse ancora la contumacia, allora sia passada 
alli ullimi rigori, perché il mal incancherido vuol al fm ferro e fuooo. 



4"* Mérita gran considération che alcuni nobili nostri se fanne lecito sotto 
nome proprio 6 sotlo nome d'altri, di far mertautie diverse, il cheripugna 
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de la république dans vingt-quatre heures , pourvu qu*il n'y ait point 
de mauvaise intention , car, s'il y en avait , il devrait payer sa faute de 
]a vie. 

3^ Nous avons souvent été avertis de certains discours qui se tiennent 
dans le palais de monseigneur le nonce. On se permet d'y dire que l'au- 
torité du prince séculier ne s'étend pas jusqu'à juger les ecclésiastiques ni 
en matière civile quand ils y sont parties , ni en matière criminelle quand 
ils. sont coupables, à moins que cette juridiction n'ait été attribuée au gou- 
vernement par un induit pontifical, et que tout prince qui en use autre- 
ment est schismatique. Ce ne sont pas seulement les personnes attachées à 
la cour de sa seigneurie révérendissime qui se permettent ces discours : on 
voit aussi des ecclésiastiques nobles vénitiens, des évéques, des bénéticiers, 
y prendre part, soit pour faire les beaux-esprits, soit pour s'attirer les 
bonnes grâces du pape. Ils ne se montrent pas moins zélés que les autres 
pour soutenir ces opinions , et même ils ont la témérité de répéter ces 
mêmes propos chez eux, au milieu de leur famille et de leur société. Pour 
remédier à ces abus, il est arrêté que, quant aux personnes de la cour du 
nonce, si leurs propos ne sortent pas de cette cour, on ne s'en occupera 
point. Si quelques-uns se permettent de parler ainsi ailleurs que chez le 
nonce, on aura soin d'en faire tuer un, et même de laisser transpirer qu'il 
a été mis à mort par ordre du tribunal et pour cette cause ; mais en même 
temps on en préviendra diligemment l'ambassadeur de la république à 
Rome , afin qu'il puisse prendre toutes les précautions nécessaires pour 
la sûreté, des personnes de sa maison. Les prélats nobles vénitiens qui. se- 
ront assez hardis pour proférer de pareilles maximes dans la cour du nonce 
seront inscrits sur un registre intitulé Ecclésiastiques peu agréables au 
gouvernement,. On écrira au magistrat, au recteur, dans le ressort duquel 
sera situé leur bénéfice , pour le charger de chercher sous main s'il n'y 
aurait pas quelque particulier ayant une prétention bien ou mal fondée à 
élever contre le bénéfice ou contre le bénéficier. Ce particulier sera encou- 
ragé à la faire valoir, à demander justice, et à entamer le procès. Aussitôt 
tous les revenus du prélat seront séquestrés, et ce séquestre sera maintenu 
sous divers prétextes jusqu'à ce que le coupable se soit avisé du véritable 
motif de cette rigueur, et soit venu à résipiscence; mais si c'était hors du 
palais du nonce qu'il eût tenu ces discours téméraires, il sera mandé, et au 
cas qu'il ne se présente pas, enlevé secrètement et enfermé pour long- 
temps ; afin que ces funestes opinions soient extirpées , ou au moins que 
les partisans de la cour romaine soient obligés de les tenir cachées , et 
.qu'elles ne se répandent pas dans Venise. Si, après le séquestre de ses re- 
venus et. une longue incarcération, le coupable récidive, aloi*s il sera pro- 
cédé contre lui avec la dernière rigueur, parce que le mal invétéré veut être 
«Atirpé par le fer et le feu. 

4® Quelques-uns de nos patriciens se permettent de faire le commerce, 
soit sous leur propre nom^ soit sous le nom d'autrui. C'est une chose digne 
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air ottii|io uso inUrodoUo n^Ila repubblica nostradopo il 1400, che fù tra- 
lasciadp à fallo simiie esercitio, répugna anco al servit io pi4)bUQ0 » perché 
non pu6 mai giudicar lettamente qui è interessado, e per questo saria mai 
deliberado cosaà proposilo nelUi nnateria dei mereanti, quaiido quel no- 
bile Qo&tro cbe dovesse ^liberar Cosse mercante ancor lui. Pero resti de- 
ciso che ^ à fatto probibito a cadaun nobife nostro di mercaoïlar io quai 
8i sia sorte di mercantia , in questa città ne fuoh di esaa, ne in paese sud- 
dito, Qè io paese alieno, ne sotto nome proprio, oè sotto nome d'altri, in 
pena di confiscalion deUa mercantia , e altre pcne cbe pareasero ai nostro 
tribunal ; et sia dà noi e dà successori nostri ogni trè mesi fetta particolar 
considération sopra queslo interesse, faceiulo ohiamar avanti cit noi air 
iroproviso doi 6 trè mercanti in una voila, ohe uno non sappi dell' akro, à 
qualisia ricercado separatamente ogni particulare che possi dar l«ime ^i 
questo interesse, et trovando contraveoirse à questo ordiiie, sia prooeduto 
rigorosaments in priocipio, aocièogn' uno impari obedientia; etaecièal> 
cuno non pretenda ignoransa di questa pubbiica volontà, sia nella prossima 
ridultione del maggior conséglio striilato dal nostro seoretario , cbe tante 
sij stato dà noi terminato, e questo basti corne fosse proclc^mado iu stampa. 
Resti permesso perd ad ogni nobile nostro di dar soldi a eaipbio e a livello, 
roà ad altro patto non mai, e oUre le altre peœ, se queilooherioevesse il 
denaro , à per compania , 6 per altro interesse , denoocierà il palto al tri 
bunal nostro sia immédiate eontiscado il capital, etia meta délia eooQsca- 
tion sia àbeoeficio di ehi bavera porlada la notetia, et l'altra meèàaUa oassa 
del consegio di Dieci, et quel uobite sia escluso per sette anpi del maggior 
consegio. 

ô" Un altro ahuso di non minor importantifi si va introduoendo neile 
persoue nobtli, et altri non nobUi, di mandar cioë fuori del Stato posais- 
simi capttali, et si foocino investite in béni sotto preneipi atieni, il che 
quando possa riuscir di pregiuditio pubblioo basti considerar due eose , 
l' una che chi si sia è sempre affettionado più à quel paese ove hâ i suoi mag* 
giori interessi ; la secundacbe oocorrendo allarepubblica nostraitnponer gra- 
vezza, non si possono aggravar li béni che non sono nella propria giuridit^ 
iion. Perd resti terminato cbe. non sia lecitoada|cuo nobile nostro, ed altro 
suddito, sotto qualsivoglia prettesto , baver béni stabili in aleuna giuridit- 
tione , et non solamente béni stabili , ne maneo livelii, 6 eredtti de monte, 
ô altro danaro che renda frutto ; in pena di perdita di nobiltà à ehi syà no* 
bile, et délia vi ta à chi non sarà nobile; «odà ogni «uo baver si debba ridor 
nel ne&tro Stato nel termine di mesi sei. Seper qualohe caso inopiaalo ba- 
vessero alcun eredito fuori del Stato debbano fark) esiger «t ridur nel Stato, 
et non potendo esigerlo, debba restarli occiosoin maniera obe nM li renda 
frutto alcuno. 

6^ Si a comessaessatta custodia d*ogni prigione detento per nostra oom- 
mission, non. solo accio non fuga, ma anco aceÎQ non possa riee?er, <> man- 
dar avvisi fuora della carcere, et per oviar à questo per^eolç sia < 
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de grande oonsidération, et eonlraire à Tasage sagement introduit dans la 
répti^iqae depuis Tan 1400, qui leur prescrit de renoncer à celte protes- 
ston. Le bieo pobtic ne permet pas queeelui qui doit être juge puisse être 
intéressé. Or il a' y aisrait phis ipo3wn de délibérer convenablement sur les 
affaires du commerce , si un noble ayant voix délibérative était en même 
teraps commerçant. En conséquence il est arrêté qu'il sera défendu absolu- 
ment à tout patricien de faire aucun commerce quelconque, sous son propre 
nom ou sous le nom d'autrui , tant dans Venise que dehors , et tant dans 
les pays étrangers que dans les pays sujets, et ce sous peine de confiscation 
des narofaftndises, sans préjudice des autres peines que le tribunal jugera 
à propos d'infliger. Tous les trois mois il sera pris, par nous et par nos 
sueeessears , des mesures pour l'exécution de cette disposition» en faisant 
appeler à l'improviste , devant notre tribunal, deux ou trois commerçants 
à rinsu Tim de Tautre, pour les interroger séparément sur cet abus. Si on 
découvre quelques coupables , il sera procédé contre eux rigoureusement , 
afin que tout le monde apprenne à obéir ; et pour que personne ne puisse 
«prétendre cause d'ignorance de la présente décision , elle sera proclamée 
par ntftre secrétaire dans la prochaine assemblée du grand conseil, ce qui 
adra le même effet que si elle était rendue publique par la voie de l'impres- 
sion. PounTont cependant les nobles placer leurs fonds à camhio et à H- 
vello , mais non autrement ; et s'ils prêtaient des capitaux pour être inté- 
ressés dans une société , ces capitaux seront confisqués p pour la moitié en 
être remise au dénonciateur, et l'autre moitié versée dans la caisse du con- 
seil des Dix ; et en outre le patricien coupable sera exclu pour sept ans du 
grand conseil. 

5» Un autre abus , qui n'est pas d'une moindre conséquence , s'est intro- 
duit parmi les nobles et ceux qui ne le sont pas : c'est d'envoyer des capi- 
taux à l'étranger, et d*y acquérir des biens immeubles. Pour juger à quel 
point cet abus est préjudiciable an bien public, il suffit de considérer qu'en 
général les hommes s'affectionnent au pays où ils ont leurs intérêts , et 
que lorsque l'État est obligé d'établir des impôts , ces impôts ne peuvent 
atteindre les biens situés en pays étranger. En conséquence il est défendu 
à tout sujet de la république , noble ou non noble , d'avoir chez l'étranger 
non-seulement des immeubles , mais même aucuns capitaux placés , soit 
dans les fonds publics, soit autrement, rendant un intérêt, à peine de 
perle de la noblesse pour les patriciens , et de la vie pour les non nobles. 
Tous ceux qui possèdent chez l'étranger des immeubles ou des capitaux de^ 
vront les réaliser, et en faire rentrer le montant dans le délai de six mois ; 
et s'ils ne peuvent en faire effectuer le transport, les capitaux devront rester 
inactifs sans produire aucun intérêt. 

6» Il importe que des mesures soient prises pour empêcher les personnes 
détenues dans les prisons du tribunal, non- seulement de s'évader, mais en- 
core de ^communiquer au dehors, d'envoyer ou de recevoir des avis. A cet 
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, Ua|o<al oapilatto d^l consegio de* Dieci, detto ▼olgarmenl^ capilan gt^nde, 
obe Lui U deUba de giorao in giorno somnimslrar la A^rvaiida, ««condt^ la 
condition della persona, etche di mese in mese^fii'feecia 'lassafMlarnôMro 
magistrato la spesa, acciè poi questa sia pagata della cassa del consegio de* 
Dieci. 

, .7? «Alirai^t^ di di^^eorsi soapdaloai ai pressente usoire daMa "bocca di 
nv)!^^ poi)iU. nostr^, cioè distintiene di case veoefaôev casQ nachre, efr case 
^ducalv etvalcMni non coptentidi farne discorM ardiBoomiMieo fafflto didtin- 
;l^fî$ çqnàfi haJ^iSL, yolen4o,iiino.et non Yolfmio»iino'aUro odneorrevfe; non 
perphè iiuelloi sia in, su|^ coqacieotia sUmatopiù degno,»aià<p0rcfeè'ëJddla 
. f^Uipn^^i <li^^)i<> cheda il yolpi. oioè vecchio^ «uovo^'OidiunleLi'Oosé'di 
4^e^$i^a conse^9enza>.runa> perehè sivrene à cosiUuir faliiont aelia re|Hib- 
}kiçàf Valtra percl)^ si preiqia V indeg^, ô si4tbba0aa ilk merttevole v^oosa 
, i^n llne cljLe^ se, prfindes§e.radice ,. po^nebbe oausar» V eslerraini» deil« re- 
pijibl^licd» anco pei^ aUro.ver&o. Eesii percio coiiBessO'stBHIameiite alii-mc- 
coijclanti pobih (corne quelli chc più delli altri raeeordanti |)ofisono kaver 
^ .questa inforgaation ) ad invigilar ^ qnesta sprte de diseorat, tàû» li 1% ehi it 
n^coUa favojevolcoep^e, et tutlo rif^ir à.noi. Sarà OMra^daU' inqaiaiftori 
osâcrvar di tiott dar questa commission ad aicun racoïKlank» Dobikv che 
rpssa DiQCchiaJû per famadi tal vitio, perche lui voa, portaiebbe f^la 
relation. Trovtito poi alcun reo di tali disçorsl., q di tati- «^servaliodi sia 
i'àllQ chiamar al iiostro tribunal et di primo, tratto s^latto .passar^co^tOgni 
|-i^r sodo a i piuuibi, et iv^ stia per peijka s^i.me^ contkiitf» et qi:|6StQ«p«r''la 
prima Lrasgrrsâma : pas^ti i q^ali sia precettada in p^nad^Ua viia-ad 
a^tenersejie ^ fùUo, et li sjano deputati secretamente dpi r«^OQ0krdaii(ii.pfr 
osservatori, et quando si trovasse reo per rimpyali^me di qiissto df))iUOy' sia 
secretamente fatto retenir e mandato ad annegar. 

8° Âltri pur deir ordine Qobile se preiifte^de çhe ^discai^ oel naggior 
cotise^lio ballottar alcun suo amico 6 parente ,cpn più de u«a b^llp^ : 
cosà ancor peggior deila prima, se pe^ia puôes^erje, et perciô.qv^nd9.^çon 
^iutie fediligenlie possibili se trovasse alcuno reo^li jLal delittOi^syi p€u;«Ja 
pHma volta-condannato sei anni sotto i piumbi» çt. pajSii^ti li e^ ai^,,,re^ti 
liberato dalla carcere, ma bandito per altri sei anni dal maggior conseglip, f t 
(jûando sia absenté, sia bandido definitivamente et privato d| nobiità. Se 
aîèun fosse trovato nucvamente reo di tal delitto, dopo baver suslea^^p la 
prima condanna, paghi come incorrigibile cop la vita. , . . . t, . << i 

,' . ' 'Il 
9*" Se alcun nostro ambassiator ch' è assistei^te alla cor^.^i B.o\afa ^n- 
seguisse alcun beneficio 6 dignità^cclesiasticay,,per se^ Q^ioli^ fram^id 
nipoti, oltre lutte le pêne che sono già disposte, «çjL.cl^e ps^esserQ ^l&j^*^ 
cessori nostri de addossarli , li sia per sempre negato il possesso tempo- 
ral, se la prelatura sera neistato, et sia cqn^ipançifitfi U cpiito^i^^ ^\^ 
intrate per il prossimo successor Icgitimament^ ^lettp. Qua^(}qsqpr#(lAl 
denegaliône de possessi , 6 lui, 6 altri per lui f^cesse qualçjtie VfiçhiftW^- 
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effet» le capitaine-grand sera chargé de faire fournir des vivres aux détenus 
selon leur condition. Le prix en sera taxé tous*lesmois, et payé sur les fonds 
de la caisse du conseil des Dix. 



7 ° Beaucoup de nobles se rendent coupables d'une autre sorte de discours 
scandaleux » qui consistent à établir des distinctions entre les famiUes, à 
les classer en maisons vieilles , maisons nouvelles , maisons ducales ; et 
quelques-uns, non contents d'établir ces distinctions dans leurs discours , 
veulent encore qu'on y ait égard dans les élections, portant ou repoussant 
tel candidat , non parce qu'ils le croient plus ou moins digne , mais parce 
qu'il appartient ou n'appartient pas à la classe qu'ils veulent favoriser ; 
abus de la plus pernicieuse conséquence , parce qu'il tend à établir des fac- 
tions dans la république , et parce qu'il r^[K>usse le oaérite pour conférer 
les honneur» à qui n'eu est pas digne. 11 importe do prévenir la ruine de 
TËtat» qui en serait la suite inévitable. Dans cet objet , les observateurs 
choisis dans Tordre de la noblesse, comme plus à portée d'exercer cette 
surveillance» seront chargés de noter tous ceux qui tiendront de pareils dis- 
cours, comme aussi ceux qui les écouteraient favorablement , et de les dé- 
signer au tribunal. On aura soin de ne confier cette commission qu'à des 
nobles étrangers à ces partis. Les coupables seront mandés, et pour la pre- 
mière fois envoyés sans miséricorde sous les plombs, où on leur fera passer 
six mois; à l'expiration de ce terme , ils seront avertis de ne plus tenir de 
pareils discours, sous peine de la vie. Deux surveillants leur seront attachés 
pour observer leur conduite; et s'ils retombent dans la même faute, on les 
fera enlever secrètement et noyer. 

8^ 11 y a des patriciens qui dans les ballottages du grand conseil ont la 
témérité de favoriser leurs amis ou leurs parents en mettant plus d'une 
boule à la fois, abus encore plus condamnable que le précédent, si cela peut 
être. Toutes les diligences possibles seront faites pour découvrir un des 
coupables. Dès la première fols il sera condamné à passer six ans sous les 
plombs ; à Texpiration de ce terme il sera élargi, mais exclu du grand con- 
seil potiHr six antres années ; et s'il se trouvait absent lorsqu'on procédera 
contre loi , il sera banni pour toujours et dégradé de noblesse; enfin si, 
après avoir subi une première condamnation, ii récidive, on le fera mettre 
à mort comme ioeorrîgible. ' 

S*' Si un ambassadeur de la république à la cour de Rome sollicitait quel- 
que bénéfice ou dignité eeclé«astique pour lui-même ou pour ses enfants, 
frères on neveux i indépendamment des peines déjà énoncées et de toutes 
celles que nous ou nos successeurs jugerons à propos de leur infliger, on 
aura soin de confisquer pour toujours les revenus du bénéfice, si ce bénéfice 
est dans les domaines de la république. Ces revenus seront réservés pour - 
celui qui dans la suitç en sera pourvu légitimement ; et si le coupable priv«: 
VI. • 21 
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«fia eorto ér Roma , sin fotle amazzar tecretamente et solleeitamcnte. 

10*" Se alcano di qtiesti nobili nostri, co( meczo deil' ambassador, aspi- 
rasse a conseguir alcon beneficio 6 prelatura ecclesiastiea, quando siano 
congionti nel grado di pareiitela disopra espresso con l'ambassador me- 
désii&o , debbano aspettar ohe prima tai éia Une alla eaHca, et ritoraato 
m Venetia prodaeano suppitea aï magistrato uosth), et ail' hora possa esser 
4ata 6 negata liwftza, secondo portera la eoDsideratione del pobblico 
senitia. 

tl*9icome per lege anliea resta stabifiéo ehe li ncMi noslri debbano 
darsi in nota air ofHeio deir avogaria , et !▼! debbano probar la loro no- 
biKà , ii nomi de* qvaSi sono diligentemente regisiradi nelLibro éToro , eosl 
ance h oittndini orlgtnariî eostcmiano de for le pniove délia oHtadinanza al 
medeBino magistrale , mediante laifual prova sono poi admessi ta oon- 
ebrso deita oaiieeHeria dœale ; 1* uso te introdoHo cbe il noni Mro siano 
desisritti in an altro libro » et per qnesta dsêcriltion hanno preteso alenat 
de loro, ehe li sij oome aqQistada ona eerta raggione, efae lé frosapte 
loro et non altri dà naovo teibbino ad havver il privileggio delta oittadi* 
nanza ; eeea non mat intesa dalla mente pnbbKca, votendo bens) èhe quetl? 
ohe senrono la eaneellefia siano persone civHi, «à non ohe restf ehhiaa la 
strada h ehi di tempo in tempo si fanno eiTîli, di poter essere admessi, 
prerogatita spettante solamenteirir ordine patrieio. Per tanto per rimediar 
à-qoeste pretese, che disshnntaterehe fossero asoresceriano in hifînko» siano 
fatti eHiamar al nosf ro tribunal li avogadori di comnnn, et à quelli sia es- 
pressa la volontà nostra che damo inanzi ogni volta cbe alemi snddilo nos- 
tro voglia produr prova de civil ta originaria, quando hehbi provatosafficien- 
teraente la civiltà délia sua persona, del padre et avo loro , et la nascita et 
habitatibne di cadaono inquestaoittà, lo dehbano adnetter nel roUo de* cil- 
tadini, benchè fosse famiglia noova et sia habiKiado aNe oarlehe totte che 
aspettano alla eittadioanza. 

1 2<* Si va introducendo un uso ohe ^misq puà eaaer ofaiaaQata ; ehs molti 
nobili nostri con pretesto di poveftà supplioaao la sÂgooria nostra, et It 
copaegli ordinati à concéder loro gratia aspettattva^afSciî» cioè di qpdli 
ofificij cbe hanno quaiità di miwsterÎQ» ot oqcerrendei ptoi inrealire le gratie 
ehe hafioo^ttenute, wm hanno riguar4o 4» ajpipceQidere caiiohe iofiiaeeiBoie 
capitanerie, d' officiati massarioeoose simili. QqeatosisMf^maiiilesto in* 
conveoieote) prima perohè ofQeij simili sono se«ipre «kiti diapeosadi gratio- 
8amente.dAUa signoria nostra à benemeiMi ^lifttadiat et andditi^ in freouodi 
faticbe, diapendij, et alcune volte aneo per seoguesparso inpalkbtie^sMrvit 
ào, onde, .non è benelevarli la speranza di poter rinsverà suo teippotal 
sortedimercede, oome si leveriaiquando si dUattassero le gratie à nobittche 
moite tcecpieote^sarianoricercade^ La seconda ragion perohè dovendeog&i 
ipatîj^ essercitar persooalaieBte quandonon veogadiapsnsatodal conieglie 
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(k sMi tomporri adresse à c» aujet quelques rédaiDalioos à la cour de Eomo» 
on aora soia de im faire ôter la vie secrèteflaent et saas retard. 

iof^ Sif^nâqoA patrieien parent de TaaiiMasadeur dana un des dci^és in* 
diqoéa cindcsaiis désire obtenir psi aoaea&reniise quelque bénéfice ou pré-^ 
lalure» ildeinra attendre qiia te tenue de la miasioit de Tambassadeur soit 
a^iré, et après le retonr de oehii'Oi à Venise présenter une requête à notre 
tribnnal^ qui lui aesorëcpaoului lefasera la lieénce d'impétrer le bénéfiioe^ 
I qn^ilyauraliett. 



t i"* Les anciennes lois ordonnent que les titres de tous les patrieienst 
soient présentés à rairogano ponr constater leur noblesse, et qu*i] soit tenu 
Registre de leurs noms sur le Liwe d'or, k leurexemple f les citadins ori^-» 
naires ont adopté la coutume ëe produire an Mène magistmt tours preuves 
de eitadinanee^ afin de pouvair cnsoile-étve admis à concourir pour lacban- 
eelleriod^ioale. L'usage s'est introduit d^aorire leom Boaas* sur un registre ; 
et en oonséquenee do cette inseripliony queiquea^uia di^entre eux ontpré*- 
teiMla4|u*il en résultait pour eux un certain droit, «l^ue le privilège de la 
oHadinanee appartenait à lews famiiiea san» pouvoir être partagé par des 
familles YHNnrelles, oboseqne le gouvernement n*a janiais entendue ainsi. 
Les personnes aMachées à la cbanceHene sont d-une condition dvile distin- 
guée parle nom de ciladinanee ; omis 60110* carrière n*est point fermée , et 
O0UI -qui farviennent à s'y faire admettre en partagent par cela même 
tous le» droits. Il n*y a que le pafrieiat auquel on ne puisse aspirer. Pour 
remédier à toutes ces prétentions « qui , si on négligeait #y pourvoir, ne 
maoqueraieni pas de s*aocrottre , les avogadors seront mandés devant le 
tribunal» et il leur sera enjoint d'admottre dorénavant sur le rôle de la cita- 
dinance tout sujet qui prouvera sofiteammeni la profession honnête , la 
naissance légitime» et la résidence à Venise de son aïeul, de son père et de 
hw^mène, quelque noufelie que sa ibraîHe pût élre d'aiHeurs , et de les re- 
garder dès tors comme habile k remplir toutes les charges qui appartiennent 
à la citadtRance. 

il^lTn autre usage, qui mérite le nom d'atnis, commence k sln- 
troduîre : beaoconp de nobles , sous prétexte de leur pauvreté, sdllicilent 
de la seigneurie ou des conseils Texpectative d^emplois subalternes, qui 
ne tonique des offices ministériels; et lorsqu'ils viennent à les obte- 
nir, ils ne dédaignent pas d'exercer eux-mêmes des fonctions au-ilesson» 
de leur rang , coraiÉie , par exempte > ceH^ d'huissiers. Cet usage ia le' 
dbuUe ineenvénient de priver le gouvernement d'un moyen de ré- 
compenser les services' rendus par les citadins ou par les populaires, 
et d^Ater'à ceux-ci un encouragement. En second Ken, ces offices 
dèvnnt être exercés par eehii qui en est pourvu, à moins de dta- 
pense» de In quoinnlie criminelle, il en résulte qu'on voit des patrie 
ciens v Mnpiir d^ignebtfs fonctions. Cet abus réclame les sens du tri- 
htttMl ; et ce«i«ae H y aumU de l'inconvénient à proclamer par un 

21. 
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à'i Quaranta al criminal per causa cognita, caderia ïd conseguéoza, che qœstî 
UMiij^sterij basai dovesser «sser ademptti fwr «loin nobile DMlrtfooii detar* 
fiam^Q dell' ordine, oodeè chianada la prudeosa del nagietralo aoalM) al 
pfiiiedio t: «É;pflrchè fas.aoa proJiibitMD e^uressa), che oiè oompeUscaMla^ 
meateà oitkadiiii mk à «nddilâ d^aHraquaiità, It dana troppo pveteia^ siadéi»- 
hecad0«.eh«ogni volta che aloon nobile ooslro sapphiiherà tal torte fdi gétv-> 
Ua, dehba il secretario che leggerà la «ippliBa, do|io l'aocèttelioD di esta , 
darne parle al nostro tribunal, acciô sij de voila in volta presa la più propria 
délibération , prima che la <letta supplica Bia proposta ad alcun conseglio 
per la sua admesnon. 

13° Se présente che alcani nobili nostri si fanno lecito di far tribunal pri- 
v4^o aile o$k§e lono» Juaqdando à chianpAr questo et ^ueliode' Mdditi nostri , 
^jqvi^lli comm^dAi^oan ninarae, che debiMOio far pagameati adailrt laroi 
fM^e^i i:iiQdit9ti ; altri'che dobbanoilar pace d'iogione fficevute4 altvi diade» 
sis|A«o deportar I» «odoteMÀiBagiatfakL^altri cbe tralaicino di<Utigw«ivil* 
ineote$jet4M^aifpup»o>reoii0a/de'pM86Btarte«lora9Ô preseatado traaaurade' 
<Abedir.al Jom|DoiDaiid/a» faon» offender graTameale^ coa«peroMSbt eoitffe^ 
gi^,eialle v<Mte ooo le¥afUM. vi^; Li)GOii?enie«ftadi talfttsaaia eoDsequMiM»^ 
cl)e ^^eigLe ûisieii^e J«t^iM»titia di¥ina «t ^uManaet la pubblica liberlà v coo 
scanij^o upiFçrsfil4e' sudfiiU» eteonaiiMtrinMiito di awila veUmtà oonlroiil 
p«ii)Oipf) leg^tinip.jJ^epQ non fii»tei|dosi diK^mular qiwsta peste, aia> preso^ 
cbf) sia9O:in<i^i0iAi Mti M raooidBnti^ oosi nobili, omm cittadioi, popolart 
et religiosi» ad ifwi^ilar à lai4^sa. et rapportar solecitameiAe , el eon-totls 
^^T^\m^, la petitia a)iW9t«Q(tribpaai : aU' borabavuta ohese habbi'infor- 
^^tioQfl deila per#on9, ^ia per npÂ et aucoessori nostri dissimulataiDeKteinH 
quirido siu a qval ijfgpo #ia or rifata la licenza di qael tal nobile deounciado. 
1^ si-tjpovavji cbfl nqn babbia>pi|i0ato che a&lo oHnaoeie senza offesa^ latti; 
sia ^iw^o ^ tribunal ;.«! U sia fatta ri^voaa ammonition de désister per 
senpre^ e, pqi s^ d^t^ i^ o«»eryanaui a più jde>un raooordanti^ : ei| ca^o cb» 
nqu obbedi§se ij[\.aweRirf «^.aimnoiiition, «a fatto,cattiirar et*sia^r il 
manco trè anpi jqtto \ piombi. s «t se , dopo iiberado^ si feoessa tuttavia ià 
terz^ voll^ r««»» sja mamlato^adianQegwr. S44li>(MslmQ.ti»tto«e tvèvasseçbe 
jeAOinapci/e.fosaero st^ aQ6ompaenat€ida.fatti et4ia>.iiigiaffief «sk cwt%ÉNla> 
severamente n^ii^ persooar4»iireaiki pana deilaicavcere cooteœe àl4elilliy : 
et se il trascQçso fosse gray», p^esa anco:«ssAP4Mri«atoideUa vitaadesfiiii^ 
pîQ.d' altr4 ,(f^.gfBr 4liohiaraU<Mii:t¥alew>le ohe queako dalitto « tuol ailaU4^ 
e8tiri>ado cône p^B^iip %^Mtmo, elipen mai esemiMoni «aporioai Mbr 
terra .ferpa». in questo ièa^.c)iQ si cdndannaftse a moate qaa[ nobile^ <bfso^ 
^i^epà far la £^ustizia jvïbblicdoikeaie' par cavar ë iMiMfieio del e8«iq>io d'' 
^trif et pei; qqaslo .qaaa si^^metterà *l,coa|ume ordinariO'del «maf^tràt» 
oqetrgu OUre.^. pena>cbe-iQi|ualsW»gHa grad# Âdavàaifiiestiiiobilirli^ 
ceo^tiQsi^ ai dovera haver- œica da. sueeeasoriiiiMtri.di tékiatlar «eiapit in* 
quanto sia possibik tutla ciôrahesarà akato faUo oott^piella irioleiitia. > • 
, 14" Ogni caso alroce che fosse coipesso da alcuno de' capi délie maes- 
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ael0 piftbiie i|iie de tds •npèoif doivettè 6taw>réfirvé» fiem* les^citniiMi 
«l (l«».«ujete» ii. ni «hrrété.que, toates.fois qi^oi» uoble- sollldier* nti 
eiii{ik)t'»de oeUe sorte, le secnétair» ehargé< de -liocr saireqtfète devm, 
apvm ifu'eUe aw» été admise » en' rendre compte au irâ>mÉd ; et «pie 'le 
Iribttoak déttliéffera. saWank roonmenee avant que iWfairenersoitoretiii 
yeyjéeftueoaeeiiolMrgéde.pnHioneei;.. H> ', < ^r 



., IS^Lfr. tribunal a)'àtér inbmé- qn'il'y a idée )^d6bldg ifeii' #e(>|^^ 
mettent d'ériger' des tribunaut privés dans leur pr^pi^ «aaÉMii; ^q^t 
y «'mandent tel et tel sujet, pour leur ordonner avec menacés taiAtét 
de faire tel 'payement à un prétendu créancier, tantôt de s« rééon^ 
«lier.nprèsi une iniore reçnev tant^sd» «s désister de i|«ielques plftiffi^fef 
portées devant {es magiâtmts^ tanMt tf'iAnnidomief tapttumuitè^â'to 
praoèstoênl. On est oaôme instrttttqu^, lorscju^ane personne nandée^VefiHê 
de>ivean*« ou d'obéir à ce» »itttimations , eité est expeéée'^à "di^'^aves 
effenam^ aides ooops , à tde» blessores , et quelquefois à* la^ort. Ce 
mMwtfueux abus feutrage t«.i}ustioe dMwe et htimaine, Uesëe la' 1^ 
btffiê publique ^ est «netoansede sdutdale^tpottr ^ sUjefe , etdé'mdN 
mures contre rwAetitéilégitiiiie; ,li estidipassible'dé'rermw lès yen»': 
en oonséquence il est arrêté que tous- les observateurs tiôbles , éftadSnS'; 
populaires ou religieux, seront changés de surveiller ceok qdi n'en 
readraisAt «Kmpnbies, et d'en donner ««ris au- tribaâaLrSnr «Kl hvis ;* 
et «après avoir vérifié seerëtement ^jusqu'à • qunl point le" pàt^itf éfâ 
déoooe»''aura porté la licence» s'il* s'estr borné à des menadéé sante 
allerujwaqu'aux voies de .laii, ilj sera mandé devant Ir tHbornal,':^ 
lui liera -une forte réprimande , et lui ^ordonnera deVlibstettirà l^^eMl' 
de tout, acte semblable» : enkuite on le fera surveillet par^bx agetits'/ 
SUla^éoaMe. de l^admoniti^n <pii tau aura 'été'^fetle, ii serst «rilevé' ^' 
ttflwfflrmé sous«les..ptombs,au<molnS'po«p trois ans; el si, après àv^ir' 
reecHiivéi Ja»iHbefflé , il. récidive «ne troisiètaie fois, on '4e' ten tkyfef: 
Um. si. à, la ptemière ioig. les .menaces . amient-été * aoDdtnpagoééi' 
d'ii^unes «1 de voies^ de. lait, ii^ sent •chiHé danft s» personne >^t*etti) 
Y#9i4 w prison pour: y subir «me» ponttton prô^pe^tibhnéfd «ù^ déKV; 
enfin, sii les. eKCf s taraient .été grarves,' il' •pourra êlt*ë privé- <jfcf'1a Vie' 
poun 'l'exemple des autres;* et, malgré la ^utume ordinaire du tribu* 
«air ^ punitioB.seni publique. pour e!slirper toMilement cet <almd'ët 
serviride. leçon -auK'nebhBS-de ia. terre 4(rme< Nos 'S«oee6sedf&' «Sféftî 
t#M^gm' soîB^.dalRS de8> oivaooBtaiioes seœblabtes, de fairè>éparer'a^<a!it' 
qu'il aéra- possible^ lesiviirtenceii qui auratl^d été eénntitste'. ' ^ " 

. .1 .. «i- .- ,{„ ► ■ ' '.» ' '« " ■ » ' • . 

.14*' Le tribunal évoquera la connaissaQce de lout^ fait atroce dont 
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tranzd delF ârsenair, sia assdntd dad magitlnrfto DOKtro se si toavèrà' if reo 
ttelfe forze, sia fatta la giintitia cen qatolche riguardo tfel bisogÉo i^ Mi^ 
nariamente bà il fMibblico demsili pereone, è vero n V ecoêasoticeitcass^; 
flia tardalo nelia e8t>eilition , et iaUmto li tia dato il veloD» MeoMnaRt». Si 
poi fosse absente, sia bandiido ton assegnarti utureiltà nmlra frar iMn> eèii«> 
On, ma di quelle che siano più mediterraneo , et lontaiiè da fNnncipI aliepi, 
6he habbiDO armata maritima. Se poi se intendetise per ricerca estragia- 
diciale che loi non osservasse il conOn , et andasse sotlo imo di qaestt 
pHncipi d' armata marittima , sia procurado di forlo aromazzar, ove si 
trova , quando per6 fosse stimato huomo de valor nella sua profession , 
perché se fosse de pooa sufficientia , se poderia prweâer ud siio eaatigo 
€00 le forme ordinarie. 



1$** Sia procurado di baver Bel numéro di raocordanti aieuiio di quei 
maestf i obe b^\'<o»o attuaiménte nclia T^asa d^* arsenal , al quai aneo M 
poferia constituir m salario hnoé di dièse docati altuese , «t qttesto sia 
frequentemeote et con tutta secreteziSa înterragado defla manlira die pas- 
sino le cosè in detia casa , per soaprir se oeoorrà aknin pre^ditio ; à per 
cOlpà et negligenza delli operso^ , è per malitia dei padroni « et trovéCO 
alcun importante disordme » sia pfovisto ooa maniera risotnta et îiÉ^provisai 
sempre per6 col débite rigoar<te> de invigUar aQa calonnUa. 



ief* Sia soritto al proreditor gênerai di terra f^rma , dt in «uadisfficeiitia, 
al capitanio nostrt> di Bressa , die proeuvt de frovar quàlehe soMato io qœl 
presiclio , hudmb pronto et fedel/qujif, fin^endin'sbandàrsîaKlf^mpagna; 
iada. à rimeterse sol stato» 4i Milan , et cbe laMndi df 1^ dilig;«nteMnie èi 
tempo in tempe ^^viso deiH andamenti di quel gdf«riiafor,'et di iqoatAO-m 
opéra milttarmente in quel paese ; assegnando al dètta 8oldat<>, et ained pf à 
de uno se ne sai^à , ma ehe unonon sappia dalf aftro, ana pagaiMorta di 
dieei dtËteatiafmese, con assicorayioanoora^diequ^teidol^Abbiservidoeliique 
anoi et oon fnitto , che retornandoi iMii6al>àiaecp08Siuto di gHad4et«iMeil^ 
mento, anoo con fàrlo capitan»^ se ootà le tornerà eonto;. et qitesff artist 
arrivai che siatio alcapttaniodiBrHsa, 6velro'alprotretitor'genei*a|i<di 
terra ferma , doveranno poidà'ie«da«oe dà loro«saer trasmessi al teilgi»- 
trato nostro, quel|i>er6t;hemeritér«nni»tiiiio0lratfatMfo< ^ ' 

i 70 l^er degai rispetti pubbfici è stMo lerminatodal cotide^gKo deT pregadi, 
che il foailo nostro de Gonstantinop&ti possain ogni ooooirrenza prendèr da 
mercanti venétiani negocikntt ia Fera ogni somma di détiaro , et qilello 
spendere indonativi et altri regalîallà m^re, alla favorita delGran Signore, 
al visir, mufti et altri bassa délia Porta, sénza obbligb di tener scrKura cosi 
compiendflf alla dignità délia repubblicâ nestra» 'àd ogni modo par ^agio«)e* 
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se serait rendu jCQii|MUe quelque chef de la mctlnoce de. rarsenal; 
Quand ou tiendra .ra^cuaé en pi^ison» on aura égard à rutUité dani 
de panpils boiones «ont pour le serrice public; ai le crime e^t iui- 
pardonnable» 0n fera traioer le jugement en longueur, et, on, fera eip* 
pWBonner fleerèlement le coupuûe. S'il eet absent, on le çomteiDnera 
au. banniaseBMDt, en lui> asaigpant «me.jésidettce qu'où aurai ^ de 
cboisir dans les terres , et éloignée de tont prince ayant une^.uiariiie 
militaire. Si ensuite on apprenait extrajudiciairement que le banni 
ne gardât pas 90a ban« el fiât passé chez une puissance étrangèife 
ayant une armée de mer, on prendra des mesures pour le faire as- 
aassiwr où il jse trouvera , pourvu toutefois qu*il ait la réputation 
d*étre un homme de valeur et habile dans sa profession ; si, au. con- 
traire, c*est un homme de peu d'importance, on pourra se borner à 
procéder contre lui dans les fonnes ordinaires. 

15** On. tâchera d'anioir parmi les observateurs quelqi^es-uos des 
maîtres actuellement employés dans Tarsenal , en leur assignant à ce 
titre un salaire fixe de dix ducats par mois* Us seront fréquemment 
interr^)gés en grand seoret sur tout œ qui se passe dans cet. établis- 
sement , afin de découvrir s*il n'y a rien de préjudiciable à l'État , 
ou parla négligence des soMterties, ou par la faute des obefs; etst 
on découvre qu^uea désordreé notables, il y ser» pourvu sur-ie-^ 
champ péremptoirement et à. Tiasproviste ; mais toujours avec la cir- 
conspection convenable, pour éviter de se laisser égarer par la ca- 
lomnie. 

16** U sera ordanné au. ptovéditeur général de terre ferme, et en son 
absence au capitaine de Brescia , de choisir dans la garnison do cette 
place quelque militaire lld^le et hoa^mede résolution qui, feignant de 
déserter, aille se réfugier dans l^Éiat de Milan, pour donner avis, de 
temps ,en temps des dispositions du gouverneur:. de ce pay» ,,,et des p^épa^ 
ratifamililaiffes qui peuvent s'y fairie;ou assig^ra à oe .militaire une 
pajM) naorté. de dix ilucaA»,par u^ois, .av^ l'assurance d'une augmen« 
tatiim d'appoiulementp. et d'un awaoceniént qui pourruL aùer jusqu'au 
^ade.de capit^nne^ ieesqu'il seviendra« aprèa cinq, ans dç bons, serv^- 
oes. PHiaieuis ageu^ poMrrontrétre empljptyés de jqette^.manièret maia. 
eoajvasoio qi^.ce^4 l'ioBUv^run deJ'aBM;^- ]>s avis, qu'ils, dounç- 
routBOus^sçrual tratmaû»^ à mesure qM,'ils,>arriJver<H^, par le prové** 
dileur général ou per le ^eapitaine de BresoîA,. lorsqu'ils seront a^sejs^ 
importants pour mériter l'attention du tribunal, 
t .I7''.lie«ép#i>. pi# diver^ça opusidérations^, a autorisé; le baylo-de la» 
répiah)iqu0 à ^Qi^stantiqople à ieVier,8ur, les négoeiapVs vénitiens étafi|is 
à, jpçrâjes ^mmee d<kDt il aura bçsoiu pour être employées en dons 
et ptéeeuts à la mère du Grand Seigneur , à la suttaoe. favorite , au 
visir<, au.muph&i et autres paoha^.de la Porte, sans lui, imposer l'o- 
bjigal,ion,.€^«ii tenir aucun compte* Cette faculté, qui peut grever le 
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vaIc che,uiia UiHalkeiiza, che puo impugnare il léiênvdi UÀ'pribeipe.'ndH 
fti« diSfeoiDpagoada da quaiobeavertenza chesen«éi an moderalé ri^fi<y: 
Pecè4re8lAndo ferma la parte delsenato ob0«osï diapoiie/éiafèrtioi'tenâi- 
nalo che atiritorno d* ogiii bailb.- dà Goiista!fitiii«poli , sia fàtto'ehiaiiiai'fl 
r<^^ato cfae \\ haverà aervito ^ el dà I» naooMppette le seanne prtiiin|hili 
del dispendio falta ilal balte meéssimo, ei I' enliera Mmvaté'^Véetifirà 
maneggiato , perche scorgcndosi per noi , 6 suocessori nosCH qualcbe Wlé'^ 
vante svario dal speso deir anteceasore , siano prese quelle deliberationî 
sul fatto, che siano meglio agiuslate al pabbiieo intéresse. 

18» L' istessa diligemui<8iaos8Ctv&da*dà noi' et svcoeMèH' nèstfi afri- 
tom^ de' consoli nobili neslri che sono spedi4i fa Soria et Alessandria ,' ^ 
sia fatta inquisitione ifuanto il «onsole stesso liftrfVà posttf^H atggfsrrio âb' 
pra HiDercanti délia nationeàilai raccoAiaiandatr; ootlie ancodeHecSteiTe 
di questi imposli aggraviy, et f oofirefidosi esorbitana, sia prbcedilCo afbr- 
matiooedi proceaso per haverrfe l' Intieio , et per ridar leiSose atta loderole 
mediocr^à. ' 

19P OUrealledilfgenze cheTengono commandate daMlcapt del conseglio 
iU Dieei à tuUf li'contadori et scontri de' magistratr, che hando cassa pob- 
bliea, sia per'noi terminato che dentroil spatio diegnl seîmésluna toHà 
sia>inandato a cbiamar an avvogador de commuAtit qitaf pei^ocialmerile 
assistito dà ministriordinarii vada a (hr boltar con sigitléifi Satk Ifercô, via! 
che sarà fatto dà noi con distintione de ii âiiri, tutti ti so^iâq pilM>iîcl esis* 
tenti in ceœa et à Rialtov et poi di ano m u&«; <eoir la ihiàgglôr biièvltft'che 
sia possibile, venga numerato il danaro, incontrando lar«omm& con hr pÈtr- 
tida del giornal , per scoprire se ne sia alcuna maneanaâ à pabbiieo pre- 
giuditto. 

20? Se ateano deHr secretarij ^ostri fictfMe §0eserpift gtUndi dellè forse 
sue, et diquetliienelamentr ehe sia-solito ricevar dA^|mt>bHoè, tAfi pdsh>< 
ii»o6aervanzadi4oiracfeopdaotr^àiqiiali<^coaMfet9o ana pthitBal^ idda^^MM^' 
de'«oi'aiidaiocDU> ct^particotarraente (iroclirifKy quHlohe'^iMrattira coït' 
aloaao de8er¥idoridefedfttO)seiDP0lariOi per soopHrC'se ba^esse aleuiJÉrbdttXir- 
ciO'Oon ainbe8Qiatori4ie prindpi. lia perehèè'faey ewa , die seeost iMse; 
r^islesso seeretarionov«i fidasse de seryitori, ma nelie lMr« ptùa feAf eteUtel te 
DoU6usoisM»licasa4)erfioiitai«ii0rfateaesse eond^rte^; p^rtanto'sflfiift^Hata 
la porta M delto sacretario, che in takieaodo'saii focite aekypirif laverHAl^Crisb» 
ehesi troTftsse cbehii ascisso^iiioasaî^hMiia et osodo ifttproprio, sia/(tuant(^ 
ppinaa si possa^^fattasequitaDda^ capètan^rmido, et arrivadoal loéo'dël^MH- 
certo sia retento, conAotti queUiche seeosotroviisaero, etiffsff^to^biti^ 
alla tortnra per estragar la veritài Ouanto siaipol «II* iaféknnifetioOeJi^Hmièfll 
deioMidodel sao vivereet del-suo speMâere ,>ènMes8arl(yprender infbmtt^' 
lione altarove che à sqstro tribqnale, ma pin tosto 4à uhtf'di noi inqôisitorf 
privaVamente, per modo di curiosità ordiaaria dà^lcuoo de^ rUcorrdaotf po^ - 
potari, d ywo oometer V indagationeèqualche racordaMenobMe; cori ondîhie 
cbe rifferisca privaitamente. Trorata liiialmentè la récita veriflcata^ , sarà^ 
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tr|^^r.4'Mn^AUei Qonsi^éraWe * parait devoir .étit« sMimiOè^àf qoelqU^ 
p^^çaujLioos ; «n cooséquencfr^^ëaDs rien ehaigèrÀ la iiègledtllMicf'pftt*' 
le ^at ^jl est arrêté qu«,.lQrM|iie le .bayle aéra de retour de Gonstan- 
ti99pi^tMQ>'S^'r«Uîre.6?aa.a|i|ialé deYanth tribanai ^raiir déelarër les 
8QP)fP^.|^ioQi|^6idépiaiiaées papoet am^aaiadeiir» .atlBque«*il «f«va#| 
qu^qil«s.abi4a»,ie tribunal pataae proodrala détewamatios 'qui sera mih 
loçme^x cireoBs&Micea^ . . . . , , ,. 

,^af Oa.proc^ara de «êiof .aai;éfaMir4e8,eoii8ii4s>doblaa/0iwroyé»en 
S^/ie. ^t.,à ^exandrie.' Le IribttBai (MPendra .eMkuaiaaaw» ée»'jcoittrilMiu 
tioa&.qi|^e ces «01)^1» awemt levées stiri l«s marobaindsi de Ja^ nation i,>d# 
rçjbti^t 4a« oes.ieoQlaibutioDs, et deieur empleâ ;. et.s'il y aral^aboss 'lei 
pr<H^^ ^I» tai^ a^ooufMil^l» poqr doeonarrir toute la.vésité* reooavcer 
ks. |Qft((^ d^topr^és » et r4d#ire cas oontribniions >à'C» ^u^eUtademiéBl 
élre légitimement. .< ;i' o: j . 

.^9°.lQdépcpd^mpnt de la sur,veUlaw9e qui esi^«|(«cée pac le»chefs 
du, conseil des Dix sur ^^la les inagisti^ats dépositaires d'one oaissoipH- 
lM^ji]i^» il est.arréiér.^UQ. loua 1^ siX'mois, le tribunal OMBdsfa an avo^ 
^j{or> .lequel, accompagné des agents ordinaioasy irau flHlÉr»iUDrisoe|ié 
parliculi^i! -sur toutes les caisses existantes tant à la«aoDBaieiqttUi Riàite^t 
et fera çnsuite compter toutes tes espèces avec toute la diligence «possible'^ 
en ..confrontant i'état des caisses avec les registres,' povr vérifier* s'il n^y 
a. point eu de fonds détpurnés. 



.20«^ Si on trjsmarqqaitjque quelqu*ui».des secrétaires fit des'* dépeiises 
qui parussent j^u-dessQs de ses moyens et des. émoluments, aMribnés à 
so^ emploi, oi» le mettra sous la surveiUaooe de deuiL^agents^ auxquels 
oq, r e| [?( ff > W »Q de r^ d'qbaarw alteotiifavMo4rl»iM4a iHsa démaietes.^ spé- 
cial^fueni dq se^ prx^car. qu«liii«t& intaAIigeaiM» <fMirmii ilesi /teavaliques 
de. «e seorélaifîâ , iionr > découvrir . s'il n';«iHiit -pasi laùmmawy .«vee 
qi^ue.,a«|l>apsad?uff étaaqger^. ill lestifaisé-d^sprévoiff'qiia'daAS «a^^as 
Iq f«çrétaire Vaurait» jpas. mil. 3es. domestique» .dMia 8aiC»iiâd«u)e^.nMis 
qjif*il ysqr^aiU^ oyitjscicvète0icBi,|MMir..«lWrjaeiie«i*dtt;>Made»ivdHS^ .CMi>' 
aqra soin de faire surveiller «oaliiBUiellemeotia>4MMie da sa maison»: si on 
remarqqe ^\\, en sprte à des henresôndues» • le jMipitaiBe^gnuidiaiqra ooàre 
dOil^ fair<a.fii9iYre » et, .lorsqu'il sera^ai'méaaëeuidn roades-vm»» de le 
fairie, 4rrêt|tr %Yiec tous cqu^ qtti.s'yilffouverf»t*LesatwétatPB arrêté seiui 
mis,^-lfîsc)uHQP À la UMriuce»tPOURitiKer^e iui ia vérités' Quafit ài^éoforoi»*. 
tiqn syr ses moyi^ns de dépenses ^ lellerise/a. pri^^ non^par le tribunal , mais 
par un des inquisiteurs a^^^éMO&wqiii intmrsageiia à eet effet,;»OMBmetpav 
curiosité, quelquaa-uns des surveiUants»populaôn6^ <mi qulehargeffi de -cette 
re^^bercbe, qi^lqu'un des observateurs 'prts dans l'oixlre de la noblesse, 
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necesfiario fftrn«.|Mibblica giusUcia, et Irateorare in quteia parte il cos^ 
^ume dcl oiagifttralo nottio. 

m** AlouDi raoorduUi Do&lrl di qiMlli di maggior risiietto «i Moo dokuli 
di esser moteggiatt dà altre feraone îd oooasiooe di <|0al6lie eMt«M» il^che 
li raffreda oel aarvicio cbo preatano, et ritiane altri «he ai appUcarfatio à 
questa fantiooe. Perciô in caso cbe in avrenire vainsw rinoirata^pMsIa ia* 
dolenasa, sia proceduto sommariamente à ritentiooe dt chi bavera haViUto 
ardimento di ingiuriare con questo vocabuio di spiooe delli inquisitori de 
Statô, e havBto iidle force sia çoê/^ alla tortura, aéciô palesi dà «cÉri tiabbi 
havut» quesia notitia, e lia poi prooedsto à qvel eaatigo cbe fkarcfà* aiia 
phidenza ddli inquisitori, par esenpio d'altri, e par inleresse del pubblieo 
servicio^ perehë sei>za il miuisterio 4e' raccordant! paco vaiereblie Fasto- 
ntà del magistratonostro. Si faeoia pefo partiii^ar av^rertenKa ehe ahnmo 
dei «edesimi racordanti, per oggetto di aleiM prirata ▼endetta^ non hnpu- 
taase falsamente alcuno di tal delilto, et perciè sia amiBOoito^lke aopra la 
aola saa querela si passarà à ritention del preleso r«o , ma obe se lui quere- 
laote non probarà doppo basievolmeote il delitto, pagherà loi la c^lômaîa 
coB la vita, corne offeasore delta digaità del magiatmto à pertârbalMne 
dell' inoocenfô del proaaimo. 



Aggiunta nuovissima fatta al capitolare delli s"^* inquisitori de 
Stato : quale hà havuto prineipio in tempo che era inquisitore 
il signor Domîjaico Molino , et hà prosequilp sina à .tempi eor- 
renti. 

l"" Atoane^olle oeeorre ohe par intefieftaedl StMo non si ^am differir 
aleanardaliberatiotie alla redduttione s«lita del cdaa«^i<ide*.pr«gaidiy eooie 
aneo oiNsorreche sia. neoeasarlo aile volte qaalclM ordi&e à rapmsantaati' 
n«alPt che non è bene communtoarlo à lutte il aeoato^, p»r la vaiielà deie 
opinioni che si sosntano; si 4|neo penrfiè il notam^ magglore M vattiiuo 
iinpedire la più santt risolotion^ del pubMida ser«t«io> el aneo perché 4é 
deli^atieni de lutto il «onsigMvinpegtiRM» «d uoa «saarvanaa émanante 
et paleae, et moite wiite è più eaj^i^te una oper« mameataiMii etoas* 
eota. Per tanto hav«DAoaiduM de' «avij isaggiori fatio à nai àparte qoaste 
coosiderationi et fattici capad cbe aile voila il savio di «etti^nana êçtivt* 
rebbe ^alche lettena ad aÉibasdatori.6 rapeeaeiftaikti fM$in da te^a e da 
mare, che operaascropià ad un modo «ha aH' altro in^alouAa straofdinarla 
ooeor^ua et di ins^lita getosia , te awo aavio oreéesaa di reatare obbadite 
al secreto, non havendo lui per Ttrità da commandare casa aleuDa sevza 
l'approbatioue del senato. Pertanto reati terminata^ cbe <in av venke quaodo 
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avec îDjonctioD de lui eu rendre 'comfHeparlieiilièreDifRti Si de tous cet 
moyene il rétalle la.eoiivioUon de la culpeMKilé du leerétaire, <m en 
fera justice publifiie» dérai^^iit en eela à Tosage du iribuoal. 

« 21"^ Quekiaes-ttin des sunreiBanU les phis importaMs se sont i^aasts d'à- 
veir ^é «Imposés à des earetsmes daas quelques eeotestatmis't «e cpri !«•- 
Ireidii ieer zèle et empêche d'autres peUMMoea de se vo«er à cet ettpioi. 
I^our remédier à -cet iaeeiivéaieiit» oo fera anéter oeai qui se permettrral 
dinsolter les observateurs, ea 4es appelant eapiena des lOqinsiÉeurtf'd'Êlai. 
Après kur arrestation, on les lera mettre à la toHore pour ^^ils dédlarent 
|iar ^ ils ont eu eonnais s a nce que ces observateon servaient le tribiind , 
el>ettSQile on leur appliquera le ohitimeot que» dans leur prudence, les in* 
qoieîteQrs'jQgerMilooavenable, pour serv^ de leçon aux autres; attendu 
que le trilMnal no po«mil ekereer son autorité sans le ministère des ob- 
uervaleHrs.€epenéMit, oomOM il faut prévoir qu'il serait possible que 
quelqu'un des observateurs Mcuaàt de ce délit wiefnrsonnetiinooentA,par 
esprit de vengeance, on l'avertira, lorsqu'il portera sa plainte, qu*o»va 
ordonner» sur sa seule dénonciation, rarrestation de r«6cusé ; mai» que si 
«nsuile il ne donne pas des preuves suffisantes du fait, il payera sa ca* 
lomnie de sa tête, pour avoir manqué de respect au tribunal et compromis 
rinaocence. 



Nouveau supplément fait aux capîtulsrîres des inquisiteurs d'État, 
pendant que Dominique Molino était membre du tribunal, 
et maintenu jusqu'au temps présent. 



• 1** 11 emrlfe qiMiqMfoli qœ Tlotérél pubHo ne permet pas de «omiieitre 
«ortain«4élibéNition8 m séAalt,<ooiÉme auesl J1 peui-etre ttées8saii»d'a^ 
'ëreiser^è q uc tqn es représentant» do la république de» oidrea qu'Une serait 
Itas oonvenaUeide ^mMmmlqnër à cette Moemblée*, parce que te grand 
nombre des ^rnlMilsipeut mettre olwtade à la résokitlon' la plus salutaire , 
étpareeiq«»ia s»leiMlilédii6>déi4èiéNlionS'd'4in'e6«sett dortser aux mesuras 
4|ui'f 8ou»4éoréilées'mioartieièra éopermaneneeetée'pilblîeitépeuriMnvo- 
-naMe dinU'Iea oireoaetanoesi qui iFeidMt des expédient seerets et'pravi'- 
sfléres. Jl'aprèo'oei considérattims^ qaelqu««-una*ées asges^Hirands nous 
ont rep u éa tiii lé que le sage de semaine se trQW« quelquefois dans It cas 
'dWreaeer àwambaMadeurs', «u avk représeirtanta de la réputaUquer <di«a 
les^fnivineevetauK'annoeSf dea dépèebeB<poor leoqiwltet tt««Mit «tite 
«d'employée «ne fenMe >notiirelle4 «irtouit dans les eiroaostanoés' déliceitea 
•qefi exigent >«r profo^ aeeret ; maie que n'aynnt l^utériié ée donner dra 
ordre» qu'après l'apffrobali0n>da sénat, il inportail ée s'asearer qu'on y 
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imsca qumta oeeorrens» «trsordinâria et gelosa , uniti che sAano 11 savij 
«aggtori tutti set in opinione di teneré questa strada ihsdita , confefita <'â 
ioro à paPleet personaliMnte lat^acedda à tM»f inquiâitodri, se aricôr noî sa- 
naMyiéi tal parère, sîa àccoiapftgna(tà la lettera del' kivio' di séttfmlina' di- 
re! ta à queU'aœbasdatdre/ représentante, 6 aitro'ministro nostfo al qualé 
aspetlerà i* esecitttion» crni «n ordine nostro die cosî debt^a esequtrë,' et do 
non solo per giustiHcatione del rapresentante stesso , ma per efficfàtcîa &\ 
ooamndameiilo, atqaatenon si possi ri^are t)bediisntSïi. 

' ^ E iiso molto antico ehe ogni v^ôHa che il 'séreriissftno' no^tto rfôerdiî k 
coMglierl àpropener parte oel magglor cmisegito, elke si débbino creàré K 
o»rreUoffi délie !leggi l essi con8eglieri> aiano proTitr à pfoponer detta parte', 
neilarquais'fli esprime^di concéder autorità alli ste»^*eoi^i^trôifi tti' proposer 
qvalsisis regolatione ehe le pav^filse propria al fltog^f aoU^^oj talrito di 
leggicÎTili quantode cHmimiK'êrt; miste', màel6<cbe più tifev^f , ^nco' dH 
modo de giadioij , autorità et Miberalionr del cônsegUodrDtecT e det ^- 
nalo , easendo taie la forma délia elettione d* altri correttort <;he he' tëmpi 
antiehiaono «tati elelti. PeM^ meritai]dogranr.eilliMerÉtione qoestà aùtéMtà 
di proponer modîAcalNone et oorrettione de> cottsegll'fâiilo'iiiiportlmff toè 
quâli sta riservakatulta l»politiea dei-Stalo inlenui e estoHia,4ie6ti lekMôli^ 
nado dà noi che sij lasflbto comr V uso antico di proponer la oredtiotkecfe* 
correttoci ad ogni riehiesta del sefentssimo et sia pare laseiato correre il'te- 
nore de l' autorità Ioro ordinaria', perché alterare questa forma ch* è intro- 
di£ta dalla antichità portarebbeeospetto alla moltitodifle del maggior con^ 
seglie; m^ elette che siano le persône delli correttori siano fatti ohiamaee 
î&<oamfira del sereuissimo privatamente oyi si trovino li trè inquisitori di 
Stato ^uocefisori noslri, et sij oonferito alti stessi corréttori, con Tassistenza 
de^isecettisBiiiio, che aarà fratko detki lora prudenza et zeto albene délia 
patria* il non pooer mano^ nelie autorità eiaentiali del aenalo et oohsegNo di^ 
D^eei » iqà paasarla superfluameobe in materia iaato dekicata et concemetit^ 
latpie^erv^itianadeUi» rapubtiUca;;' petehè il -ttmpo hà ftuto «owMrer, ^con 
ii|oliipliiQ«te eaptrieaae* che ilicntdit» et il mpetto di questi eoOBîgfi'hà 
seryitot^i dtffeMipuhbiioa et privata,<t'Ciie aa be» vi ai aoapriaee Metfi 
ciinko didi8online>nei pontamMili di quesli oODMgli» eiô éra^côoipenaalia^ da 
aUiwtaiiteisoiiuMi di lM]Oiii<eff0lti, nom trovandosi p«r ordiUari» medécinii 
tast^pM^ta^c^einoD caiiai4|ualohft^to«ne, etparluMa^ si«M perehè 
iib<ipi«fioioètaiDitO'naggioi« siehavien^ iMcdMaofaèigo «lNâfM|tiifMMiA' 
fane qofliU vimoalvaDMr imogni .■BOTa«elettioM'dtl leroi-magMn^ » ^àmb 
sijiraQitoniateieaaere éteoâe pwfchjio. cbe.ywa(a babbi à riosoireiin edifiMb' 
iioDeel non ia^aiiBotdeà*bimii.goveraoc obe la moltitQdfnernQbfito nM'è 
capace feu ae. stessa éi amim» al ;viecoiiBUreM» de-Sta(o«>et 'dieipèè^iè 
noaèbaaedartijooeaaioDeiiii votBfeaoprn poae>»8oa»roag> màtpgé p êi tërti 
cQtmlliwt'tali «heae confaoeiiio» Bài^ rotandimento ^tnmmnM'^i iohe lAler è la 
eooOdansacbe ai>hn délia Ioro buonamente ei délia Ioro •periftfa' fiel m^ 
neggio pubblico, ooà che, per adempimenlo delftaterminationede' precea- 
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déférerait ; en conséquence il eM arrêté que dans les circonstances impor- 
tantes ^lorsque les si]( ^ages.s^ooi uivmoaement d'avis de recourir à un 
n^oyen epitraordinaire, il$ en conféreront 4vec le tribunal; et si le tribuBaâ 
est du même avis, la lettre du sage de semaine adressée à Tambassadeup, 
ou à un autre fonctionnaire, sera apcompagné0 d'un ordre qui eo eomoian- 
dera l'exécution, ^t c^« non*seulement pour garantir la rosponsabilHé du 
fonqyom^^ife^ mais pour ass^er i'elfet du iMuamandemeut et la prompte 
obéissance. 

2'' Il est d'usage que lorsque le doge invite les conseillers à faire au 
giapd ponseil i^ proposition de créer fbes correcteurs des lois, ces conseil- 
lers /l'^pipije^nt (l'y porter un projet de délibération, par laquelle les oor« 
rctçti^urs i^ont.autorisés à|NN>ppser tels règlements <iu'ils jugeront oovre» 
nobles, tant sur les. maliens civiles que sur les matières erknioeUes ou 
o^i^tes, et, ce qui i^t eacore plus important, sur l'orgaaisatioa des 'tribu** 
napx,^ leurs formes, leur autorité, les délibérations du conseil des Dix et du 
s^t. .Cette, I^OHile des pouvoirs donnés a«x correcteurs a été suivie de- 
p^i^.ieur prwière iiv»titution. Gepçndaiit «e droit de proposer des^'Cbm^ 
gements dans l'organisation de conseils si importants, dépositaire» de 
toiutfi^jiX))fti^|ae.iftfténeare et extérieure de l'État, est un objet qnt mérite 
d'çtTje^prisen gnaode eon»démtioB»41 est acrèté qu'on laissera soii cours à 
r^sagi^ ^ prpppser iaccéatioii d'uni» joommiasion de correoteiirs d« lois 
toi^tas Jea lois qoe.le dogOiie .demftnderfty que la formule de leurs pou<- 
YQÎxp restera Iji mém^paios que y, laire dea duiDgements oe serait douner 
d^,r<»mbrage à la «nultitude qui «ompose te grand oonseil; mais, aussitôt 
apc^s leur ;9omittition ^ If» correoteur» seront ^andés^chez lei do§s : ià s» 
trpuy/9rûi4 le^ ir4)i& inquisiteurs d'ÉtaA, quîieur n^funseoteroat qa'on attend 
4e ifii/ue prudence et de Aeur^sèla pour IoiImui de la patrie qu'ils ne'perle» 
root iHiint atJLeiiita à l'aulorit» esaetttieUo da «énat «t du conseil'des^ Dîkv 
qu'ils ne touobeMHitqtte légèiement«ne malièresi dâioate et des institu- 
tions auxquelles tient, lejialui de i* sépdUique, u»e longue expéneiM« 
^Ant fait^QtNmaitBe que kaûreté-piibiique et privée reposent sur ces 'coni- 
s^.ie^ tmtfle'TC^pedt dnotila sont environnés'} et que si on avait pu y 
9i^çfiYm «|i/olque petite imperfection, eUe éfent bien «j^mpeofiée par tant' 
4q bansrieffetsjqiicboes conseils avaient produits*. On ajoutera que oVst 
W)e di(s. obligAtMOs des iaiiuisiteurs d'État;dâ faire oette remoetranoe au& 
cocrecteurs: des lois teutos leafoiaicpi'oB vient d'en nommer, afin que cette > 
nuagistlir^tmre remplisse ie vérilable objet de sa misséon et l'attente pu-. 
bliq^e9.^ll:eoQsalidalltunsagegouvernemeat.aa keu de l'^nmler. On 
leur iEera observer quei la multitede des nobles n'est pas capable de dis*- 
cen^ les vériUbks^iiitérèts de l'Ëtat, et.que.par conséquent, au lieu de 
Lui do^mp o«cas«Ki< de-yoïlter sur des matières délicates- et sciibicnses y >il 
œ C^âMi^ifPfoposer. q«ie dee ionovations.qui soient à sa portée. Oolermi^' 
uera cet avertissement aux, corieoteurs en leur disant que cette comnttni'» 
cation est mie preuve de la conliance que l'on a dans leurs bonnes inèen«- 
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8ori, havevano passalo questo oCSkio amichevole, essendo unico il fine de' 
buoni rapreseataoti beache de footieni diveroe, ma tutti tendenti al benc 
delta patria commune» Patto cbe sij que^to passo , se si troyerà prontezza 
io tutte le persone é\ correttori di cenfermarsi in questo sentimento , non 
eceovrerà fare daTantaggio in questa parte; ma se alconode' loro, 6 per 
gioventù, ô per altro rispeito, si mostrasse ripugnante à quesla osservanza, 
in modo che si potcsse dobitare qualohe novità pregiadioiabile aH' autorîtâ 
del senato et conseglio di Dieci, doveraono li iuquisitori far capo cou aKscm 
altro delU correttori à pacte, ohe sij persona posala et prudent», et raeom- 
mandare al medesimo la tutela di questi oonsegli, ei rice?erlo in parola, ebe 
lui osterà eon la sua opinione alla vanità d^l oollega» et insieme pieavertiiti 
al magistrato nostra ogni novità » che quel capvicioso yoiesse propoiier* In 
tâl caso sajrebbe beiie proeorare de levar via da qaeHa inconbemsa la per- 
sona diasentiente con deputada ad alUra oariea» che si dispensi per soratinio 
de* pregadà » osservando gn' uno de' ioquisiion de informare aionn parente 
6 amicû sincero ebe babbi veto in seaato di qaesti enMfgenliy aeeio eon- 
corrano à levare la pietra di scandalOy el tuttocio ad oggetto del servicio 
pobbikeo. 

3*^ yespevientia fà ogiù ^ma più maaifesto rabiiMinUtMblt» netto pra- 
Mca de' prelati Teaetiani ood monsignogr «uocio» per la q«ale fticikBente 
passano à notilia deUa eorledi Rmna li ialeressi più reoendlti deKa repub- 
blioa nostra, perche li stessi prelati preoarano la gratia del pontefice ton h 
avvisiche soUecitascale cavane de bocca de' kiro parenli, oongioiilf , i quali 
non osservano quel rigoredi continey<a>cbef^ d«te preelara de* Bostrltmi^- 
giori. Tttktoebe moite volta s' bebbkio applieaCo dHi gonte aiei rt e li predeces^ 
sori noatri à Uovar rimedia ad «n diaordine tanto imperlanle, oob hanB<r 
scoperto maniesa valida et efficace di reprimerlo, tk perche il preiata Tene- 
tiano, per lapubblica professione dei «biertcalo, ba eonereio oolomiistra 
del pontefice, ^ perché queste pratiea hà già ricevuto «ppfc^NitioBe datt* 
ueo^ onde no» fiitscirebbB ohe iMlte violenta usa assotata prohibitions dt 
questa praiica, el più violenta ancora doyerebbe-esser la pena di chi Iras- 
gredisM ¥ uno ei V aljlro« Peroiô sarebbe più di seandaio , ebe dl beneileta 
pubblicQ; onde questo Maie si conosee, ai biasioM, ma si traBCora. Ocm- 
vieoe peieio alla prudenza del nagistralo w»lr» rieavare aleun tranefieio 
anco dal maie stesso, giàebe il maie si è reso inevilabile. Per tanto rest» tec^ 
mînato ohe noi et li luecessori nosiri debbano appKearst à lare màtura eon- 
sideratione délie persone di qnelli prelati vweliani, ebe soiio solMi più degii 
altri di habitare di qoesta città, perché quelM che se fenmmo puntuaK aHe 
loro residenee» eome non sono eausa di eommvnicare il seerelo, dost perla 
lontananaa loro non potrlano prestare il servicio ohe si dira» et trà qoesli 
ohe vlvoBo più presenti scelieme ono che hahbî conditiene di bnon tèh 
verso la patria» di ingegno habile à maneggiare on negoeio, et bisogooso di 
raiglicrare lesiie fortnae, corne sarebbe i» qnesta eonsideratlone p«r eserapio 
un vescovo dt titolo. Seelta che sij la persona, fare che oon ogni rifuardo 
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tions et dans leur expérience) et que les magtotrats^ de fa répuMkfue, 
quMque dans des fonctions différentes, n'ont tous qu'un même but, le bien 
de la patrie. Après cet avis , ai tous les. correcteurs se montrent disposés à 
y obtempéra, on n'ajoutera rien ; mais si quelqu'un d'entre eux , par lé- 
gèreté de jeunesse ou par toute autre cause, laissait entrevoir quelque ré- 
pugnance, et qu'il y edt à craindre de sa part quelque proposition tendante 
à restreindre l'autorité du sénat ou du conseil des Dix, les inquisiteurs 
d'Ëtat en eonféreront avec celui de ses collègues qui paraîtra avoir le plus 
de gravité. Us lui recommanderoBt les intérêts de ces conseils, et lui feront 
donner s& parole de s'opposer à toutes les innovations dangereuses , et 
de tenir te tribunal averti de tous les projets qui pourraient être conçus 
pàt un esprit turbulent. II serait bon , dans une telle circonstance , d'é- 
carter le dissident enk fisisant appeler à une autre charge par les suffrages 
lia sénat. A cet effet, Tun des inquisiteurs avertira sous main quelques 
parents ou «râ ayant voix dans le sénat , pour qu'ils coneourenf au bien 
publio eo étant cette pierre de scandale. 



aP L'expérience reid plus manifeste de jour en jour l'inconvénient qui 
résoile des relaitioos de& prâats vénitiens av«o le nonce. Ils sont le canal 
par lequAl ks seoMto ks phis importants de la république passent à la cour 
de B»me. Ces prélats se ménagent ks bonne» grftees du pape, par le soin 
qu'ils ont de lui transmettre l'avis de tout ce qu'ils recueillent de la con- 
versation de kiirs parents , qui se sont bien relâchés de l'impénétrable 
réserve de nos aneêbres. Quoiqae nos prédécesseurs dans ce- tribunal se 
asisnt «OBstamiBent appliqués à trouver on remède à cet ai>us, ils n'ont pu 
panrenir à k déraciner, parce que tes prélat» vénitiens , à raison de leur 
étal, sont autorisés à avoir un commerce habituel avec le ministre ponti- 
fiûalf et ^6 cet usage a été confirmé par k tem|>s ; de sorte qu'aujourd'hui 
on ne {wurcait le faire ossser sans des moyens vidents» et il faudrait en 
v^oir a«x peines lea plus sévères pour contenir les transgresseurs de la 
défense^ mesures qui produiraient plus ée scandale que d'utilité. Il en ré* 
soUa que l'abus existe, qu^on le sait , qu'on le condamne, et qu'on ferme 
lee yeux* dépendant le omI étant inévitable, il est au moins de k pru- 
dence de notre tribunal de tâcher d'en tirer quelque fruit. Dans cette vue^ 
il est arrôii qw «sue et nos successeurs nous nous appliquerons à ob- 
server aeigaeuseaient les prélats vénitkns qui fréquentent le plus le palais 
du^ncmee; oar cenx ^ y sont peu assidus et qui résident dans leurs dio- 
cès«Ane<^iilgaent pas les secrets publics, et ne seraient pas propres à rendre 
k service dent il sera parlé ci^après. Parmi ceux qui résident plus habî- 
tueHeoMOt à Yenèse, oa en choisira un dont le zèle pour la patrie soit 
hienrQoaBUf yespei^ habile à noanier ks affaires, et la fortune assez mé- 
diocre pour qu'il ait besoin de l'augmenter, comme pourrait ^tre un évéque 
inpartibtt^. Ce choix fait, un des inquisiteurs <Kabord et ensuite tous les 
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s' abbochi prima con alcuno di noi inquiâitori, M per uUimo con talli trè ; cl 
à questo prelato resti offerilo un premio sicuro di cento dueati al mese , 
aociô in ogni ocoorrenza pubblica riceva ordine circospetto dal secretario 
nostro di portare per via di awiso et racoordo alla notilia di monsignor 
nuucio alcuna deliberatione sécréta de* savij, non per anco dà loro proposta 
al senalo, quale in caso del alcun disconcio che occorrese trà la repubblica 
et alcana délie corone, volessero essi savij fare decrelare alcuna novità di 
disgusto di quella stessa corona : questo sij tintione et non verità > ma por- 
tala per questo verso, accio quel prencipe si persuada desistere dalle maie 
sodisfatttoni délia repubblica , ad oggetto discanzare quel imminente dîs- 
gusto. Per esempio se si ricevesse alcun danno dalla Spagna, render gelosa 
la stessa Spagna con farle credere che si agiti di stabitire una lega con 
Françia. Questo avviso non sia vero , ma finto et sia portato dal prelato 
confidente à monsignor nuncio, perché non vi è dubbio che Y istesso nuneio 
non la communichi ail' ambassadore di Spagna , nutrendosi per ordinario 
buona intelligenza tra el pontefice et quella corona : cosi per aventura la 
Spagna, per scanzare questo disturbo maggiore, tralascierà continuare nel 
primo proposito. Questo ripiego si potrà usare in altre cose simili; perché 
moite volte i prencipi si muovono più per un rispetto di gelosia di un mal 
futuro, che non si fà ancora quando possarilevare.chedaun mal présente, 
che già é misurato dair esperientta se meriti consideratione o disprezzo. 
4*" E costume molto antico e lodevole, che li ambasdalori nostri oel ri- 
tomo dalle corti facino relatione esatta in senato délie conditioni tutte di 
quel prencipe alquale hanno fatto residenza; et non solo délie forze sue, 
deir amicitie, deir interessi et del genio buono, è sinistro verso la repub- 
blica nostra, ma anco del genio de suoi ministri, et particolarmente di qucjit 
che siano in credito et potere in quella corte stessa. Queste relation! sono 
ascoltate molto curiosamente da tutti quelli del senato, ma procurate an- 
cora dà altri nobili nostri che non sono à parte del secreto : et benche resli 
prohibito dà una parte molto antica del consiglio di Dieci che li ambasc-iatort 
commuttiehino queste relationi à persona alcuna fuori del eolleglOy essi 
perô, è per yanità di monstrare intelligenza esatta di quella mooarcbia, à 
per farostentatione del loro servioio prestato, non si rendonoBcrupolosi aUe 
volte di partecipare le medesime relationi ad talcimo loro parente f dà quale 
poi facilmente passano in altra mano, et dà questi in più mani, si che si 
fanno quasi pubbliche, cosa di pessima consequenza per più riguardi, perché, 
sebene pare che palesino aolamente gl* interessi di prencipi alieni, com- 
municano pero anco gl' interessi del Stato nostro, mentre fanno sapere à 
quel segno arrivi la buona intelligenza nostra con quella monarchia. Resti 
percio r inovata precisamente la probibitione antica , sotto ogni maggiore 
pena in caso di trasgressione, et si debba da qui inanzi inscrire un capitolo 
uella commissione di oadauno nostro amba»*.iatore di-questa nostra mo- 
derna probibitione fatta dal magistrato nostro, accio T liabbi seropre soii» 
V occhio, anco nel tempo del suo impiego alla corte medesima. 
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troîé s*aboUcherôrtl avec ce prélat' pour lui offrir un traitement de cent 
dùcats (par mois s*iî veut transmettre au nonce , sous Tapparence d*^une 
éonfldence', les avis que nous le chargerons de lui donner, comme , par 
éiceto[ilev une délibération très-secrète des sages prise à l'occasion de 
^lelqùé différend ehtre la réjiublique et une puissance étrangère , et d'a- 
près hquelle les sages devraient soumettre au sénat une mesure peu 
agréable à cette puissance. Tout cela ne serait qu'une supposition , mais 
on chercherait à faire parvenir par cette voie ce faux avis au prince 
étranger, afin que, pour éviter ce désagrément , il cherchât à se remettre 
éti bonne intelligence avec la république. Ainsi, si on avait à se plaindre de 
fG^pagne, on tâcherait de lui faire croire qu*on traite d'une ligue avec la 
France. Ce' faut aviti serait' porté au nonce par le prélat affidé de Tinqui- 
sftS'oti' d'État. 11 n'y a point dé' doute que le nonce ne se hâtât de le com- 
iMÉtquer à rambassadefar d^si^agne, attendu la bonne intelligence qui 
i^bsiste babitneltc'méht entre éetlë couronne et la cour de Rome; et il 
àeralt po^siblcl que l'Espagne ceskàt de donner des sujets de plaintie à la 
répfublique pour la faire renoncer à ce projet de ligue. On pourra user <le 
ce' ro^yendatis les clfcodslamîes semblables ; car souvent ïes princes sojit 
|>Illg inquiets d^un danger à vei)ir que d'un péril présent, dont on peut me- 
sûrerlowte retendue. 

' 4® C'est une coutume ancienne et fort utile que dos' ambassadeurs an 
^eldordeleur nûiîssioh fassent dans le servit uno rclntion ex^ictc de la cour 
près de laquelle ils ont été accrédités , des forces, des alli?i[ices, des iiùè- 
rk»dij prince , de ^es bonnes ou mauvaises dispositions pour notre répu- 
blique, des inclinations de ses ministres <?t surtout des pcrâonnaç;;PS in- 
fluents. Ces relations sont écoutées avec beaucoup if iulérél par (oub I^-s 
medibrés du sénat. Il arrivé que d'autres [loble;; étrangers à cette assemblée, 
et par conséquent non initiés dansleà secreU de TElai, s>n procurent des. 
copies; cl quoiqu'un très-ancien règlement du cojiseii de* tîL\ défende ti 
ces ambassadeurs de communiquer ces rdalions à d auLtes qu'au v mem- 
bres du collège, quelques-uns par vaniu^ po^r Hiire montre de tenr ca- 
pacité ott de ieurs services, ne se font p;)Si scrupuïe de communiquer leur 
rapport à leurs parents, de chez qui il passe bieulot danis d'aulre^ mains 
et devient à peu près public , ce qui esl niie cliose de la plus dangcieu^e 
conséquence; car, bien que ces relations ne pciraissent destinées qu'a ex- 
poser les intérêts des puissances étrangères, elles n'en font pas moins con- 
naitre à quel point nous sonàmes en bonne intelligence avec elles, à qqoi 
tient'cette bonne intelligence, et par conséquent quels sont les intérêts, 4f! 
la république. Pour remédier à cet abus , l'ancien règlepQent qui défend 
aux ambassadeurs de donner aucune communication de leurs rapports jBér^ 
renouvelé. Les peines les plus sévères seront portées contre les transgrçs- 
scùrs. A ravehir, cette défense sera insérée dans la commission délivrée à 
chaque ambassadeur, afin qu'ils l'aient toujours sous les yeux. A leur re- 
VI. 22 
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Non basli tanto che sij aggiunto nel medesimo Câpitolo dell* ambascia- 
tore : Del ritoroo buo ia patria, prima che facci la presentatione délia rela- 
tione JD collegio, debba portarla al magistrato nostro, acciô dà noi veduta, 
sij fat la consideralione â« occorrere nella maniera che sarà descrilta, 6 se. 
alcunacosa se dovesse per servicio pubblico accrescere, ô levare ; perché 
non è sempre bene che ogni più recondita Dotitia sij communicata al nu- 
roero inliero di quelli che hanno ingresso in senato. ^ 

Ancora lanto non basti , ma se Tambasciatore nostro farà relatione di 
liaver scoperto alcun pregiudicio pubblico, b per co^ fatta, 6 per cosa che 
in avenire potesse fare alcuno di quelli ministri délia corte, per genio 
av«rso che lui habbia alla repubblica nosti*a, doyeranno U suc-cessori nostri 
far che Y ambasciatore aggionga in quella relatione che taie era per se 
«tesso il mal aoimo di quel ministre, ma cho havendolo lui fatto tentare 
segreta mente con un donativo relevante , del quale bebbe ordine dal ma- 
gistrato nostro di far la spesa], Tistesso ministre ha mutato costume , et si 
hà lasciato vincere dall' interesse , tanto più che lui nostro aml)asciatore 
l'ha assicur^o che ogni anno dair ambassaria che pro tempère résidera a 
quella corte sarà adempito allô stesso, pure che lui si mostri ben disposto 
à vàntaggi délia repubblica^ et questa promissione ancora è stata di oo- 
missione del magistrato nostro. 

Cosï attesti dunque di baver ricevuto parola da quel ministre di mes- 
trarsi molto partiale délia repubblica in avenire, maconqoalche lentezza 
di tempo et corne insensibilemente , acciô una subita mutatione non dij 
sospetto. Tanto si facci esprimere nella relatione, acciô se alcuno la divol- 
gasse, possi andare aile orechie di quel governo, per via di suoi ministri 
che residano appresso di noi , ô per strada di emolo alcuno che havesse 
quel favorite. Se li successori nostri, seconde le congionture de* tempi, sti-. 
massero necessario dar moto maggiore a questa notitia, acciô arrivasse 
più presto aile orrecchie dél rë, potrebbono valersi del prelato confidente 
già racordato, al quale se potrebbe dare una copia délia relatione alterata 
nella maniera già delta , acciô lui , sotte apparenza di avviso , la porti à 
monsignor nuncio, perché questo non restarà di communicarla al ambas- 
ciatore qui in Yenetia ô mandandola à Roma più facilmenle arrivarebbe à 
quel gabinetto, et il ministre maie affetto perderebbe il crédite di danne- 
^are la repubblica, perche ogni sua dichiaratione diafavoreyole 8ar^>be 
creduta vendetta privata, non zelo del servicio del ré. 

60 Moite volte occorre che per servicio pubblico si debba dà rapresen- 
tanti nostri, da quelli perô insignitidi alta dignità, operare solecitameDte 
alla distrutione di alcun reo, ô per esser cape di parte, ô per altri oonside- 
r^lioni de premura cbe non ammettono dar tempo al tempo , et eaminare 
con le forme legali, le quali per se stesse assai tarde sono ancora più longbe 
per esser soggette aile appellationi; et in tanto il reo si salva , ô pore suc- 
€rde altro pubblico pregiudicio; senza rimedio alcuno dall' altra; ricorca 
una deliberatione mpllo matura U slegar le mani a repfesentanti nostri che 
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tour, ayant d« porter leur relation au collège , ilg devront la présenter à 
notre tribunal pour qu'elle y soit examinée, et qu'on y ajoute ou qu'on en 
retranche, selon que le bien public paraîtra l'exiger; car il n'est pas tou- 
jours conyenable de donner des communications sans restriction à toutes 
les personnes qui ont entrée au sénat. 



Ce n'est pas tout : si l'ambassadeur rappôttait que la république èift 
reçu ou pu recevoir quelque dommage par les màuyais«s dIspolitiMs 
qu'un ministre étranger aurait manifestées contre elle , on aura sôin de 
ftdre que l'Ambassadeur ajoute dans sa relation qu6 telles étaient, en effet, 
les dispositions de ce ministre ; mais qu'ayant tâché de le gagner et ây^nt 
été autorisé par notre tribunal à lui offrir une somme considérable, il a été 
assez heureut pour le trouver accessible à l'intérêt, et pour changer son 
animoftité en bienveillance; et qu'il n'a pas manqué de lui promettre, 
toujours d'après les ordres du tribunal, la continuation des lilniralitéè de 
la république, en reconnaissance de ses bons offices. Il ajoutera avoir 
reçu la parole de ce ministre de se montrer à l'avenir constamment favo- 
rable à nos intérêts, sauf à ne laisser paraître ces nouvelles disp^iti^yns 
que graduellement , pour éviter de se rendre suspect par un changement 
subit. Ce rapport sera rédigé de manière que s'il vient à être connu , il 
puisse parvenir à la cour à laquelle appartient ce ministre , paf ramhfts- 
sadeur de cette cour résidant à Venise, ou par quelqu'un des enneibfs que 
le ministre pourrait avoir ; et si nos successeurs jugeaient à propos de 
faire arriver plus promptement cet avis jusqu'aux oreilles du prince inté- 
ressé , ils pourront à cet effet se servir du prélat affidé de l'inquisition 
d'Ëtat, en lui donnant une copie du rapport arrangé comme on vient de lé 
dire, et en le chargeant de le communiquer très-mystérieusement au 
nonee, qui ne manquera pas d'en faire part à l'ambassadeur de cette puis- 
sftnee résidant à Venise, ou de l'envoyer à Rome. Ainsi le ministre lâal 
affeetionné |^r la répuUique perdra le pouvoir de lui nuire, parce que 
tout M qu'il pourra dire contre elle passera pour l'effet du ressentiment, 
et non d'un zèle desintéressé pour le service de son maître. 



ô° Le service public exige souvent que les fonctionnaires employés au- 
dehors, du moins ceux qui sont revêtus d'une importante dignité, s'em- 
pressent de faire disparaître un coupable, ou parce qu'il est à la tète d'un 
parti, ou parce que les circonstances n'admettent point les délais qu'en- 
traineraient les formes de la justice ordinaire, toujours lente par elle- 
même, et sujette à des appels qui donnent au coupable le temps et l'occa- 
sion de se sauver. D'un autre côté , on s'expose à un inconvénient sans 
remède en déliant les mains aux fonctionnaires, si on ne prend des précau- 

22, 
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operassero a capricio, perche si potrebbe dare alcuno che si lasciasse via- 
cere dalla passione , et che abusasse d*un lanlo privileggio se lo havesse. 
Per tanto resti da noi terminato, che nella speditione ordinaria che fa la 
/epubblica nostra di rapresentanti di alla digoità , debba il rapresentante 
eletto esser posto in rigoroso esame dà saccessori oostri ; et fatto scrutinio 
per r osservanza di suoi costumi, se veramente sij puntuale nella giustitia, 
6 se si lascij trasportare dalli affetti privati et supra tutto se sia proclive al 
civanto proprio, perché queslo solo deffetto bastarebbe a renderlo per air 
hora e per sempre incapace del privileggio di operare ad arbitrio senza 
osservare V ordine délia lege. Se poi si conosca huomo iotegro per tutti i 
capi neir esame, li sij data^ecretamente facoltà del magistrato nostro di 
poter, per una sol volta et per una soja persona, operare con la man regia et 
assoluta, corne lui fosse tutto il magistrato dell* inquisitori, ma per inopi- 
nato rilevantissimo et di molto pericolo di prejudicio pubblico, se cami- 
nasse per la strada ordinaria. Usato che habbi una volta questo privileggio» 
debba mandare subito tutto il processo formato contro il reo prima 6 doppo 
1* essecu4ione al magistrato nostro, acciô venga strettamente esaminato 
dalli inquisitori; et se tutti trè vengano in opinione che questa forma som- 
mariait ostragiudiciale sia stata bene usata per li riguardi pubblici , sij 
fatta questa dichiaratione, et ail' hora li sij impartita autorité di usare il pri- 
vileggio la seconda volta, et usandola mandi pure il nuovo processo al ma- 
gistrato, acciô sij approbato 6 reprobato ; se approbato, si potrà concéder 
il privileggio anco la terza volta con la stessa regola detta disopra ; ma re- 
probato che una volta fosse tal uso non po^si mai più, ne per la carica dall* 
hora, ne per altra carica in avvenire, esser riconceduto , ma la persona di 
quel rapresentante ne sij fatta incapace per sempre, acciô non ppssi essere 
maie usato più di una volta. Se poi per alcuna prova venisse in cognitione 
il magistrato nostro che questo mal uso fosse seguito per malitia, sia pro- 
ceduto severamente a pena gravissima contro il rapresentante al suc ri- 
torno, come sacrilego délia suprema autorilà pobblica ; ma se Tabuso sij 
seguito per ignoranza la pena non si estendi ad altro che alla incapacità 
perpétua già del ta. Quandosi concédera questo privileggio alla partenza 
del rapresentante si debba far in scritto segnato da tutti li trè inquisitori, 
et li sij dato giuramento di fare questa giustitia senza passione, del che 
sUntendi costituito debitore avanti Dio, et il magistrato nostro; et per mag« 
giore sua informatione li doverà esser letto il présente capitolo. 
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lions pour s'assurer qu'ils n'useront pas de leur autorité capricieusenoent : 
il est possible qu'ils se laissent entraîner par la passion, et qu'ils abusent 
d'un si grand pouvoir. En conséquence, il est arrêté que lorsque les con- 
seils auront nommé à des charges importantes, le tribunal examinera at- 
tentivement la conduite et le caractère de ceux qui en auront été pourvus, 
s'ils sont exacts observateurs de la justice, ou enclins à se laisser emporter 
par leurs affections, ou accessibles à l'intérêt, ce dernier défaut devant 
suffire pour les rendre inhabiles à exercer jamais une autorité affranchie 
des formes légales. Mais s'il résuite de cet examen que l'un des fonction- 
naires nouvellement nommés soit un homme d'une droiture et d'une inté- 
grité reconnue, le tribunal lui conférera secrètement le pouvoir d'agir arbi- 
trairement, sans égard à aucune règle,'et comme pourrait le faire le tribunal 
lui-même. Cependant cette faculté sera restreinte en ce qu'il ne pourra en 
user qu'une fois, sur une seule personne, dans un cas imprévu, important» 
et où la lenteur âes voies ordinaires pourrait mettre en péril l'intérêt pu- 
blic. Lorsqu'il aura fait usage une fois de cette autorité, il devra en rendre 
compte au tribunal, et lui adresser toutes les pièces de l'affaire. Le tribunal 
les examinera attentivement; et si les trois membres reconnaissent unani- 
mement que cette forme sommaire et extrajudieiaire ait été employée à 
propos et dans l'intérêt public, c«tte déclaration sera constatée , et le fonc- 
tionnaire sera autorisé à user une seconde fois des mêmes moyens si le cas 
le requiert ; sauf à envoyer toujours les pièces du procès, pour que les 
mesures puissent être approuvées ou improuvées par le tribunal. Si elles 
sont approuvées, ou pourra renouveler une troisième fois la même autori- 
sation sous les mêmes conditions. Si, au contraire, la conduite du fonction- 
naire était désapprouvée une seule fois, ce pouvoir arbitraire ne pourrait 
plus lui être confié , ni dans sa charge actuelle , ni dans les autres emplois 
auxquels il pourrait être appelé à l'avenir; et le fonctionnaire serait déclaré 
pour toujours incapable d'être investi de cette autorité, afin qu'il ne soit 
pas possible d'en user mal plus d'une fois. Mais si le tribunal découvrait ' 
qu'il en eût fait un mauvais usage sciemment et par malice , le fonction- 
naire à son retour serait puni des peines les plus sévères pour cet abus sa- 
crilège de l'autorité publique. Lorsque l'abus ne pourra être attribué qu'à 
l'ignorance, on ne prononcera contre le fonctionnaire d'autre peine que la 
déclaration d'incapacité dont il a été parlé ci-dessus. Lorsque le tribunal 
conférera ce pouvoir illimité à quelque fonctionnaire au moment de son - 
départ pour sa mission , la délibération sera signée par les trois inquisi- 
teurs; le fonctionnaire sera tenu de jurer de n'en faire usage qu'avec > 
équité, sans passion. On l'en déclarera responsable devant Dieu et devant 
le tribunal ; et, pour son information , il lui sera donné lecture du présent ' 
article. 
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Iiiveutario de li rapreseutanti à quali et non attri »i pos»i conce- 
dere questoprivileggio, se have^'anno le eonditkmi porsonali 
già registrate. 

Geoerali tutti dà terra et dà maF. 

Li ^mb^ciatori à Roma et à Viena orctinari]. 

Ogni ambasciatore straordinario à tes^ta corooala. 

Li reltori de Padova et Bre&cia. 

6*" Spe«8e voile li ambasciatori de* preocipi noercano per gratia la libcra- 
tioD« di alcuu bandlio, et frequ^otemente veogoDO esauditi dalla pubblica 
benignità ; è cbiamata la prudenza pubblica à ricayare alcuo benefîcio délia 
facilita che si osserva oeil' annuire aile istaoze de* supplicanti. Percio resti 
termiDato che in avveaire quando alcun mioistro de* priucipi ricerchi li- 
beralione di alcun bandido, et che il senato » il conseglio di Dieci, con- 
corrà alla istanza» che li. successorinostri debbano fare diligente esame délia 
persona Uberaia, et se ritroveranno che sij de condMione volgare, di costumi 
relassati e di rislrette fortuue, in modo che per alcuoa di queste qualità si 
posai supponere avido diguadagno ; sij^ fatto tentace daalcunode* raceordaoti 
nosirise vogli ancor lui rollarsi nel nuioero Iqto, ma cor, migHor conditione 
roenlre de presenti le sera fatto assegnamenio di venti cinqueo trenta scudi 
al meseper mesi sei, quando egli con 1* entratura cbe ayerà nella corte di 
quel ambasciatore , ck^ la bavera dimaiidatojn gratia, vogli con fiato di 
inclinatione et genio à quella naliooe , corne sua beneCatlrice, osservare et 
frequentare la pratica, per scoprire se alcun nobile nostro 6 sceretario al- 
cuoo , babbi intelligenza con alcunoi de loro. Se entra il termine di sei 
mesi portera qualche cosa di rileyo , sarà premiato abondaptemenle , oltre 
la provisione aasignatali : forniti li sei mesi , restarà alla conditione delli 
aUri raccordanti , quali servono senza salarip, et ricevono mercede quando * 
di fatto preatano servicio di rilevapza. 

7*' Sarebbe anco bene destinare alcun racordante d'ingenio a tentare di 
iutendimento et comercio col magistrato nostro li saccomani dell* ambas- 
ciatori, cioè queUi che vestiti délia loro livrea vendono pane, vitello, pesce, 
et anco quelli che il carnevalle tengono ridotto dl ballo et di gioco vicioo 
aile loro case , quali tutti essendo protetti dair ambasciatore , et come in 
figura di rei del governo, sono più spediti nella pratica d/ella lor corte, et 
meno sospetli a chi havesse eommercio con la medesima. 

8^ Moite volte ocorre» cbe le persone dell' ambasciatori (orestieri mulaoo 
C9^, è vero li succeaaorî loro non si sodisfano di habitare nella casa del lor 
precessore. Si osserva pure che quando ricerchiho casa che sij di raggioiM di 
alcun nobile nostro , questo non fermi apuntamento alcuno, se prima non 
coroparisce al magistrato nostro ad impetrarne licenza ; et acciô sij da noi 
prescrifcto il modo di questo negociato, senza communicalione di quel nobile 
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État des fonctionnaires auxquels seuls cette autorité pourra 
être accordée, si d'alHéurs ils ont tes qualités personnelles re- 
quises. 

T008 les généraux de terre et de mer ; 

Les ambassadeurs ordiDaires.à Rome et à Vienne ; 

Tous les ambassadeurs extraordinaires près les têtes coaronnées ; 

Les recteurs de Padoue et de Brescia. 

tt* Il arrive souvent que les. ambassadeurs des princes étrangers sollici- 
tent la grâce de quelque banni, et que l'autorité publique se prête à Tacoor- 
der. La prudence conseille de tirer quelque parti de la facilité avec laquelle 
ces demandes sont accueillies. En conséquence ih e^t arrêté qu'à Tavenir 
lorsqu'un ministre étranger sollicitera le retour de quelque banni et que le 
sénat et le conseil* des Dix voudront bien y consentir, le tribunal prendra 
des informations sur la personne du banni qui sera Tobjet de cette grâce. 
S'il se trouve qu'il soit de condition vulgaire, de mœurs relâchées et près 
du besoin, comone on pourra le supposer avide de gain , on le fera sonder 
par quelque émissaire , qui lui proposera d'entrer dans le nooîbre des 
agents du trilmnal , en lui offrant vingt-cinq ou trente écus par mois pen- 
dant six mois, sous la condition qu'à la faveur de Taccès qu'il aura naturel- 
lement chez l'ambassadeur, à qui il sera redevable de sa. grâce, et sous 
l'apparence de la reconnaissance, il tâchera de découvrir si aucun de nos 
patriciens ou de nos secrétaires n'a des intelligences avec ce ministre. Si 
dans les six^mois ildonoe quelque avis important , il sera récompensé avec 
libéralité, indépendamment de sa paye mensuelle, et les six mois expirés, 
il entrera dans la classe des autres agents qui n'ont point de salaire fixe, et 
qui ne sont payés qu'à raison, des services qu'ils rendent. 



7* Userait bon de gagner par le moyen de quelque émissaire les gens des 
ambassadeurs , notamment ceux qui , vêtus de leur livrée , vendent do 
pain, de la viande, da poisson, et ceux qui pendant le carnaval tiennent des 
maisons de bal 00 de jeu ; parce que, vivant sous la protection de l'ambas- 
sadeur, attachés à sa maison, ils sont à portée d'observer tout ce qui s'y 
passe, et ne sont point-suspects à. ceux qui pourraient y avoir quelque in- 
telligence criminelle. 

9f* 11 -arrive souvent que les ministres étrangers changent de logement, 
ou que lo successeur ne vient poini occuper le pakis que son prédécesseur 
avait habité. 11 est de règle que. lorsqu'un ambassadeur dlemande à louer 
une maison , si elle appartient à un noble , celui-ci ne peut rien conclure 
avant d'avoir comparu devant notre tribunal , et Savoir obtenu son agré- 
ment. Le. tribunal lui prescrit la manière dont il doit suivre cette négocia* 
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coii alcuii ministro di corte , osservationi tiitte moKo buone per cautcUare 
il pubblico riguardo : ma perô restano ancora altre cose da praticarsi per 
accertar maggiormeote. Sia dunque terminatocbe io avvenire quando alcun 
arabassadore, 6 résidente di testa coronata, ricercherà-casa alcuna per sua 
habitatione, dcbbano li successori nostri priTatamente , ad udo per uno, 
in tempo et hora , circondare con dibgenza la casa dimandata, per scoprire 
se altre case possino baver commercio occulto con la casa principale , se il 
coperto camini con V ordine délie case contigue, in modo che dair una air 
altra si possa far transitto per 11 C6pi : se si troveranrio aucune di queste 
cose , et se alcun nobile nostro babitasse c>ontiguo alla casa deir ambascia^ 
tore, et la casa habitata sij di ragione propria di quel nobile, sij fatto cbia- 
mar al tribunale nostro , et sij ammonito partirsi dalla sua casa et aftittaria 
à persona non nobile, etciô per buon consiglio di rendersi esented'ogni tra- 
vaglio, non bastando aile volte Tinnocenza per esimersi dalla calomnia : cosi 
venga privatameute esortato, ma non forzato, et con maniera di raccordo, 
ptù che di comando, perche, se bavera alcun caratto di prudeuza, conoscerà 
dà se stesso in quanto pericolo si ponerebbe, se trascurasse di accettare Tam- 
monitione. Se poi la casa habitata da quel nobile et contigua, come fù detto, 
non sij di sua propriété, ma tenuta ad affitto, si doverà passarecon un precetto 
che la evacui et si proveda in altro loco. AU* hora quella casa che restarà va- 
cua sarà bene che venga presa ad afGtto dà alcun raccordante nostro che sij 
di conditione più aggiustata al pagamento di quel affitlo , assignandoli anco 
quaiche portione di soldo pubblico per il pagamento : ciô sij ad oggetto che 
habbi modo più facile d' osservareli andamenti délia corte, et di ehi pratti- 
cbi nellaj^edesima corte. Se tanto non si possi effectuare nella casa con- 
tigua a quella dell' ambasclllore ; si osservi di far habitare in altra più vi- 
cina un raccordante di buoningegno,.^acci6 la corte habbi un contiouo 
espioratore, 6 per testa, che osservi i soi andamenti. 

9° Li diligenze sin hora stabilité non bastano per scanzare ogni praltica 
degP ambasciatori de' prencipi con nobili nostri, mentre aile volte oecorre 
che appostatamente 6 à caso Tambassadore sij solito di capitare in casa di 
alcuna meretrice, con la quale ha comercio pure alcun nobile nostro, et a 
questo non mancherebbe scaza, quando fosse convinto di tal prattica, di 
professare ignoranza : perché essendo proprio délie donne di tal fatta nas- 
condere un amico daU' altro, per ostentarsi manco commun! che sij possi- 
bile, parerebbe che a lui fosse stata taciuta la conversatione dell' ambas- 
ciatore , resti perciô terminalo che sij imposto à trè 6 quattro raccordanti, 
che r uno non sappi deir altro, che debbano usar ogni arte per ^çoprire ove 
capiii ordinariamente quel taie ambasciatore per causa simil« , et scoperto 
che habbino la meretrice, procuri alcuno raccordante, quello che dà gli in- 
quisitpri sarà stimato più aggiustato , di introdursi ancor lui , con pretesto 
amoroso , alla conoscenza di quella donna. Se oltre ail' ambasciatore habbi 
pralica con altre persone , se scoprirà pratticarvi alcun nobile , ail' hora li 
successori nostri faranno diligente esame per tuttele conietture de' suoi por- 
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tion, sans avoir pour cela la moindre communication avec le ministre étran- 
ger. Toutes ces précautions sont sages; mais on peut y en ajouter d'autres 
pour plus de sûreté. En conséquence le tribunal arrête qu*à l'avenir, 
quand un ambassadeur ou ministre de tète couronnée demandera à louer 
une maison pour l'habiter, chacun des inquisiteurs d'État séparément ira 
examiner cette maison avec soin , en faire le tour, pour découvrir si elle 
peut avoir quelque communication secrète avec les maisons voisines , si le 
toit est de niveau avec celui des maisons contiguês, enfin si on peut passer 
de l'une à l'autre par les combles. Dans le cas où on remarquerait quel- 
qu'une de ces circonstances , si un noble vénitien se trouvait habiter une 
maison contiguê, lui appartenant, il sera mandé devant le tribunal, et 
averti qu'il doit déloger, et louer sa maison à une personne non noble. 
Cette intimation lui sera faite sous la forme d'un conseil. On lui fera sentir 
qu'il est nécessaire qu'il prenne ce parti pour éviter des désagréments ; que 
l'innocence ne suffit pas pour être à l'abri de la calomnie. Ce seront des 
eihortations plutdt que des ordres ; et s'il a un grain de bon sens , il verra 
à quels périls il s'exposerait en refusant d'y obtempérer. S:i ce patricien 
n'est pas propriétaire, mais seulement locataire de la maison voisine de 
celle que l'ambassadeur doit venir habiter, on lui ordonnera positivement 
de l'évacuer, et d'aller se loger ailleurs. La maison étant à louer, il sera bon 
de la faire occuper par un agent du tribunal d'une fortune et d'une con- 
dition telle que cette habitation puisse à peu près lui convenir, et on 
pourra même l'indemniser aux dépens du trésor public d'une partie du 
loyer. A la faveur du voisinage il sera plus facile à cet agent d'observer 
tout ce qui se passe dans la maison de l'ambassadeur, et ceux qui la fré- 
quentent. Enfin si on ne pouvait loger le surveillant dans une maison con- 
tigué du palais de l'ambassade , on tâcherait de placer un homme adroit le 
plus près possible, afin que ce palais fut continuellement observé. 

9** Les précautions prises jusqu'à ce jour ne suffisent pas pour empêcher 
absolument toute communication entre les nobles et les ministres étrangers. 
11 peut arriver que de dessein prémédité , ou par hasard, un ambassadeur 
aille chez une courtisane ave<*. laquelle un noble aurait commerce, et ce 
noble, quand bien même il serait convaincu du fait , trouverait facilement 
une excuse, en disant qu'il avait ignoré les habitudes de l'ambassadeur 
dans cette maison, l'usage des femmes de cette profession étant de cacher 
à leurs amants les liaisons qu'eUes ont avec d'autres. Pour remédier à cet 
inconvénient , le tribunal arrête que trois ou quatre observateurs, à Tinsu 
l'un de l'autre, seront chargés de découvrir quelle est la maison de cette 
espèce fréquentée par tel ou tel ambassadeur. Quand cette maison sera 
connue, un de ces agents que le tribunal désignera tâchera de s'introduire, 
sous prétexte de galanterie, chez la femme qui la tient; et s'il découvre que 
d'autres personnes aient commerce avec elle, notamment des nobles, il en 
fera son rapport ; et le tribtmal, d'après tous les renseignements qu'il pourra 
réuuir, examinera si on peut soupçonner dans ces habitudes autre chose 
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lamenti, se verameiUe posai essere malitiosa questa prattica, o pure soIjh 
mente sentoale. Se correrà sospetto di malttia doverannp îDcalonre il rac- 
cordaDte a tentare la donna principale , 6 le serve , di tenirlo alcon tempo 
nascoso in casa, acciô possi scoprire i* intelligenza del nobtle coH* ambas- 
ciatore , fingendo sempre moyersi per sua particolar passione aoiorosa , et 
se in cognitione di cosa rilevaote sarà ufficio delta prudenza de* sucoes&ori 
nostri regolarse su] fatto , et dimandar alcun testimonio unito col raccor- 
dante, per verificar 1* imputatione, acciô sij proceduto con maggior sieur- 
rezza in risolutione ptù vigorosa et importante. Se poi ^W esame che hc- 
cino li inquisitori délia persona nobile che havesse tal prattica , potranno 
supponerla esente di malitia, lo faccino chiamar al tribunal et redarguito di 
questa sua inavvertenza sia percettado a mai più conversare cou quelja 
dona , et a rendersi molto cauto in avrenire , perché se ricadasse aneo per 
inavertenza restarebbe gravemente coretto. 

10** Usano tutti li ambaseiatori nostri, et tutti li rettori ancora de tenereiu 
registre appresso di se tutte le lettere che bapno scritto in senato net tempo 
del loro impiego. Queato registro come fù dà nostri maggiori cognoscioto 
necessario sin a lanto che essercitano la carica impostali , cosi fù terminato 
che al loro ritorno dovessero consegnarlo in cancellaria ducale, accto fosse 
riposto in loco sicuro , et costodito con li debiti riguardi. Dà tempo in quà 
si ë introdotto, che alcuni di questi rapeesentanti 6 troscorano a fattodi fac 
la consegna in cancellaria del registro, 6 pure se alcuno la osserva tiene anco 
una copia di quello appresso di se, et con la série di alcuni anni, morta che 
sij la persoua che bà esercitata la carica, li heredi tengono poco eonto di, 
tali scritture , in modo che ne sono state vendute à peso à boUeghieri, per 
servi rsene mecanicamentei nella vendttà délie robbe loro; onde più volte li 
raccordant! nostri a caso ne hanno incontrate , e portatone anco qualcho 
foglioal nostro tribunale, ne! quale stavano descritti interessi molto recon- 
diti, si del nostro governo , come de' prencipi alieni , et l>enche Y anticbitâ 
loro ne ha diminuita V importanza, ad ogni modo nelle materie di Stato mai^ 
si da consumatione di interesse. Per tanto resti terminato et sij vigorosa- 
mente commandato a tutti li rapresentanti nostri da terra et da mar, ambas- 
eiatori ordinarij et straordinarij, residenti et ogni alto ministro che sij solito 
mandar lettere in senato di presentare al loro ritorno il registro auteotiea 
nella cancellaria ducale, et nella consegna che farà estendere un gioramcmto. 
sopra il primo foglio del registro di non baver tenuta aleuna copia per se. 
Questo obbligo che in virtù di questa nostra terminatione vieoe imposto k, 
totili sopranominati rapresentanti nostri sia esteso in un capitolo di totte le 
commission! che si spediscono dalla cancellaria ducale, nella partenza di detti. 
rapresentanti, acciô non possino pretendereignoranza. Ma perche la presen* 
tatione di queste scritture , per la multitudine loro , farà in progresse di 
tempo moka faragine di carta ; sî perché anco molti rettori , rare volte ô. 
mai, haimo oecasione di agitare negotij secreti , resto comesso al magni- 
Uco cancelier grande nostro à deputare uno délia cancellaria ducale, 
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que d€ la débauche. Dans ce cas , Tofoservateur sera chargé de lâcher de 
déterminer la maîtresse de la maison ou ses femmes de l*y cacher, don- 
nant à cette demande le prétexte de ]a jalousie , mais en effet pour épier 
les communications que le ministre pourrait, ayoir avec un patricien ; et si 
on découvre quelque chose , la prudence des inquisiteurs les portera à 
constata le rapport c|e leur agent par c|uelque autre témoignage, pour pou- 
voir proicéder ensuite ^vec plus de vigueur et de sûreté. Si, d'après la con- 
nai/ssance dit caractère du patricien, on. ne peut pas lui supposer de mau- 
vaises intentions, il sera mandé ; on l'avertira de son imprudence, et on lui 
ordonnera de cesser tout commerce avec cette courtisane, et de se conduire 
dorénavant avec plus de circonspection, s'il ne veut pas s'exposer par son 
imprudence à être puni séyèren^nt. 



iO° Tous nos ambassadeurs et tous les recteurs sont dans Tusage 
de tenir on registre de toutes les lettres qu'ils écrivent au sénat 
pendant leur mission : il a été reoonou de tout temps que ce regis- 
tre leur était nécessaire ; mais il avait été réglé qu'à leur retour ils 
devaient le remettre à la chancellerie ducale, pour être déposé en 
lieu de sûreté , et gardé avec tout le soin nécessaire. Il est arrivé 
c^ue quelques-uns de ces fonctionnaires, ou ont négligé de faire le 
djépôt de ce registre , ou en ont gardé copie par devers eux. A leur 
mort, leurs héritiers n'y attachent pas la même importance, et il 
y en a qui ont été vendus au poids. Les agents du tribunal en ont 
découvert et apporté dfis feuillets épars , qui contenaient des secrets 
intéressant le gouvernement ou des puissances étrangères. Quoique 
par le laps du temps ces secrets fussent devenus d'une moindre con- 
séquence, comme les affaires d'État ne cessent jamais d'en avoir, le 
tribunal arrête qu'il sera sévèrement recommandé à tous les fonction- 
naires de terre et de mer, ambassadeurs ordinaires et extraordinaires , 
résidents et autres ministres qui sont dans l'usage de corresipondre ' 
avec le sénat , de déposer à leur retour leur registre authentique à la 
chancellerie ducale , et, en le remettant , d'écrire sur le premier feuillet 
11» serment attestant qu'ils n'en ont point gardé copie. Cette obliga- 
tion imposée par le présent article âera énoncée dans toutes les com- 
missions qui seront expédiées à la chancellerie ducale lors du départ 
de ces fonctionnaires , atin qu'Us n'en puissent prétendre cause d'i- 
gnorance ; et comme le dépôt de tous ces registres iiuirait par occa- 
sionner un encombrement, de papiers, attendu aussi que la plupart des 
recteurs n'ont que rarement l'occasion de traiter des affaires secrètes, 
le magnifique grand chancelier aura soin de charger un des secrétaires 
de la chancellerie ducale d'en (aire le traage, de mettre à part ceux qui 
paraîtront de quelque intérêt, pour être gardés , classés et inventoriés , 
de manière a ce qu'on puisse les trouver facilement au besoin : ceux 
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quale riveda singolarmente tatte ie presentatioDÎ che saranno faite , et 
poDgha à parte quelli registri che per suo giudicio slimi contenere materia 
di qualche gelosia et di questi tenghi alfabetto et ordinata custodia ; acciô 
occorrendo facil mente si possaao havere aile rnani , et quelli altrî che siano 
di interessi ordinarij , 6 à fatto palesi , facci iuventario , ma siaoo posti in 
altro armario ; acciô non si generi confasione per la moltitudine , et si ren- 
desse difficoltoso il modo di rtveder le scritture se alcuna volta occorresse. 

11*" Nella occastone del passato interdetto, che fù unà censura invalida 
per molli diffetti, quali non è loco b tempo di num^arli, è stata falla osser- 
vatione che alcuni nobili noslri alli qoali aspettava alcuna giudicatura civile 
6 crtminale, per li magistral! che essercitavano in questa ciûà, et alcuni al- 
tri rettori detuori , à quali fù dal conseglio de' Dieci delegalo alcun caso 
col rit o deir istesso conseglio, et con spéciale autorità di procedere contro 
ccclesiastici criminosi; li uni et li altri sehabino mostrato scrupnlosi di 
pronuntiare questi giudicij ; ma prima procrastinando , con scuse , la spe- 
dilione, et poi, con denegatione manifesta , hanno professato non volere 
ingerirsi si persone sacre, il che ha causato molli mali effetli , prima de 
strutio a poveri querelanti et offesi , quali imploravano il patrocinio délia 
giuslitia ne' loro agrayij , et poi anco una certa nota et biasimo pubblico , 
quasi che gl' allri rapresentanti che non sentivano questo scrupulo operas- 
sero poco religiosamente , et molli altri pregiudicij di giuriditione et nelle 
massime professale dalla repubblica nostra. E necessario adunque trovar 
rimedio a questo inconveniente, chedissimulatopartorirebbe qualche nota- 
bile sconcerto. Perd resti terminato che quanlo a rettori di fuora , che non 
possi e^ser delegata facoUà di giudicare li ecclesiaslici , se il rettore , nella 
previa in formalione che mandarà al consilio de' Dieci , non farà espressa 
nominatione che questà facoltà sarebbe necessaria per quel caso ;' il che 
servira di contrasegno che quel taie rettore noii senla questo scrupulo. Se 
non si habbi questo contrasegno dal rettor proprio de! caso ail* hora oc- 
corso , si facci la delegatione al altro rettore quale in allre ocoorrenze 
habbi fatto conoscere la mente sua in tal proposito. 

Quanto poi alli magistrat i di Yenetia qnali per uso antico sogliono pro- 
cedere contro li ecclesiaslici criminosi senza bisogno di delegatione, siano 
chiamati una volta ail' anno avanli di noi, et siano avvertiti che se alcuno 
de' loro giudici havesse questo rispettodebbaastemersi di formare opioione 
in quel caso , nel quale si Irovasse comprcsa alcuna persona di cbiesa et 
sénza sprimere questo suo rispetto, dica di non ingerirsi in quel giudicio 
per essere interessato, et lasci formare la sentenza dagl* altri suoi colieghe. 
Non possi meno discorrere questo suo scrupulo pubblicamente 6 secreta- 
mente, con persona alcuna ecclesiastica 6 secolare, et non facci palese 
questo nostro precetlo in pena délia pubblica indignalione. 

Li gênerait noslri come quelH che sono unichi ne loro giudicij et hanno 
per dignità délia carica facoltà di procedere contro li ecclesiastichi senza ' 
delegatione debbano prima di levare la commissione délia cancellaria du- 
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qui ne contiendront que des affaires ordinaires et non secrètes seront 
aussi tenus en ordre , mais dans un lieu séparé , aGn qu'il n*y ait point 
de confusion. 



Il*" Durant le dernier interdit, qui fut une censure pleine de nullités 
inutiles à énumérer ici , on a eu occasion de remarquer que quelques no- 
bles revêtus d'une magistrature civile ou criminelle dans cette ville , et 
quelques recteurs du dehors , ayant été chargés par le conseil des Dix , 
selon la forme accoutumée de ce tribunal et par un mandat spécial , de 
prononcer contre des ecclésiastiques coupables , ont paru s'en faire quel- 
que scrupule. D'abord ils ont cherché à faire traîner l'affaire en longueur 
sous divers prétextes ; ensuite ils ont déclaré positivement qu'ils ne pou- 
vaieut pas s'ingérer de juger des personnes revêtues d'un caractère sacré. 
Il en est résulté beaucoup d'inconvénients : d'abord ceux qui avaient à se 
plaindre de ces ecclésiastiques n'ont pu obtenir la justice qu'ils récla- 
maient ; en second lieu*, le refus de ces magistrats a été une espèce de 
blâme pour les autres, et a fait taxer de manque de piété ceux qui s'é- 
taient montrés moins scrupuleux ; il en est résulté enfin que la juridiction 
de l'autorité souveraine a été méconnue , et que les maximes de la ré- 
publique ont été violées. Il est nécessaire de trouver un remède à ce mal , 
qui pourrait s'accroître si on feignait de l'ignorer : en conséquence le 
tribunal arrête que le conseil des Dix ne déléguera à aucun recteur du de- 
hors la faculté de juger les ecclésiastiques qu'autant que ce recteur, en 
rendant compte du fait qui doit être l'objet du jugement , aura exprimé 
le vœu de voir ce fait jugé par l'autorité séculière; cette opinion garantira 
suffisamment que le recteur ne se fera pas scrupule de prononcer. Mais 
si on n'a pas cette garantie de la part du recteur dans le ressort duquel 
le fait se sera passé,. on renverra l'affaire à un autre , qui dans une cir- 
constance semblable ait manifesté l'opinion que l'on vient d'indiquer. 
Quant aux magistrats de la capitale qui depuis longtemps sont dans l'usage 
de procéder contre les ecclésiastiques coupables, sans avoir besoin d'une 
délégation, ils seront mandés devant notre tribunal, et avertis que si 
quelqu'un d'entre eux avait des scrupules, il devrait s'abstenir de pronon- 
cer dans les affaires où un ecclésiastique serait impliqué, mais sans énoncer 
son scrupule, et en disant seulement qu'il se récuse, parce qu'il a quelque 
intérêt dans l'affaire. Il laissera prononcer le jugement par ses autres collè- 
gues , sans confier à personne , soit à un ecclésiastique , soit à un séculier , 
soit publiquement, soit secrètement, pourquoi il s'est abstenu déjuger, ni 
les ordres qu'il avait reçus de nous à cet égard ; et cela sous peine d'encou- 
rir l'indignation du gouvernement. Les généraux et les autres fonctionnai- 
res , qui à raison de la dignité de leur charge jugent seuls et prononcent 
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cale, nella loro partensa tia questa citU, compartre avanti di noi ad at- 
lestare quai sentimealo lengano ia questo proposito ; acciè dalli inquisitori 
sij preso quel espediente che richerchi il pubbiico riguardo. 



12° Occorre frequentamente che dà savij vengano mandati alcuni secre- 
larij nostri , 6 altri délia câDCellaria ducale , alla casa dell' ambasciatort 
6 residenti forestieri a portar risposte d'istaaze fatte da quelli ministri al 
collegio Dostro. Queslo è un cimento molto arrischiato , mentre qoesto se- 
cretario si espone aile tentatioDi the potesse fare l'ambasciatore dà solo à 
solo , in casa ptopria et coo ogui commodo di tempo cbe le piaecia, mentre 
il secretario per buoo termiDe di creao:^ ë in œrto modo obligato à non 
partirsi senza congedo , è perd vero che non si truova esperiensa che fMssi 
adombrare la fede di questi puntuali oostri mioi&tri in taie occorrenzft ; ad 
ogni modo per abaodare in cautela resti dà ooi termioato che qoanâo oc- 
çorrà spedire persona pubùioa alla casa di alcnno ambasciatort, 6 résidente, 
ia deputatiooe di questa persona resti demandala al magnifico cânceiier 
grande nostro , il quah doverà tener regola di non mandare uno pià d'ooa 
voila air istesbO ambasciatore , «nzi osservare di' non mandare la stessa 
persona in tempo brève, ue inanoo ad altri ambasciatori, dovendo loi tenere 
memorialeà parte dî queste deputationi. Altra cautela sarà propria delli 
successori nostri nette ocoorrenze che ritornano li nostri ambasciatori dalle 
corti, prendere informalione extragiudiciale ad uno per uno latentamente et 
con dilatione di tempo, se il secretario che bavera servito qudt' anobasciatoM 
habbi fatto atimentodi facoltà : perche ritrovandosi per più rifteontriqucsto 
aumento, in servicioche non puô essere per sua natura di profitto, dtrebbe 
sospetto di quai che intendimento , et ail* hora meritarebbe pariicolare ap- 
plicatione del magistralo nostro per indagame il motivo , sempre perd «on 
la pesatezza necessaria per non dar adito à calumnie contro ministri fhe 
siano integerrimi. 

13'' Sono comparsi alcune volte nobili nostri al tribunaleethaADO rifeiito, 
«he di notte tempo » b in stagione di earnavale oon la nMSchera, dà persbne 
jHK>no6ciute siano stati tentati di farsi pdrteggiani de Spagna, eon promassa 
•di molti premij, anzi che alcuno fosse pronto in caso chohavessero assen- 
(ito al comercio de far li sborso di una ventina di doble : hanno riferito pure 
l' istessi nobili che non hanno negato, 6 promesso di acoettar il partito, ma 
habbino spresso essere negocio di grao pensamento, etohe pero tornassero 
trà quattro giorui in bore notturne , et in looo apostato, che li haverebbooo 
dato risolutione : queslo dissero acciô intanlo potessero farlo avvertito à 
noi per esequire poi li ordini nostri in tal proposito : et bavvendo per noi 
<x)mmandato alcapitan grande die con ogni manieraoocultastasse io agualo 
4kl tempo et loco stabilito per coglier fragraote il tentatore» questo Doa sij 
più comparso. Interrogato da noi quel oobile délia causa di questa absenta 
ei mancamento deir ordine appunlato, hà risposto non saperlo seli officiali 
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sur les ecclésiastiques sans attendre une délégation-, compAraitronl devant 
noQs avant ieur départ et avant de recevoir leur commission de la chancel- 
lerie ducale, pour y déclarer quels sentiments ils ph>fessent sur cette ma- 
tière , afin que le tribunal puisse prendre les déterminations qù'e^KÎgera le 
bien public. 

12" Il arrive souvent que les sages ont à envoyer quelqu'un de nos secré- 
taires de la cbancelterie ducale ches les ambassadeurs ou résidents étiran- 
gers , pour leur porter la réponse à quelques notes adressées par eux au 
collège. C'est une chose fort hasardeuse, on expose ces secrétaires à 
être tentés : l'ambassadeur se trouve tête à tête avec eux , dans sa propre 
maison , ayant toutes les facilités pour les séduire ; et même les égards 
de déférence ne permettent pas en quelque sorte aux secrétaires de se 
retirer sans être congédiés, il n'y a cependant point de fait qui donne lieu 
de soupçonner la fidélité de ces agents en telle occurrence ; mais, par sulr^ 
croit de précaution , il est arrêté que toutes les fois qu'il y aura lieu d'en* 
voyer chez un ambassadeur ou résident, on s'adressera au grand chance- 
lier, lequel désignera le secrétaire qui devra être chargé de cette mission , 
en observant cette règle de ne jamais envoyer deux fois le même secré- 
taire chez le même ambassadeur, et de ne l'envoyer chez Un autre 
qu'après un long intervalle ; à cet effet, il tiendra u^registre des missions 
qui auront été confiées aux secrétaires. Au retour de nos ambassadeur» 
des cours où ils auront été accrédités , les inquisiteurs d'État auront soin 
de prendre chacun de leur côté, extrajudiciairement, des informations sur 
la fortune du secrétaire attaché à l'ambassade ; et s'il se trouve qu'elle 
se soit accrue d'une manière notable , dans un emploi qui nalurelleroent 
n'en donne pas les moyens , il y aora lieu de soupçonner quelque mal- 
versation , et dans ce cas le tribunal s'attachera à découvrir la véritable 
source de cette fortune; mais toujours avec les précautions nécessaires 
pour éviter que des hommes reconnus jusqu'à présent irréprochables ne 
soient victimes d'une calomnie* 

13" Des nobles sont venus quelquefois rendre compte au tribunal que 
dans des rencontres nocturnes , ou pendant le carnaval , des personnes 
inconnues ou masquées ont cherché à les gagner, pour qu'ils se vouassent 
aux intérêts de la cour d'Espagne, en leur promettant de grandes récom- 
penses , et qu'on commençait parleur offrir une vingtaine de doublons. Ces 
nobles ont ajouté qu'ils n'avaient ni accepté ni rejeté cette proposition , 
mais seulement demandé du temps pour y réfléchir , et promis de revenir 
dans quatre jours donner une réponse , la nuit, et dans un lieu désigné. Us 
s'étaient ménagé ce délai pour avoir le temps de prendre les ordres du tii'* 
hunal. 11 a été ordonné au capitaine-grand de se tenir aux aguets à l'heure 
et dans le lieu convenus, pour tftcher de saisir l'agent de cette intrigue en fla- 
grant délit ; mais il est arrivé que cet agent n'a pas paru ; le noble, interrogé 
sur la cause de cette absence, a répondu qu'il n'en savait rien ; que peut- 
être les gens du capitaine -grand n'avaient pas eu la précaution de «e 
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per sorte non fossero riusciti ma) cauti , et per ciè habbino dato sospedo 
alla persona incognita. L' istesso nobile nostro ci bà ricerca(o se vogliamo 
dargli licenza in caso di nuova teniatione di ammazzar di propria mano il 
tentatore, cbe intal modo restarebbe punito délia sua arroganza, profes- 
sando quel nobile nostro che tanto valerebbe di operare dà se stesso qaanda 
se li permetta portare una arma da fuoco ; parendoli impossibile di non res- 
tare nuovamente tentato in qualche occasione improvisa. Noi considerale 
più cose in questa istanza, prima, cbe la prima reïatione del nobile si pao 
creder vera, ma anco potrebbe esser falsa per alcuno fine occulto de lui ; 
la seconda che caso che fosse vera , chi consede la ricercata licenza fà di 
primo tratto doi mali per castigarne uno ; cioè permette uno homicidio de- 
iiberato et permette la delatione tanto odiosa di arma da foco; poi se la re- 
ïatione del nobile fosse fittitia, se li darebbe modo de levare la yita ad uno, 
et forse innocente da ogni colpa, per sua intentione pessima : per ultimo se 
fosse anco vera et che seguisse l' interfettione di quel corteziano, si darebbe 
occasione à moite querele dell' ambassiadore , quale negando à fattola 
tentatione portarebbe che per una ingiuria privata fosse seguita la morte 
del suo domestico , et anco potrebbe seguire che in vece del. cortegiano 
restasse morto il nobile stesso, perché non si pu6 supponere che oolui capi- 
tasse sproveduto à (||iesto cimento; onde per tutte queste considerationi 
l' istanza non è conosciuta ammissibile : resta bensi nella mente nostra pen- 
siero di cavar alcun profitto dà questo accidente , senza dar causa di scan- 
dak) , et perciô sij terminato che col mezzo del prelato nostro confidente 
sia faito passare air orecchie di monsignor nuntio quesso avviso et chè 
noi, per eslipare à fatto questi tentatori , che di quando in quando assalis- 
cono r integrita de' nobili nostri, habblamo data licenza à quello che èstato 
t-entato di amazzare con arma da foco il tentatore , se più se appresenti à 
lui, et che habbiamo terminato che ogni nobile nostro , che venga nuova- 
mente tentato , mostri di accettare il partido et che subito la faocia noto a 
noi, perché gli daremo la stessa licenza, et anco li sommtoistraremo agiuto, 
acciô de fatto nella seconda cot>ferenza il tentatore resti interfetto. Ciô 
venga pertato a monsignor nuntio dal prelato nostro, per via di avviso. 
molto recondito , perche non vi è dubbio che lo stesso nuntio non lo av- 
vertisca ail' ambassiatore quale forse si persuadera desistere di mandar 
tentatori, quando possi temere la loro occisione improvisa. 

14° Chi potesse assicurarsi che i'avvizo portato dal prelato al nuntio fa- 
cesse r effetto preteso de inferire timor valevole nellamente de' tentatori, et 
che per ciè desistessero di voler correr questo pericolo , haverebbe , non è 
dubbio, fatto un gran bene senza alcun caratto di maie : perché se non vi 
siano tentatori, si poterebbe sperare che pochi, 6 nessuno de' nobili nostri,. 
di proprio moto si offériscano ail' ambasciadore di farsi ribelli : ma le con- 
siderationi prudent i che hanno dissuaso noi di dare questa licenza hasce- 
ranno facUmente nella mente dell* ambasciadore et del suo secretario, per 
rendere incredibile questa licenza ; tanto più che i prencipi esteri sogliono. 
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bien cacher , et qae la personne incponue les ayant aperçus en aura conçu 
quelques soupçons ; mais il a ajouté que si on voulait , en cas de nouvelles 
tentatives faites par cet agent, lui donner à lui-même la permission de le 
punir, il se chargeait de le tuer , pourvu qu'on Vautorisât à porter une 
arme à feu ; car il ne pouvait douter qu'on ne revint à la charge pour le 
gagner. Le tribunal a délibéré sur cette proposition ; il a considéré que le 
premier rapport du noble peut mériter confiance, mais qu'il est possible 
aussi que ce noble ait quelques motifs qi/on ignore de tromper le tribu- 
nal , et que son rapport peut être faux ; qu'en le supposant vrai , accorder 
du premier coup la permission demandée , ce serait deux maux au lieu 
d'un : ce serait permettre an homicide de propos délibéré , et autoriser 
l'emploi des armes à feu, qui sont si odieuses; si, au contraire, le rap- 
port du noble n'était pas vrai , on lui aurait donné les moyens de tuer 
un homme peut-être innocent. En supposant l'existence du fait , tuer 
ragent de corruption, ce serait fournir à l'ambassadeur qui l'aurait 
employé une occasion de se plaindre : il ne manqueraft pas de nier la 
tentative de corruption, et de soutenir que le meurtre de son domestique 
n'aurait eu pour cause qu'une injure personnelle ; enfin il serait possible 
qu'au lieu de l'émissaire ce fût le noble vénitien qui restât sur la place , 
car on ne peut guère supposer que le premier vint à un rendez-vous de 
cette espèce sans précaution. Par toutes ces considérations , le tribunal a 
jugé que la proposition qui lui était faite n'était pas admissible ; mais il 
s*est appliqué à tirer parti de cette circonstance sans scandale , et il a 
arrêté que, par le moyen du prélat affidé, on fera avertir le nonce que 
les inquisiteurs d'État, voulant faire cesser les tentatives qu'on s'est 
permises auprès de quelques patriciens pour tenter leur fidélité , ont au- 
torisé celui auprès de qui ou se permettrait une pareille proposition à 
en tuer le porteur, et que, dans cet objet, on avait même permis l'emploi 
des armes à feu ; que les nobles avaient reçu l'ordre , si on lâchait de les 
gagner, de paraître y consentir, et d'en rendre compte au tribunal , qui 
sur-le-champ leur fournirait des secours pour ôter plus sûrement la vie 
à l'émissaire. Cet avis porté au nonce , avec beaucoup de mystère , par le 
prélat affidé , sera certainement transmis par le nonce à l'ambassadeur, 
qui peut-être, effrayé du danger de ses agents, cessera de poursuivre 
de pareilles entreprises. 

14** Si on pouvait être assuré que le faux avis donné par le prélat au 
nonce produisit l'effet qu'on en désire , c'est-à-dire qu'il inspirât assez de 
terreur à tous les émissaires pour les détourner de s'exposer à un pareil 
danger, on aurait obtenu un grand bien sans le moindre inconvénient; car 
s*il n'y avait point de tentateur, les nobles u'iraient pas d'eux-mêmes offrir 
leurs services aux ministres étrangers. Mais ces ministres, toujours choisis 
dans les monarchies parmi les hommes de l'esprit le plus pénétrant, au 
contraire des républiques , où les factions et le crédit des familles portent 
souvent aux emplois des hommes très-médiocres, ne pourront guère prêter 
VI. 23 
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fare particolare osservaoza di spedire per uiit>a8ciat}Qri persojie ciie siaiio 
d' ingegno acuto molto più di quaoto si osserva in repubbliea, ove le ade- 
renze et le pareotela moite volte danoo incombeose a eoggetti ood mollo 
elevati di spirito; onde per eiô Tarte Dostra poirebbe restar vana nelU spe- 
r^Qza preteza de deviare la tentatione* È oecesiaario adanque dare alcan 
maggior contrasegoo cbe F avvisodel prolato sij vero» acciè, tuttoehe folso, 
partorisca ï effetto del timoré corne se fosse vero. P^ro resti ternÛBato 
che dà noi inquisitori atluaU et dà successori oosb*! ogai irieimio sia 
fatta indagalione di alcun baodido di qoesta oostra città » quale in sprezzo 
del bando si facpi lecito babitare nella medesiisa ; ma oht sij psrsona di 
qualche spirito et di civiltà. Sij poi aaoo fatto esame se Del numéro de' rac- 
cordanti nostri vi sia alcuD Dobile cbe ia quel tempo babbi iDgresso in se- 
nato , et chi iiisieme sij persona di coraggio. Se tutte queste coae si miis- 
cano, si potrà dar ordine quel nobile, con promessa di premio oonsiderabile» 
che trovi prelesto di parlare in alcua kiogoapostato à quel bandido ai che 
lo ammazzi, et poi si esprima» nsà con ostentatiooe di qualche seerelezza, 
che io hà ammazzato, percbè colui lo tentasse di proditione a favore di Spa- 
gna. Non dica cbe bavesse dà ooi licenza di cosi fare, ma paasato qualche 
giorno si esprima cbe la scusa li sij stata fatta buona dal magistrato nostro. 
L' ambasciadore s' accorgerà senza dnbbio cbe questa sij uaa meosogna , 
perche saprà in consçiëntia sua che V interfetto non baveva alcun intendi- 
mento con Ini , et venirà in opinione cbe il nobile Y habbia ammazzato per 
akuna ingiuria privata , et poi ï babbi calumniato di lealaBe, per esimersi 
dal castigo délia giuslitia ; ma basta cbe lui ambasciadore e i suoi corteziani 
capiscano che sia stato da noi dissimulato V bomicidio per supposto de41a 
tentatione; perche s' avve^eràuinsieme cbe se la tentatione fosse vera po- 
trebbe havere lo stesso incootro. Questo bomioidio perd sij eaeguito con 
armi da taillo ; perche il perniettere arnû da foco per casa non vero da- 
rebbe sospelto allô stesso ambasciadore di coUusvone conoertata. Se questo 
bandido interfetto fosse solilo ad baver ricovero per sua ftieufezza in casa 
(leir ambasciadore , sarebbe anco molto piu à proposito, perche questo ri- 
covero renderebbe à Tuniversale maggiormente credibilé la tentatione, et 
l'ambasciadore stesso, benchè saprà di non baver data questa oowiissioDe, 
non sarà lontanocol pensiero che il bandido di proprio moto babbi falta 
la tentatione , per agiustar prima il concerto , et portarlo poi come cosa 
fatta air ambasciadore, per fine di acquistar meriio con lui et premio a se 
stesso. 

15" Nelie occorenze di casi gravi dp* nobili nostri , bà dà teapo inquà 
preso in uso il conseglio de' Dieci di levar la nobiltà à deltoquenti, quando 
siano contumacj, tuttoehe la colpa non sij di felonia, ô intaooo di cassa, et 
quesle colpe sole, et non altre reità, ne' tempi più anticbi» solevaoo restar 
punile con questa maccbia di privatione ; è anco vera che in quei tempi an- 
tichi, ne' quali si accostumava più di rado di levare la nobiUà, se lai bora 
si levava, quando occorreva liberar il bandido , cb^ sol farst con akurnjt 
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foi^ non plus qoe leurs secrétaires, à Tautorisation de tuer un homme, et 
il» dèYHierouC fadHemëiit ks raisons qui «n ont effectivement détourné h 
trilmnal : par cofMéquBni le moyM indiqué ci-dèissns demedrerait satts 
«rret» si 01» ne tàelfaH de \enr persuader la réalKè de l'ati^dbnué par fe pré- 
lat ftfâdé : if fdut que, sous étfe tf af , H pfbclttise \è tnême effet qu« sMt l'é- 
taât : dans eel olfijef fe iMudal arrête que, de trois en trois ansr, non? et nos 
siicGeswara feroM faire des reeherefaes pour savoir si! n'exist^àîi pa^ 
4kans Venise qwfiqae baoni qui eâi violé son ban ? il faudrait que ce banui 
fèl an homine dé quelque capaeité et de eomditioii honnête. On cboisiraft 
pflrmi les a^nta du tribunral on noble, bomnie de résolution , et ayant ac- 
tueUemeot séaaoe au séd«ll; «n ôhargeraitoe noble, en hii offrant pour ceh 
nue réeenapense considérable^ êe ôherdier un prétexte pouf avoir un rendei^- 
VfiiH avee ee banni , de le tuer, et puis de- se vanter, mais avec quelque 
appatencede mystère^ de ne s^ètre porté à e<^te violence que parce que ce 
baimi avait vemhi le gagner en faveur de l'Espagne. Il ne dh'ait pas y avorr 
élé formeUenent autorisé , mais quelques jours après il annoncerait avoir 
reçu sa grâce du tdbunal. L'ambassadeur, sadiant bien que Thomme tué 
«'étak point on de ses agents, jugera que lé patricien a fait un nïeusonge ; 
<pi*en assasBinant eel hoamie il n'a fait que venger une injure personnelle , 
et qu'ensuite il Ta calomnié pour éviter )& peine due à cet attentat; mais fl 
Mfât qne ranbassadenr et fous ses gens soient persuadés que lé tribunal 
a fait grélee au tneurtrier, en considération des tentatives de corruption 
dont il a été Feiiget } et il f n eenctot a que si la tentaltive avait été réelle , le 
meurtrier aurait été traité avec la même indulgence. Cependant il faudra 
«v(Àt mm que le meurtre soit commis ave*e une arme Manche ; car s'il Té- 
tait avec une arme à (eu, dans une circonstance où la tentative de corrup- 
Uo» n'est que sopp6Bée,Tamb8SSÀdetir pourrait soupçonner quelque collu- 
sion entré te meurtrier c^ le tribunal. Si le banni assassiné était dïins Fusage 
dectieroker asile pour sa sûreté d^ns^le palais de l'ambassadeur, ce serait 
«ne Gîreonslanee très-favorable , parce qu'on en croirait plus facilement à 
la tentative de corruption, et qœ Tambassadeur lui-même ne tarderait pas 
à croire qu» le banni , sans en aveh* réou. Kordre, aurait tenté ce moyen 
pour n'en fmrler qu'après le succès, et s'en faire un mérite auprès de lui. 



15° Befmis quelque temps le conseil des Dix a adopté l'usage de priver 
d» la DoÛesseées nobles contutaaa^iîes, accusés de déhts graves, bieA que 
ees délitsne tiossentm à la- féionie^ ni à la soustraction des deniers publics, 
seules fautes qui antreÂMs étaient puniies de cette privation. Il est vrai 
qo'«itnfei« la privation' ê» la nclilesM était une peine plus rare , et que 
lon^im banni était relevé de sen ban^, il n'était rétabli dans sa noblesse 
que par fe conseil des Dix et avec une grande innjnrité de suffrages, De- 

23. 



Digitized by 



Google 



356 STATUTS 

gratiadcir islessoconsegltode*Dieci, deir istessoconsegUo pur6 con nuova 
parte di gratia, ma con le maggiori slretezze di ballotte, restiluiva la no- 
biltà; aooora dal tempo délie correttioai erette in quâ fù stabiiito dal mag- 
gior oonseglio che la reatitutione délia nobiltâ non possa easer fatta chedal 
medesimo maggior conseglio ; onde occorre queato caso , che il oonseglio 
de* Dieci non possa reintegrare à suo piacere la pena imposta dà lui istesso 
ad un reo, et si vedono talbora persone liberate dal bando, ma non resti- 
tuite ,nel grado de prima , tuttoche il conseglio de* Dieci aile volte, per al- 
cun molivo efficace, fosse in volootà di farlo.-Queso accidente dà occasione 
tanto à nobili nostri, corne a sudditi et esteh, di fare stima molto minore 
deir istesso conseglio de* Dieci, quasi che habbi patito una riforma mollo 
esscntiale nella sua anlica autorità, et pure la conditione de' tempi ricerca- 
rebbe, per servicio commune, che acrescesse anzi che diminuisse il credito 
et il rispetto del medesimo conseglio, dal quale vengono tenute in officio 
lutte le conditioni délie persone; perd resti per noi terminato, che in avre- 
njre, quando per alcun grave eccesso ( che non sij perd feUonia, 6 intaoco 
di cassa) venga, per li avogadori del commun, 6 per li capi del ooosegiiode' 
Dieci* posta parte di bandire alcun nobile con privatione di nobiltà , sij dal 
secretario nostro raccordato alli inquisitori successori nostri la continenza 
di questo capitolo; acciè loro inquisitori faccino capaoi li capi deir istesso 
conseglio , che parerebbe più aggiustato alla dignità del medesimo trascu- 
rare di esprimere nelbandodi quel taie che lui s' intenda privo de nobiltà, 
e che il suo nome sia depennato dal libro dair avogaria, come espressioni 
che portano taie nécessita, che restituendosi il bandido per gratia del con- 
seglio de' Dieci , debba poi con nuova supplica dimandare la nobiltà al 
maggior conseglio : ma in vece di quelle parole 4anto espressive et signifi* 
canti aggiongere alla pena afflittiva, che essoche il t>andido restasse in al- 
cun tempo libero dal bando, s'intenda niente di meno sospesi à lui tutti H 
privileggj délia nobiltà : dalla quale sospensione non possa esimersi che con 
nuova gratia del conseglio de' Dieci, quale non possa esserie creduta, che 
con tutte le nuove et tutte le dieci ballotte dello stesso. In tal modo vir- 
tualmente le sarà levata la nobiltà, ma con termini manco sonori et pregnanti 
et senza alcuno intacco délia antica autorità dello stesso conseglio. 

16* A6ne che il magislrato delli inquisitori de stato non possa mai, ô 
dal tempo, 6 da alcun accidente, restar pregiudicato nella stima et nel ris- 
petto commune, il che pare che succéda facilmente quando si conosce che 
i suoi décret! patiscano modificatione , 6 dispensa dà altro tribunale , resti 
per noi terminato che ogni sentenza, condanna, 6 altro castigo, che sij stato 
decretalo dal magislrato nostro, non possa mai , per alcuna causa, ne per 
qualsisia gratia , dispensato, 6 alterato, ma il reo soggiacda irremissibil- 
mente alla consumatione délia pena impostali, et sij à fatto privo di spe- 
ranza di scanzarla in parte alcuna^ se non quando lo stesso magbtrato nos- 
tro, per causa rilevantissima, venisse in opinione di famé alcuna alterAtione. 
Rfisti solamente preservato il costume sin bora osservato , di poter rimet: 
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puis, le grand conseil s*étant réservé le droit de prononcer la réintégration 
de la noblesse , il en résulte que le conseil des Dix ne peut , quand il W 
juge à propos, relever le coupable de cette peine , et qu'un banni est quel- 
quefois rappelé sans être pleinement rétabli dans ses anciens droits , bien^ 
que le conseil deâ Dix pût avoir quelque raison de le faire. Cette reslric^ 
tion diminue la considération du conseil des Dix aux yeux dés nobles, des 
sujets et des étrangers ; on voit que son autorité a été restreinte : cepen- 
dant la condition des temps et l'intérêt public demanderaient que cette au- 
torité fût accrue au lieu d'être amoindrie, et qu'on environnât de plus de 
respect une magistrature qui contient tout le monde dans le devoir. En con- 
séquence , le tribunal arrête qu*à Favênir, lorsque les avogadors de la com- 
mune , ou les chefs du conseil des Dix , proposeront le bannissement avec- 
privation de la noblesse contre un patricien accusé d*^un délit grave , qui 
ne soit ni félonie ni soustraction de deniers publics, le secrétaire du tribunal 
mettra sous les yeux de nos successeurs le présent articfe , afin que les in- 
quisiteurs avertissent les chefs du conseil des Dix qu'il paraîtrait plus con- 
venable à fa dignité de ce conseil dé ne pas exprimer la perte de la noblesse 
dans la condamnation au bannissement de ce noble , et de ne pas faire rayer 
son nom du livre tenu à Tavogarie, parce qu'il en résulterait que^si le con- 
seil des Dix rappelait le banni, il faudrait ensuite supplier le grand conseil^ 
de le rétablir dans la noblesse : qu'il vaudrait mieux , au Ifeu de cette for- 
mule positive, dire que le banni , dans le cas même où il obtiendrait son 
retour, n'en resteraitpas moiiis suspendti de tous Tes privilèges de la no- 
blesse, et qu^l ne pourrait être relevé de cette suspension que par une dé- 
libération du conseil des Dix, prise à l'unanimité des voix. De cette manière 
le banni pourra être effectivement dépouillé de la noblesse, mais saus que 
la décision soit aussi formelle , et sans qu'il en résulte aucune atteinte poiv 
tée à l'autorité du conseil des Dix. 



16^ Pour que lé respect que doit ihspiirerla magistrature des inquisiteurs 
d'État ne puisse éprouver avec le temps aucune altération , ce qui arrive 
facilement quand on voit les décrets d'un tribunal modifiés et les con- 
damnés absous par une autre autorité, il est arrêté que les sentences, con- 
damnations et peines prononcées par l'inquisition d'État, ne pourront jamais 
être annulées ou modiûées par une autorité quelconque , ni pour quelque 
cause que ce soit. Le condamné restera irrémissiblement soumis à la peine 
qui lui aura été* imposée , sans aucune espérance d'en être relevé , à moins 
que le tribunal lui-même ne juge à propos de la modifier pour des raisons- 
importantes. Seulement if ne sera rien innové à la coutume qui permet de 
rétablir dans leur domicireles personnes contre lesquelles il a été prononcé 
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t^re ait' UabiUUf^oe di questa citU quelle ferione cb^ baM)ifM» bavuto U 
sfrato ^mpo ventiquaiiro bore » percbè qfieUA è noa pepa di arbilrio 
data senza formatione di prooesso». et aile volte per sol^ rispeUo^ politieo, 
senza corpo de delUlo délia persona eaeliua : et (Mreio resta rinies^ alla 
prudeoza delC ioquisUqri successori noalri, ceseati die aianQ H viâpetti 
che ca^8ar<n)o queUa (urescritipue » restituira, sa TOgliao»» la parle ta 
pristinp.. 

i?"» Tùtte le dtli^^nze obe sapo state «aceordate dalH antoceiaorÂ oeeUât 
et anco da^Doi^tedesimi, per vemria cogoitioQp m alcun Bqbile n^oatr»- 
babbi oommercip io ci^a de^sF açnl^asciaiibDri de' preacipr- x^aid^nti^ in- 
questa ooslra ciltà, liono per verità molto a|;g;ipatate et> proprie d*buoiniiiL 
prudentissioii etconsumali net goveriie délia repubbtica : ad pgoivDiodo. 
sempre resta aperça la strada di aggiongere cose QUQve;, noaaolo per faoi- 
lijtare questa notijUa, cbe è tai^o rilei&aDte al fwbhlico servioio, ma per prova 
e^rertezza maggipr^ di quelle inforoidlioiie' çbe 4UC0 p^r a)tffo inezzo si 
seglioDo havere, percbè ia qtiesto negoUe^on ai da^,ii^dM>crità : asseodo 
cbe se la Qotitia cbe viçn portata al qqsUo magi^lri^tQ e sicuni et esalta è 
un bene molto cpq^iderabile ; se ail* inooixtrofos^e muttlatael^ineertd, ilinale 
sarebbe pes^imo; per<;bè potria causare 6rrdredi.giHdicieQel;eeDSM^9iJUce3lr 
cuno cbe fosse ionoeeiite^ in materia gel^iasioaa et dt macbia^etaraa* Coq* 
viene perlantp ooai stancar il peasieroiia questa diligeaza, et non stimar- 
anoa dispendii) alçuDo per veoire aj tin. Peo taotp resti tera^nato ebe oUre- 
alla osservanza prescritta à raccordapU di dover careallefaae deglbam- 
ba&ciadori) oltre à proçurar concerto> se sipu^ts^, col secri^tario lorOf ô al- 
meno con ajlre persone più stimate de^cort^ô, aeaoïEialtro* cortli servidori' 
di barca^ 6 altri vili opeiiarij ; sia anco in ^vv,anU^o acriUo air ambas- 
ciador nostro in Spagna , cbe applicbi V ingegno par oontaminare aljcon 
buomo d^lla natione loro ; acoiô fingendo qualcbe negocio paptieolare io 
Italia, si porti in Ve^etia» et con lettere di raccomandatione di alcun sog- 
getto autorevole di quei contorni, procuri adito et hospitio in casa dell' am- 
basciadore spagnuolo résidente appresso. di noi , ove fermandosi qualctie 
tempo, corne forastiere, non darà sospetto alcuno alla corte, et ne meno 
ad altri cbe pratticassero nella medesima , col supposto di essere persona 
sconoscente, etapplicalo solo àserrigioparticolare; in talmodo potrebt»e 
questo taie riferire tutti li andjimenti dejla cort.e stessa à clii sarà poi ai^ 
postato dà noi. Per fare questo viaggio et per premip 4.eU' opéra, sia. data 
incombenza al nostro ambasciadore di patlegiare; ma npn doverà inoami- 
nario se prima non avvisa il concerto et laspesa al magistrato nostro; 
accio sij ancornoi, esamiqata la persona, la pretesaet la promesaa» pos- 
siamo deUberare quanto sij di dovere. Questo. dispendio se sarà valevolea 
scoprire alcuno de' nostri che bavesse intendimento con la corte, mai sarà 
mal fatto; percbè ogni soido è ben speso per render valevole questa inda- 
gatione ; se poi non scuoprà cosa alcuna> sarà anco ben fallo per quielczza 
degli animi nostri, poteudu ail' bora mg^iormen^e assicurarsi, cbenel 
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un bamHgsement de vingt-quaire hèores , atieiidti que cette peine n'est 
qu'une mesure de police prononcée arbitrairement et sans forme de procèB^ 
Nos successeurs examineront dans leur prudence si, après la cessation des 
causes qui ont motivé cette disposition, il convient de rétablir lc& choses- 
dans leur preoiier état. 



17* Toutes les piPécauttom qtri ont été furises^par nos prédécesisettrs et 
par nous , pour parvenir à ooimaitre si qvelc|ue nobte vémtien à*a pas des^^ 
communications avec des Amiistrw étran^s résidant en eet'te capitale , 
sont fort bien entendues et dielées par la prudence d^bomiMS ooDSMBmés 
dans le gouvernement de la républiqve : cependant on peut y ajouter, non^ 
seulement p«u^ faciliter les découvertes de ce genre qui Mnt si importantes, 
mais encore pour servir de oontrôieaux autres moyens, et faire connaître 
la conSance que nous devons accoiiler aux aVis qui noos^parviennent ; car 
si ces avis smit exacts, c'esti un grand bien ; si au contraire ils étaient in- 
certains ou tneomplets , ce serait on grande incenvéaieni^ le tribunal se 
trouvant esxposé à sévir contre des personnes innocentes et^dans une ma- 
tière si grave, qui emporte une tache étemelle : il oonvient donc d'apipliquer 
son esprit à redoubler de préeœeKion, et de n*^^gner aucune dépense pour 
arriver à la in qu'on se propose. En coodéqoence, le tribunal arrête qu'in- 
dépendamment de leur vigilance reooinmandée à tous^les agents pour sur* 
veiller les maisons des ambassadeurs , indépiendammoit de& moyens qui 
seront pris pour se procurer quelque inteiligeoce avec leurs secrétaires, ou 
au moins avec les personnes notables de leur cour, et eniii, si cela né se peut , 
avec leurs gondoliers où autres dcUnestiq^ès , ii sera* écrit à l^ambassadeur 
de la république en Espagne de ehéroher uh homme de cette nation qui, 
sous le prétexte de ses affoû*es particulièrei^ fasse un voyage en Italie , et, 
arrivé à Venise avec des lettres de recomraantfation de personnes considé- 
rables de son pays, se proeure un accès facile ehez l'ambassadeur espagnol 
résidanl auprès de nous, Cet étranger s'y fixera pendant quelque temps, 
sans être suspect ni au ministre ni aux autres habitués de la- cour, parce 
qu'il passera pour n'être pokit au courant des affaires, et occupé unique- 
ment des siennes ; il pourra par conrëquent observer facilement tout ce qui 
se passe dans le palais de l'ambassadeur, et'tcommuniquerses observations 
à un agent que nous aurons aposté près de lui. L'ambassadeur de là répu- 
blique en Espagne sera autorisé à tiraiter' avec cet étranger, pour l'indem- 
niser des frais de son voyage et le récompenser de ses soins ; mais ii ne le 
fera partir qji'après avoir fait connaître au tribunal les condition^ et la dé- 
pense convenues : le tribunal examinera quelle est* la personne, quel esr 
le prix de ses services , et drdonnerar'ce c^'il jugera à^ propos. S cette dé- 
pense procure la découverte de quelques Vénitiens qui auraient des intéHi- 
gences .'avec l'ariibassadeur, elle aura été fort utile , parce que l'argent est 
toujours bion employé quand il sert à obtenir de pareilles informations : si. 
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eorpo moUo grande del nostro seoat» noi» vi ftij, menbro aleuao ebe lenda 
alla corruUioDe. 



18^ DiligeDza oienie minore , ma cod maniera diversa si dëve praCticara 
con la corte di Roroa , ove il maie ë forze più pericoloso» perché è falto< 
eome incurabile per consuetadine » et è essente di quel roasore , che prova' 
egn' uno che hsbbï comercio oon altri prencipi ; perché il negodare odo 
quella corte , per itn» opinione pessima dei négociante , èr creduto liberv 
di censura^ Non ocoorre pero efae>' affatichino H inquisitori^di^ tener mezz(> 
▼alevole per acoprirecht de' noatrr comersi oon monsignor nmitio ; perche 
drgià é oognito che conversano pubblieamente tutti li prelati venetiani. Né 
menogiovaapplicarsiperscoprifeaealcnn nobile nostro secolareprattichiin 
quella corte ; poteodo affermarsi con sieureaza che nesauno vi pratichi per* 
aonalmente , henché vi praltichino per ria d' interprète , cioè col mezxo del 
prelato loro congionto , quale ricere et porla le notitie di giorno hi giorno. 
Ne anco tocca inquerire ae alcuno di quelli ebeaiano participi de secreto , 
per fîne di aoido , communichi oon monaignor nuntio , perché la ragione 
persuada che lui non spenderebbe un qnatrino ritrovandosi servito à bas* 
lanza aenza mercede , ma solo con prezzo di promesse et speranze. Queste 
dunque aono le cause per le quali é neoessario tenere maniera diversa da 
quanto fù racordato per li altri ministri de' prencipi , perche se il roale é lo 
stesso , la complessione deir infermo non é la stessa. Resti perde terminato 
che sia scritto air ambasciadore nostro à Roma che procuri oontaminare 
alcuno* de' euriali deputati alla secretaria del cardmale padrone , ove per 
ordinario capitano tutti li avvis^ de' nuntij pontificij che sono sparsi per le 
corti de' prencipi ; che ivi più facilmente et con maggior sicurezza ricavera 
informatione , non solo di quanto li sij portato da monsignor nuntio di qui 
nel nostro interesse , ma insieme aara fetta commemoratione di quel pre- 
lata dal quale bavera ottenuto l' avviso , ad oggetto di renderlo accetto 
aHa corte et eognito a( cardinale govemante, per ricevere favore nella con- 
seeussione di mag^ori benefîcij : apuntata che sij lapersona di qnesto 
curiale, doverà esser Catta consideratione délia vaglia, délia stima et délia 
pretesa, per deiiberar poi la somma deUa pensione che la sarà statuita 
dal magistrato nostro , con la previa informatione dell' ambasciadore ivi 
résidente. 

19^ Non è prova suffictente délia peritia del raedico il saper adequamenlc 
conoscer il maie oceulto deir infermo, se conoscinto che sij non sappi con 
eguale esatezza applicarvi il rimedio : perché poco giova addurre Tincon- 
veniente, se non si mostri maniera di solverlo. Supposto che il corteggian^ 
contaminato dij avviso délia corrispondenza del prelato venetiano con la 
sorte , et à quel segno arrivi questa corrispondenza, resta à noi il peso di 
anticipare la preserittione di quel ripieghi , che siano oreduti valevoli per 
il pubblico servicio. Il primo beneficio di questa nolitia sarà la oértezza del 
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au cootralre, Hu^ed résulte aucune découverte, i] ne faudra pas regretter la' 
dépense, parce qu'au moins on sera tranquille, et qu'on aura la certitude' 
que dans le corps si nofnbreux de notre sénat il n*y à aucun meiiriDre en- 
taché de oorruptioD. 

18^ U ne faut pas moins de vigilance, mais il faut d'autres pro^ 
cédés, avec la cour de Rome. De ce côté, le danger est peut-être plus 
grand , parce que le mal est à peu près incaratrie. Les funestes habi- 
tudes sont invétérées : on a quelque honte d^entretenir un commerce- 
secret avec les autres puissances; avec celle-ci on n'en rougit pas, et 
quand même ce serait avec de mauvaises intentions , on se croit à Tabrr 
de tout reproche. H est inutâe qae les inqoisitevrs se tourmentent pour 
découvrir quels sont les Vénitiens qui ont des pratiques secrètes avecr 
cette cour, parce qu*il est reçu que tons nos prélats voient publique^ 
ment le nonee. On ne gagnerait pas davanti^e à découvrir que tef 
patricien séculier est en relation avec ce ministre, parce qu^il est in^ 
dubitable que si aucun ne communique personnellement avec lui , tou» 
peuvent loi faire passer des avis de jour en jour par Tintermédiaire 
des prélats de leur famille. Il est également superflu de s'informer sf 
ceux qui entretiennent ce commerce le font pour der l'argent, parce 
qu'il est bien certain que le nonce ne dépenserait pas un sou pour être 
bien servi; les promesses sont sa monnaie, et elles lut suffisent pour 
cela. Il en résulte qu'on ne doit pa& employer avec cette cour le» 
mêmes moyens qu'avec le» autres. Le mal est le même, mais la com^ 
plexion du malade est tout autre. En -conséquence , le tribunal arrête 
que l'ambassadeur de la république à Rome sera chargé de gagner quel- 
que employé de la secrétairerie du cardinal-patron, où aboutissent 
toutes les dépêches des nonces envoyés dans les différentes cours , afin 
d'être tenu informé le plus sûrement possible de tout ce que le nonce 
de Venise pourra écrire intéressant la république. Le prélat de qui ou 
aura obtenu ces avis sera recommandé , pour qu'on tâche de le rendre 
plus agréable à sa cour, 4]u'on attire sur lui l'attention du cardinal-mi- 
nistre, et que dans la distribution des principaux bénéfices il soit traité 
avec faveur. Lorsque ensuite cette personne sera connue , le tribunal 
examinera ce qu'elle vaut , quelles peuvent être ses prétentions , et 
déterminera, d'après l'avis de notre ambassadeur, la somme qui lui sera 
allouée en reconnaissance de ses services. 

19^ Il ne suffit pas au médecin de bien discerner le mal , il fant savoir 
y appliquer le remède. Peu importe de voir les' inconvénients , si on ne 
parvient à les écarter. Supposé que la personne employée à la chan- 
cellerie qui aura été gagnée donne avis de relations existantes entre 
un prélat vénitien et cette cour, quelle qu'en soit l'importance , il reste 
à déterminer d'avance les mesures efficaces que l'intérêt public peut 
réclamer. Le premier fruit de cette révélation sera la connaissance 
certaine du coupable, que jusqu'alors rien ne faisait distinguer parmi 
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r<>o»*il quale sin hora resta nascosto nella moUitudine di (foelli che potes-' 
Hero esser rei, cioè oel nvmeroiulicro de' prdati dit oonversano con mon* 
si^Eoor DUDtio. Lkfuidata la peraoua detincpieiite, 6 per n^io dire , A ptè 
itelinquente de gl* altri , perché una puntuale ionoceoBa diffioilmente si 
troverà m adcuno ;' att' hora li inqoisiteri doveranno fer esâme dà chl de' 
nobili Dostri che enlrmo m «eoato posai (|uei prebto dissoliilo rioayare le 
8ue nolitie. AH' hora il Dome dd prelato resti deicritto a parte nd magis- 
Cralo aostr»; aœiô io ogni nvova consecadooe di benefieio ecdetiaâlifto , 
che egH facesee dà Rona , li sia dà soi , eon partectpactione de' safvij i 
giori , negato il poasesBo temporale , cou ogni aitro preteslo i 
debole ; et per ogni altra maniera diasimulata , reati impedite in ogni sim 
avvansamentoil parente de hii, per rerilà hà aDCN>ra «naggior gradodt colpa; 
ma non essendo probata con maniera giudteiaria » nen puô giustificare una 
pena afflitliva che il magistrato tiottrt volease adosaarli ; restialmeno sena* 
pre neir ocobt di tutti li inqwsitori «Uuali et snooessori ; aociô sij ^isfavo» 
rilo in tutte le sue dimande ; et oaao che per aitra imputatione pritala si 
facesse obligato aUa giustitia , aia eastigafto con rigore anco eceiedenle 1« 
colpa impostali : perché operaodo lui diaordinatameate itt pregiudieie deUa 
patria , in coaa easentialftssima , puô appagarsi la conseientia d' ogn* uno 
che lo punisea luori dell' ordine , anco per causa leggiera. 

ao"" È stato sempre corne ktale nella repobblica nostra che egni citta- 
(Uno , per la preteaa dell' ogualianza » a' habbi fatto lecito atndkare le 
«perationi dell' altri» tultochè inaigoili de pubblioa di^ùtà^ et habbi tal 
volta dato calumnia d' ingiostitia aile deliberationi loro ; benché non potesse 
haverne informatione de' metivi che h persuasero à tenere queUa forma di 
giudicio, per easere aecreli alla siia capacità; questo bà operato molti pre- 
giudicij pubblici; prima poneffO in disprezao le persone goveraanti, corne 
f4>s8ero à imperiti 6 appassionati ne' loro giudicij; pai hà insorilio un certo 
timoré ne' giudici supremi , quali tal volta , per bob incontrare la critica 
de' loro portamenti , hanno trascurato osservare cose che meritavano re- 
prehensione , 6 riprendendole , hanno usato m^no più leggiera di qpanto 
eomportava il delitto. 

Ira quel magiatrati ohe più muovono l' invidia universale » il- primo nell' 
odio et neir ochi de' tutti» é quelle delli inquisitori de Stato; perché eaaendo 
per verità dispoticOiet secretiasime» é anco più temuto; perché è meao 
communicato; et perciô tanto più viene pesato sulJa.atateradel acarzo in- 
tendimento comune. È vero cheé sempre in mano dell' inquisitori valersi 
délia sferza in queste licentioae disseminationi , ma pare in oerto modo 
répugnante alla carità di ooncittadino il voler castigare con eccesso eerte 
colpe , che ail' imperila moltitudine non sembrano colpe per esser sole 
parole. Ad ogni modo é necessario anco trovar maniera ohe questa spuria 
libertà. resti raffreuata in modo che non habbi progresao, perché pro- 
gredendo giornalmente amvarebbé ail' eccesso , con eccesso à punto di 
pubblico pergiudilio. Posta adutfque per hora à parte il prescrivere accre* 
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la foule de ceux qai pouvaient être soupçonnét) de pareilles intrigues , 
c*e»t«à^iire parmi tous les prélaU véniiteott qui fréqueutent le nonce. 
Le ooapable oona, on pour mieux dire ]» plus eoupable, car on 
ne peut goère eroire qui) y en ail de parfaitomeBA ionoeenU, «issitôt 
les inquisilews d'État tàoboroot de découvrir (|iiels sont le« nobles, 
membres dii sàiat, de qui ce prélat corrompu peut tirer les reasei- 
gnements qu'il transmet à la oaur de Rome. Le nom du prëak sera 
inscrit snr bos registres , aifin que, dam le cas où «cite co«ir lui çon- 
fiuresait quelques béoéfices, le triëunal et les SAges^grands s'«Qteadeot 
pour rempêeher, sous «■ prételte quelc^aqne, même fmwle» de se 
mettre en possession du temporeL Oa prendra des aiesures sembbMes 
pour priver de tout avancement ses pareats» plus eoupablea enosre 
q«e lui «aas doute, mais ooaftre Issquaû, (aate de preuves juridiques» 
le tribunal ne peut sévir eomase il le voudrait. Ou aura toujours les 
yeux sut eux. 0» aum soin de mal aeeueilHr toutes leurs demandes; 
et si par hasard, pour une astre faute , ils tombent sous la main de 
la justice , on les fera punir avec rigueur, même, au delà de ce que la 
fiaute pourrait mériter; 4*ar il ne faut ps» se foire scrupule de cbàlier 
séivèrement pour une faute légère UD bomme qiui trahit ie< phm grands 
mtéréts de la patrie. 

20° Cest une fatalité atèaebée à la edftditioo de notre république , 
que, sous prétexte d*égaUté, tOHs les citoyens se permetteal de censurer 
les actfs de ceux qui seiat revêtus des principales magistratures. Il arrive 
souvent que ces critiques- donnent keu à des cahMonies , et qu'on taxe 
d'injustice des délibérations ioiA on ne peut, connaître le motif secret, 
tl en résulte plusieurs inconvénients : les cheCs du gouvernement kc 
trouvent déconsidérés» comme s'ik manquaient de capacité ou d'iaapar- 
tialitê; et, devenus plus timides dans leurs jugements, pour ne pas 
8'exposer à la censure, ils dissimulent des fautes, ou ne les punissent pas 
avec toute la rigueur qu'elles mériteraient. Sntre tous les magistrats 
qui sont en butte à l'envie universelle , ceux contre qui la liaine s'exerce 
le plus, ceux sur qui tous les yeux sont fixés, ce sont les inquisiteurs 
d'État , parce que ce tribunal , étant despotique et secret , est d'autant 
plus redouté qu'il est environné de plus de mystère; un le juge légère- 
ment. Il est vrai qu'il a toujours la force en maia pour chàlier cette licence ; 
mais il semble que l'affection qu'on porte à des concitoyens répugne à 
punir avec rigueur, sur la multitude sans expérience , des fautes qui 
paraissent même mériter un autre nom t puisqu'elles ne consistent que 
dans de§ discours. Cependant il est nécessaire de mettre un frein à 
cette liberté illégitime, pour l'empôcher de s'accrcrître ; car elle arriverait 
jusqu'à un excès qui compromettrait le bien public. Mais, écartant 
toute idée d'infliger des peines plus révères qui ne feraient qu'accroître 
rirritatiou, nous a^ons pensé qu'il eonvenail: de faire taire l'envie, 
en ayant soin de laifser moins paraître l'autorité du tribunal. En con- 
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scimento di castigo alla reità , perché anzt irritarebbe maggiormente V bu- 
mor peccante, succède aella mente di noi inqaisilori aUuali il deviare 
r invidia cçl mostrare minore V artificio delP inqnisitorato nella funtione deila 
sua dignità. Resti per tanto terminato cbe noi inquisitori aUuali et ogni 
altra mano di inquisitori , successori nostri, non prattichioo in avvenire dt 
castigare alcun reo , per qualsisia delilto , se la pena di quel delitto , o ia 
cognittone di quel caso , non sij stata anticamente dalli altri inquisitori 
stabilita con loro decreto. Se nasca nuova qualitàdi colpa non provvedut» 
sin air hora, laseino H Inquisitori che tutto il consiglio de* Died censuri *il 
caso et il reo ; et se li inquisitori stimino che quel delitto sarebbe stalo 
meglio assumerio al loro foro, peroggetio di pubblico servicio , tralascino 
ad ogni modo il caso singolare di ail' hora, et fatta T espeditione» prima dà 
lutto il consiglio estendano loro poi un capitolo che in ayrenire quella ma- 
teria aspetti al loro tribunale , et formalisino anco il castigo cbe possi me- 
ritare. Ocoorrendo poi nuovamente il delitto assumano et censnrino- corne 
esecutori del précédente decreto dei magistrale , perché in tal modo venirà^ 
conosciuta come forzata la sentenza loro , havendo obbligo di non alteràre 
le délibération! de' precessori, cosi potranno professare ad oggetto di scan* 
zare V invidia, la quale assalisse perordinario i vivent! et tralascia i deffunti. 
Imitaremo in certo modo V arte del medico, che tralascia alcun precepto* 
délia dottrina per compatire al furor deir infermo. 

31<* Fù con molta prudenza dà precessori nostri stabilita alcuna cautela 
acciô non nasca occasione di licenciare dal servicio alcuno de' secretarif 
nostri, per quelli riguardi di gelosia che sono ben noti. Fù anco prescritio modo 
et osservanza, in caso che alcuno di loro di volontà abbandonasse V impiego. 
Resta perô un altro caso da prevedere et provedere, di non minpr sospetto- 
de' primi, anzi magiore per essere apparentemente lecito, et ad ogni modo 
causarebbe forte maggiori disconcij. Questo è se uno de' secretarij nostri,. 
dopo haver servito al senato tempo considerabile, et perciô fatto capace et • 
informato délia midolla deir interesse del Stato, in quai si sia émergente , 
volesse egli poi, non solo abbandonare la secretaria, ma ves|ire babifo re- 
ligiosodi alcuno instituto, à questo taie non parerebbe convenienteprohibire 
di portarsi fuori del Stato ; perche essendo li regolari privi d'arbitrio possono 
esser comandati di viaggiare dàsuperiori loro, et ècome incompatibile. 
regolarità con permanenza in un loco senza interruttione , et dato anco che 
cosi fosse, non restarebbe né meno sfugito il pericolo délia communicatione 
del secreto, perché se lui restasse de peregrinare , non restarebbono glt-; 
altri suoi confratelli, à quali, stando anco qui, potrebbe sommtnistrare tutte 
le informationi dà loi imparate. Prohibire per altro à secretarij l' iogresso 
* di religione, se sentano questa vocatione, 6 se mostrino di sentirla, sarebbe 
di troppo scandalo à lutta l'università de' catolici, quasi si voglia violente- 
mente impedire il servicio di Dio et l' uso de' sacramenti ; sicbé provedafo- 
che si sia hora questo maie, si scorge insieme difficoltà grandissima diri- 
medio adequato per operare quanto sij permesso alla vigilanza humana ; 
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séquence il est arrêté qoe noas et nos successeurs ne prononcerons à Va^ 
venir sur aucun délit qui n'ait été formellement prévu par les statuts. 
Les délits non prévus seront renvoyés au conseil des Dix; et si les in-' 
quisiteurs d'État jugent qu'il est mieux que leur tribunal s'en réserve la 
connaissance, ils passeront sous silence le fait dont il s'agira actuellement. 
Ils feront un règlement pour soumettre à l'avenir tout fait de cette 
nature à leur juridiction , et si l'occasion s'en présente , ils agiront en 
conséquence de cette disposition : au moyen de quoi leur jugement, 
au lieu d*étre arbitraire , sera dicté d'avance par le règlement. Ce seront 
leurs prédécesseurs qui auront prononcé. Ils n'auront fait que se confor> 
mer à d'ancienpes délibérations , et l'envie qui s'attache sui'tout aux 
vivants n'aura rien à leur reprocher. Ils auront fait comme le médecin 
qui, au lieu d'essayer tout ce que son art lui conseille , tâche de s'accom* 

moder aux faiblesses du malade. 

I 



21** Nos prédécesseurs ont pourvu avec beaucoup de prudence à ce 
qu'on ne réformât point des secrétaires initiés à des affaires secrètes. 
Ils ont prescrit non moins sagement les mesures à prendre lorsque l'un 
de ces secrétaires se retirerait volontairement du service ; mais il reste 
un autre cas à prévoir, non moins délicat, plus important peut-être , et qui 
exige d'autant plus de précautions qu'une chose très-innocente peut 
produire de graves inconvénients. Un secrétaire , après avoir servi long- 
temps dans le sénat, et par conséquent parfaitement instruit de tous les 
intérêts, de tous les rapports de la république, peut non-seulement 
demander sa retraite, mais encore vouloir prendre Fhabit monastique. 
Il serait inutile et peu convenable de lui défendre de sortir du pays ; 
parce que les religieux, n'ayant point de volonté, peuvent recevoir de 
leurs supérieurs l'ordre de se transporter ailleurs , et parce qu'en sup- 
posant même qu'on pût défendre au nouveau moine d'obéir, le secret 
de l'État n'en serait pas moins compromis , puisqu'il pourrait le faire 
transpirer au dehors par le moyen de ses confrères. Interdire aux 
secrétaires l'entrée des ordres monastiques, malgré leur vocation, 
serait un scandale , et paraîtrait aux yeux de tous les catholiques une 
opposition violente au service de Dieu. Il est fort difûcile de trouver 
un moyen de prévenir cet inconvénient ; mais pour y remédier, autant 
qu'il est possible à la prudence humaine , le tribunal arrête que toutes 
les fois qu'un de nos sujets sera élu à une place de secrétaire du sénat, 
il sera mandé devant nous avant son installation , et averti qu'à quelque 
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Tesli per iioi ierminalo che ogiu voila che ven^ elellodà naovo akuno «le' 
suU4iti noëtri alla secretifia del senalo , prima ch* egit yi faoeia inf^resim» , 
sia falto chiainare a^ trilMoale noetr», et veoga ioforaMito, ckft inqualsMià 
tf napo^cb* egli desifttesae 4al servioio per veccbiaggia , itnpôfenza » ô infer- 
mità» restera egti niente di ineHo in p^ssesso delb gmtia pubbtioa, quandov 
roB la pimtualità dell* opéra sua, se 1* ha4»bi roevitata^per rkereme aneo 
ilimofitratioQe benefica ne* wo\ congionti » et cite in cptesta «essati^ne de 
servigi^ non le sarà addowatd alcuA obMigK> ebe di nan uaeire dello StaH» 
senza licensa ; ma qpando egU vcdesse fiarsipersana di chiesa , aeoolare o 
regolare, babbi questoawertimentaantioipato, cherra se gK esprime, die 
ogni aUro délia sua casa restera inbabilitate pec sémpra aia eancelleria 
dueale , et se akunafosseà queU' hora assanto, né larâ imflMdiate privo , 
et rcstaraaao pure eaneeUati tutti i pabblici emohinwati che m tenpo ô à 
vita le fossero antianamente concessi , et cbe e^f i sarebba à ialto kieapaoa 
d* ogni beneticio 6 prelatura dello Stato , tanfo secolare corne regolare. 
Habbiamo incluso nella cominatione anco il cbiericato secolare , perché 
queslo anco porta gelosia per la gratia cb* egli volesse procurarsi in corte 
ili Roma. Resti perô fuori délia pena cominata quando egli volesse vestire 
r habilo di cerlosini, 6 camaldoiensi riforroati, quali, C4>iDe religiosi di più 
stretta clausura, et che non praticano il secolo, non danno sospetto di fine 
roondano , et , se paresse à suceessori nostri , si potrebbe anco eccettoare 
dalla probibilione li capucini, c^me imiBaculati fioqut da 0|pii «pialità di 
intéresse. 

22° Sono aHe volte oocorsi dispareri non lievi trà il nostro govemo et 
>1' amhasciadori di te^te coronato , per la francbeggia che baano pretesse <li 
dareàbandidi ricoverati in: corte lero, et bencbë resti stabitifco per un o»* 
pitolo de' precessori. nostri che quando questi bandidi non siaae per casi 
euormi 6 usino sppezzo di vagare poi strate diseaate dalla casa dett* ao^ 
basciadore, si dovesse chiudere un occhio et fingere iuavertenaa» ad ogai 
œodo sempre nascono malesodisfiattioni ; perché la lioenia co8i< di chi aas^ 
cura come di chi è asaicurato si fà ogni giorno magi^kNna : ae aknmo A 
questi bandidi venga reteoto dà sbiri» prétende T ambataiadare che 1» si| 
rUasciato per dignità délia persena che rappresenta^ et per doVuia corria*- 
pondenza alL* immunità che aasensae godersi daU' anbaseiadoce Matro ne' 
soi paesi : se quesla per verità sij in taie osservaaaa alla corle, ë laggioBe 
molto honesta dl persuadere il noslro ^vern»àeornBpoBdefe in termina 
uguali ; Bià queslo è un tal lustra et rispeito pubblico che nou n incoalr» 
per deliberatione pubblica, ma per lieentiosilàdel Dostroambasciadore^obe 
di proprio moto si pone im <|uesta eimoito, eon perieolo di rieavete alooso 
intacco di rispetto, et nécessita il noetno gQvenM>di qui à diaaimufare laoHi 
inconvenienti scabrosi cbe posaono atMo-aoceacere alla gioroala. Peropeati 
per noi terminaio che nel partire di; %nà efae fora ogni ambasoiadore oosllro 
sij fatto cliiainare al tribuoale, et sij ammonito à rendersi esseaAe dà «pieslo 
cimento nel tempo del suo servigio , cbe sostenii bensî il decoro pubblico, 
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époque qu'il se relire du service , soit par vieillesse , soit à raison de 
ses iafimiités, il pourra être sur de conserver les bonnes grâces du 
gouvernement comme il les aara méritées, et que sa famiHe même en 
ressentira les effets ; qu'après sa retraite on ne lui imposera qu'une oblt« 
gation , celle de ne pas sortir du territoire de la république sans per- 
missioB; mais que, s'il voulait se faire eœlésiastiqae , séculier ou 
régulier, il doit se tenir pour prévenu qu'il serait -déclaré inhabile à 
posséder aucun bénéfice, aucune prélature dans le territoire de la répu- 
blique ; que tous ses parents seraient exclus pour toujours de la chan- 
cellerie ducale; que ceux qui y auraient déjà été admis seraient privés 
immédiatement de leur emploi, et des traitements qui leur auraient 
été alloués, soit temporairement, soit à vie. Nous interdisons l'en- 
trée dans le clergé séculier comme dans les ordres monastiques , parce 
que les prêtres séculiers ne doivent pas être tenus pour moins suspects 
que les religieux , à cause de Fintélrét qu'ils ont de s'attirer les bonnes 
grâces de la cour de Rome. Cependant les peines énoncées ci-dessus 
ne seront point appliquées à ceux qui entreraient dans Tordre des char- 
treux ou des camaldules réformés , parce que ces religieux vWent dans 
une plus étroite clôture, ne pratiquent pas le monde, et ne peuvent 
être soupçonnés d'avoir embrassé cet état dans les vues du siède. Ce 
sera à nos successeurs de voir s'il ne conviendrait pas aussi d*étendre 
cette exception aux capucins, qui jusqu'à présent ont été un ordre iitc- 
procbable sous le rapport de Tintérét. 

23* Ntktre république a eu> plusieurs fois des différends trës-graves avec 
les ambassadeurs au sujet de leurs franchises, et du droit qu'ils prétendent 
avroir de donner asile dans leura palais aux bannis qui s'y réfugient : un ar- 
ticle des statuts de nos prédécesseurs porte que si^ces bamiis n'ont pas été 
condamnés pour de grands crimes , et s'ils ne se montrent pas dans fa ville 
loin du palais de l'ambassadeur, il convient de fermer les yeux, et de 
f«tndre d'ignorer le heu de leur retraite. Malgré cela, les mmistres étran^ 
gers voulant toujours étendre leurs privilèges , et ceox qui se réfligient^ 
sm» leur protection devenant tous les jours plus hardis, il en résuHe sans 
cesse des ineon vénieiits. Si une des personnes réfugiées vient à être arrêtée, 
l'ambassadeur demande aussitôt qa'eUB soit élargie , se fondiant sur le 
respect dû au souverain qu'il représente , et rédamant ia réciprocité des 
immunités: dont, sdon lui , nos ambassadeurs jottissent à sa cour. Si, en* 
effet, la chose est ainsi , il faut bien faire entendre à notre gouvernement la 
nécessité d'observer le même usage ; mais ce privilège est si éclatant et en 
même temps si contraire à l'ordre publio, qu'il n'est guère possible qu'il 
ait été formellement accordé : il est probable qa» si la chose est arrivée , 
ce n'a été que par l'improdence de notre ambassadeur, qui aura hasardé 
de compromettre son caractère , et qui place notre gouvernement dans la 
nécessité de souffrir des procédés semblables, au risque de tout ce qui peut 
en armer. En coD|équen^ il est arrêté que, lorsque nos ambassadeurs 
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nel preteiulere et maïUenere tutti quei privileggj che competiscono à teste 
coronate, et cbe io ogni occorrenza^operi che siano rispettali H suoi oorlei;- 
giani, ma che deelîDi occasionedi assiearare bandidi forastieri corne piètre 
di ficandalo per noi et per lui, che al priocipio délia sua residenza professi 
questa inlentione di non volere che alcun tristo facinoroso prattichl alla sua 
corte. La continenza di questo capitolo sarà precettata rigorosamente ad 
pgoi résidente no»iro nel suo partire di qui. 



123'' Occorre aile volte che per adempimento délia giu»titia nella puni- 
lione de' gravi delitli sia necessario bandire, oon ogoi rigore et con confisca- 
tioue de' béni» alcuno de' suddili nostri della terraferma , quale per altro 
sij capo di parte , persona d' ingegno et di stima : alcuuo aneo di questi 
habbi avuto in altri tempi cariche militari di comaudo neile uostre eittà 
principalL Que&ti fatti esuli per pena cercauo fortuna altroye per nécessita, et 
pu6 essere checonferisca air intéresse, pubblico, tuttoche odiati et proscritti, 
che habitassero più presto sotto di uuo che altro prencipe estemo , cioè 
sotlo quello che fosse 6 più benaf fatto alla repubblica nostra , ô più dis- 
coslo dal cantine, 6 più scarzo di pretese sopra de uostri paesi : per tanto 
in avvenire quando occorrà questo caso, et pubblicato che sij il bando, 
resti per tutto ci6 non chiusa la strada ad alcuno suo inlerveniente di 
comparire al magistrato nostro , et riceverne la mente pubbliea , ove po« 
tesse lui habitare con minor nostra indignatione. AU' hora li sucoessori 
nostri per loro prudenza, bilanciata la vaglia, le adhereoze et le fortune del 
bandido, possino, se cosi stimino, conferire alla politica del buon governo 
assignare una portione deUe entrate contiseateli , die perd mai esseda il 
terzo del valente, quando lui vada ad habitare nella ditione di quel prencipe 
ehe sarà nominato dà medesimi inquisitori. Ma Catta che sij questa assi- 
gnatione, non possi correre à suo benefieio se non sarà data pieggiaria al 
tribunale nostro di restituire tutte le intrate concessili per questa conni- 
venza, quando il sudetto mutasse paese , et se le occorresse mutarJo per 
suoi rispetti debba antianamenteimpetrare nuovadeputaiione dal magisb*ato 
nostro et ogn' anno al tempo ehe vogli l' interveniente riscuotere l' assegua- 
mento fattoli , debba provare la ponlualità dell' habitatione ^romessa. 
Siano ecceluati perô quei bandidi alla sentenza de' quali, per la gravita del 
delilto, si esprime che siano ricercati à prencipi acciô condotti neHo Stato 
nostro paghino con la vita la pena del loro misfatto; perche a questi non sij 
fatto adito alcuno di minorare la confiscatione. Li prencipi, li Statide' quali 
sarebbono à proposito , per questa assignatione di confine , siano il rè 
d' Inghilterra , 11 Stati di Olanda, li Svvizzeri , tutte le città franche délia. 
Germania, la Polonia , Suezia etDanimarca, et per dar^ régula che sii uni- 
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seront sur le point de teur départ, le tribunal ies mandera, et les avertira 
qu'ils doivent, pendant le temps de leur mission, éviter de tiasarder des 
prétentions semblables. Sans doute il faut qu'ils soient attentifs à récla- 
mer et à maintenir tous les privilèges qui appartiennent aux ambassadeurs 
des couronnes, et les égards dus à tout ce qui compose leur maison ; mais 
qu'il importe d'éviter de donner asile à des bannis étrangers , ce qui pour- 
rait être un grand embarras pour eux et pour nous; qu'enfin ils doivent 
avoir soin, dès les premiers temps de leur résidence à la cour près de la- 
quelle ils sont accrédités, d'annoncer hautement que leur intention n'est 
point que leur palais serve d'asile aux personnes poursuivies par la jus- 
lice. Le présent article sera lu à chacun de nos ambassadeurs au moment 
de son départ, et l'observation lui en sera rigoureusement recommandée. 
23° Il arrive quelquefois que, pour se conformer aux lois dans la puni- 
tion des délits graves, on prononce la confiscation des biens , en même 
temps que le bannissement, contre des sujets des provinces de terre ferme,' 
gens de capacité et de considération , qui se sont montrés à la tête d'un 
parti , ou qui ont auparavant rempli des emplois militaires de quelque im- 
portance. Ces exilés, privés de toutes leurs ressources, sont réduits à aller 
chercher du service ailleurs. Il peut n'être pas indifférent aux intérêts de la 
république que ces condamnés, bien que proscrits et odieux, se fixent dans 
un pays plutôt que dans tel autre, c'est-à-dire chez le prince le mieux dis- 
posé poumons, le plus éloigné de nos frontières et le moins porté à élever 
des prétentions sur notre territoire. En conséquence, lorsque le cas se pré- 
sentera , en prononçant le bannissement du coupable , il faudra lui laisser 
une voie ouverte pour qu'il puisse implorer la miséricorde du gouverne- 
ment, et connaître nos intentions sur le choix du lieu où il serait vu avec 
moins d'animadversion de la part de la république. Alors nos successeurs, 
après avoir mis dans la balance l'importance du condamné et sa fortune, 
pourront lui accorder une partie du produit de ses biens, qui n'excédera 
jamais le tiers, sous la condition de résider dans les Étals d'un prince qu'on 
fui désignera, mais en fournissant une caution qui garantisse la restitution 
de tout ce qui lui aura été payé, s'il sort du lieu qui lui aura été assigné. 
Dans le cas où il se verrait dans la nécessité de changer de résidence , il 
devra préalablement en solliciter et en obtenir la permission. Tous les ans 
à l'époque où il aura à recevoir la portion du revenu qui lui aura été accor- 
dée, il devra justifier de la continuité de sa résidence. Sont exceptés de 
toutes les dispositions ci-dessus les condamnés dans la sentence desquels 
il est énoncé qu'on réclamera leur extradition , afin que , ramenés sur le 
territoire de la république , ils subissent la peine capitale en expiation de 
leur crime. Pour ceux-là on ne pourra point revenir sur la confiscation. 
Quant aux États qui pourraient être assignés pour résidence aux autres, on 
choisira entre l'Angleterre, la Hollande, la Suisse, toutes les villes libres de 
l'Allemagne , la Pologne, la Suède, le Danemark , et en général toutes les 
puissances qui ne possèdent rien en deçà des monts. 

VI. 24 
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versale, ogni prencipe che noo babbi (kurtione di stato di quà dà mooli in 
Kalia. 

24"* Fù da precessori nostri al capitolo 34 probibito a pabblici rapre- 
senUoti di contràgere matrimonio per se, fratelli et nipoU, con alcuna dona 
«lobiie di quelle città nosire soddite, nelle quali essi havessero bavuto pub- 
blioegoverno. Resti aoGO presoritto che se aspirassero ad un taie eontriitto 
dovesaere prima terminare la carica » restiluirsi in patria , produrne sup;* 
{)lica avant! di noi, acciè fatta ebiamare la dona stessa et li di lei più con- 
gioQti parenti» los^e fatta sicara indagatione deHa libéra volontà di cadauno 
di loro, et cQQosciuto quosta concorrere concertato sposalitio, foase poidal 
magistrato nostro rilassiata licenxa di stipurlarla. Tvtte queste osserva- 
iioni 80Q0 per mérita molto buone et proprie di queUa giustitia integerrima, 
che viene professata dalla repubblioa nostra : ad ogni modo coo tutte 
queste avertenze restarebbe aiioora un caso per il quale restarebbe delusa 
'dalla malitia privata la pubbiica circospettionè ; et è quando nel tempo del 
goveruo di questo pretendente matrimonio, fosse, con lusinghe, o con vio- 
lenza, seguito stupro délia prossima sposa; in taie accidente non è dublûo 
che interrogata quanlo si vogli la dona et li parenti di lei , tuiti concorreb- 
bero in volontà di questo parentado, per risarcire la isaocbia contrat! a; 
onde sarebbe un arbitrio forzato dall' accidente» à somiglianza di colui che 
fà un voto menlre è in pericolo délia vit» : resti perciô decretato et agionto 
al sopra nominato capilolo 34, cbe osservate che fosserole condition! digià 
prescritte non possi ancora esser cooceduta lieenza di cpiesto matrimonio, 
quando si aouopra esservi preoeduto stupro, ma in vece de lieenza sij ansi 
rigorosamente processato il stupratore et rigorosamente punito, benohe 
Li parte non reclamasse, reclamando à baslanza V of feza pubbiica, per l*ab- 
buso fatto deir autorità di rapresentante , quale deve esser presidio à U 
opressi, et non di ingiuria à li innocenti. 



25" Se la volontà del huomo non fosse mutabile sinoaUa morte, di che 
in tutti i generi di professione si trovano fréquent issimi esemp), sioo ad 
baver tramulato persone religiose et piissime in beresiarchi sceleratissimi 
et detestaudi, non occorrebbe cbe il magiatrato nostro nutrisse più mai al* 
cuna gelosia di quel nobile nostro che di spontanea volontà fosse comparso 
al tribunale à dare notitia di alcuna tentatione, ehe le fosse fatta per nome 
di ambasciadore de prencipe estero, perche questo taie potrebbe assomi- 
gliarsi al métallo cbe al paragooe bavesse mostrato la su» fiaeaaa : ma per- 
che moite volte anco la mensogna sa prendar aembiansa de verità ; si per- 
ché il conseglio humano è solo patente al signor Die, mentjre moite volte 
si finge non volere ciè che più si procura ; resU terminato ehe se aleuQ no- 
bile nostro in avvenire comparisea ad avvertirci di lentationQ fatlali a nome 
d'ambasciadori , quando questa tentatione non sij stala finta di ordine nos- 
tro per indagatione deli' animo sno, et quando pm habbi prestatoun modo 
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24" Nos prwïéicesseuts, par farlicte 34 de leurs slattits, ont défendu à 
tous !cs re|)résenftants du gotiv^rneffleot dans les proviûces , d'épouser, ou 
de faire époaser à leurs frères ou neveux, une fille noble des villes où ils 
exercent leurs fonctions. Il a été aussi arrêté que «eux qui aspireraient à' 
former une alliance semblable devront d*abord attendre f expiration de leur 
mission» et, après leur retour dans h capitale, présenter une requête pour 
obtenir rautorisation du tribunal, qui ferait appeler la personne deman- 
dée en mariage, et ses plus proches parents, et s'informerait si les uns et 
les autres ont co«seni(i Nbrement à cette alliance, pour accorder ensuite U 
permission demandée , s'il y avait lieu. Toutes ces dispositions sont fort 
salutaires et dignes êe la sagesse du gouvernement de la république : ce- 
fendant on n'a pas prévu un cas où la prudence du tribunal pourrait être 
en défaut ; c'est celui où le fonctionnaire, pendant la durée de sa mission , 
aorail défà, soit par violence, soit par séduction, abusé de la personne de- 
«Mndée en mariage. Il n'est pas douteux que, dans une circonstance sem- 
blable, la future épouse et ses parents ne manifestassent le désir de voir 
le mariage s'^complir, pour effacer la taohe dont la personne serait déjà 
souillée; de sorte que ce ne serait qu'un consentement forcé, comme un 
engagement oontracté sous peine de la vie. En conséquence, le tribunal ar- 
rête, par supplément à l'article 34, que dans ce cas, malgré Taccomplisse- 
ment de toutes les conditions exigées par les anciens statuts, la permission 
de mariag€ ne pourra être accordée si on découvre qu'il y a eu commerce 
efrtre les futurs époux. Au contraire, le fonctionnaire sera rigoureusement 
puni, quand même il n'y aurait pas de réclamations de la part de la partie 
intéressée, attendu que Toffense commise envers ta dignité publique , et 
l'abus d'autorité dont se serait rendu coupable le fonctionnaire qui aurait 
été le corrupteur de ses administrés, au lieu d'en être le protecteur, suffisent 
pour motiver cette punition. 

!85* Si la volonté de Fhomme n'était pas changeante jusqu'à la mort ; si 
em n'en avait pas de fréquents exemples dans toutes les professions; si on 
n'avait pas vu les personnes les plus pieuses se transformer en détestables 
hérésiarques, il ne serait peut-être pas nécessaire que notre tribunal con- 
servât quelque méfiance de la fidéhté des patriciens, qui, après avoir été 
tentés au nom de quelque ambassadeur pour trahir les secrets de la répu- 
blique, sont venus en faire leur déclaration. On pourrait croire que le métal 
une fois essayé n'a phis besoin d'être soumis à de nouvelles épreuves ; mais 
le mensonge prend souvent l'apparence dé la vérité , et souvent la chose 
après laquelle on aspire est celle qu'on feint de ne pas désirer. Il n'y a que 
Dfea qui lise dans l'âme des hommes. En conséquence le tribunal arrête 
qu'à l'avenir, lorsque quelque noble viendra nous révéler une tentative dé 
séduction dont il aura été l'objet , si cette tentative n'a pas été faite par 
notre mdre pour l'éprouver, et quand il n'aura pas procuré les moyens de 

24. 
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sufficiente che seguadi fatlo kt rilentione del tenUtore, sij que] nobile 
p06to singolarmeDte in osservaoza di duoi racoordanti , acciô se la relatione 
da lui fatta fosse malitiosa et concertosa coll* ambasciadove slesso , ad 
oggetto di ponersi in credito di leale et sincero , resti schernita Tarte dall' 
arie, et Tuno rioeva la punitione del suo delitto et Taltro la derisioue di sua 
acoortezza. 

26* Un^lro accidente di grandissima consideratione , cbe a pena truova 
'nn esempio neil* antichità, si va frequeutando à giorni noslri con perioolo 
non solo, ma con danno pubblico essentialissimo , al quale chi non ponga 
f reno si.puô temere che giornalmeuteavanzi et ponga sempre in maggiore 
discapito 1* intéresse della repubblica. Que&to è cbe alcuni senatori nostri 
insigniti, non solo délie maggiori dignità, ma avvezzati et anco consommât! 
Bel senato, sino dalla prima loro gioventù, 6 sia per arte peculiare della 
cortc di Roma, ô per indebita procuratione de loro stcssi , passano di baizo 
dal' senatorato et dal saviato a dignità ecclesiastiche molto insigne etanoo 
al grado stimatissimo de cardinale : sichè quelli chi mai diedero in sua yita 
contrasegno alcuno di affetlar chiericati , ma tutti immersi nel goyeroo 
interno della repubblica et nellepiù importanti ambasciarie della medesima» 
nella bocca de' quali sempre, corne in sacrario , eravi l'oracolo délie più re- 
condite roassime et délie deliberatione le più gélose del stato, senza incontro 
di alcuna mala loro sodisfattione dalla communanza de' cittadmi , anzi pre- 
miati âl jpiù -alto segno dalla pubblica gralitudine , si fanno desertori del 
governo et della patria et venendosi comparire insigniti de grado in altrii 
corte et assistere ad altro principe, col quale , neUa materia politica et se- 
colare, moite vol te la repubblica ha havuto dispareri et contese, et col 
quale Tavvedutezzadi nostri maggiori ha sempre nutrito gelosia di governo* 
Che queste promotion! siano moti proprii della corte, per specioso pretesto 
di scegliere a dignità eminenti la virtù e Tesemplarità ove la trovi, è cosa 
difticile à credersi , mentre questa istessa christiana sufficientia la trova- 
rebbe , se volesse, in quei soggetti della natione, che sin dà principio pro- 
fessarono vitaecclesiasticaet che dà molti auni sostentano » con edificatione 
de' popoli, laregenza di stimatissime prelature. Si pu6 dunque anzi temere 
che sia arte recondita per spogliar il nostro governo de' soggetti più pratti- 
chi nel maneggio délie cose pubbliche : se pure non vogliamo dire che si 
«nuova per ricavare dà loro , mutali che siano di fortuna et de fini, le piû 
nascoste notifie del senato. Se poi alcuno se formaliggi cbe il nuovo prelato 
habbi aggiulato se stesso alla cbnsecutione di questi gradi , anco questo 
non è mal minore , perche non accostumando il Venetiano dispassare per 
la via dispendiosa, corne usano le altre nationi, forza è credere che questo 
tnerito sij procuratocon altrimezzi poco confèrent! al servicio della patria ; 
essendo solita la corte di non dispensar queste sue dignità tanto stimate 
per legerezza. L' esperientia ancora dà gran pruova a questi sospetti me&trç 
queste repentine mutationi mai se spno vedute in persone segregate dal 
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laifiir l'agent de cette intrigue, ce noble sera mis sous la surveillance par- 
ticulière de deux observateurs, afin de parvenir à vérifier la sincérité de 
son rapport , et à découvHr si cette révélation n'aurait pas été faite mali- 
cieusement, et de concert avec un ministre étranger, dans la vue d'écarter 
les soupçons. Dans ce cas, après avoir déjoué la ruse par la ruse , le tri* 
bunal sévira : le coupable subira la peine due à son crime, et l'ambassadeur 
la houle d'avoir échoué dans ses intrigues. 

26^ Un autre genre de prévarication inconnu chez les ancieUs s'obv 
serve fréquemment , et excite une indignation générale. Si on n'y apporté 
remède , il peut s'accroître de jour en jour, et compromettre les plus 
grands intérêts âfe la républi<iue. On voit des sénateurs, des hommes re- 
vêtus des principales charges de l'État , versés dans les affaires depuis.- 
leur jeunesse, consommés, sortir tout à coup du sénat ou du collège 
des sages, pour entrer dans les dignités ecclésiastiques, soit que la 
cour de Rome les ait gagnés, soit que de leur propre mouvement ils 
les aient' sollicitées. On en voit même qui passent à la dignité la plus 
éminente , à celle de cardinal ; de sorte que ces hommes , qui de leur 
vie n'avaient paru désirer aucun empfoi dans le clergé , qui ont rempli 
des ambassades , qui étaient absorbés dans les affaires , initiés danà les 
maximes du gouvernement, accoutumés à prononcer sur les plus grands 
intérêts, environnés d'honneur», comblés de récompenses, désertent la 
patrie , et vont paraître , revêtus de dignités nouvelles , à la cour d'un 
prince étranger, avec lequel la république a eu souvent des différends, 
«t qui" a toujours été un objet d'inquiétude pour nos ancêtres. Il est 
difHcile de se persuader que la cour de Rome ne fasse de pareils choix 
que pour récompenser des vertus éminentes; c^r ces mêmes vertus, on 
peut les trouver dans des sujets qui ont embrassé l'état ecclésiastique 
dès leur jeunesse , et qui en ont rempli les fonctions pendant de lon- 
gues années avec l'édificatioB générale, même dans les prélatures. U 
«et'done- permis de croire quo la cour de Rome a pour objet d'affai- 
blir nos conseils, en en retirant les hommes les plus versés dans les af- 
faires publiques, et même on pourrait ajouter qu'elle cherche à s'at- 
tacher, en leur créant une fortune nouvelle et de nouveaux intérêts , ceux 
qui sont initiés aux secrets les plus importants de notre sénat. Si ces 
grâces ont été sollicitées, ce n'est pas un moindre mal ; car si des Vé- 
nitiens parviennent aux dignités de TÉglise pins rapidement et à moins 
de frais que les sujets des autres nations, il faut bien qu'ils aient ac- 
qnis des droits par d^autres moyens, et ce ne peut-être qu'aux dépens 
de là république ; la cour de Rome- n'étant pas dans Fusage de donner 
pour rien des dignités si ambitionnées. L'expérience no confirme que 
trop ce soupçon. Ces promotions subites et inattendues n'ont jamais 
lieu en faveur de personnes étrangères au gouvernement; elles tombent 
précisément, sur ceux qui y ont eu le plus de part. C'est à peu près 
de l'année 15^0 que daté cet abus, c'est*à-dire de la promotion au 
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governo délia patria , ma in quelli à puDt« eh« ne Ibssero pià afipiicati. 
llebbe il suo principio quesl' uso verso il 1550, qoando fù assonto al car- 
dinalato Beniardo Navagbiero, attualmeote air bora savio del eooaeglio ; 
ma non volse egU assumeme il titolo ne la digoità 8«B«a uoa parle M se* 
natoehe lo assicurasse d* aggradimento. Fù rinovato circa U 1S9&» quande 
Clémente Ylir nominô al vescevato di Vineenz» il praonratore Gioanai 
Delfino. È cosa notabile che col scaàdaglio dell* intéresse patiUca fii ùoosse 
da se stesso geloso quel pontefice deUa pubbliea indieaatiewe» onde conise 
al nuntio cbe con aodienza apostata in oollegio aodafise giustifioaiMlo latmo- 
vità et in fine che ricereasse il pubblico ad baverla per graita » lo rifiiard^ 
délia persona del pontefice, per altro sempre alfêttooso at udHo eaa la re- 
pubblica. Di présente Iraseurale tutte qwste formalità di rispetla, aii 
mano di bal^o i soggetli del senato et si deviano dal carso aatarale da s 
tore, et con anticipatione de premia ecelesiastâco , si fanno partaggiaBÎ de 
prencipe aiteno : mérita perciô ehe la prudcnza pubblica appiiebi aé «uia 
rigo'rosa risolulione , per poner freno à queste œutatioai ioipFovvîse raceiô 
resti bensi sempre aperta kbportaà chi vogliaintradarsi a vita ecelesiastica» 
ma cbiusa T uscitadal senato à chi sii carico d-ogni intéresse politisa Per 
tanto sij. terminato dal magistrato nostro , quanlo si coolenirà in qoeato «a- 
pitolo, ma con questa avvertezza maggiore, che noi inquisitori aètvali, 
fatlo cbe habbiamo Testesa et il decreto , resti sospese siiio ad altra «Qta 
de' pressimi successori , quali , assunto che habbioo il magUtrato, diligiBn- 
temente considesanno i molivi che si hanno persuaso à coù tarmioare. Sa 
ancor loro vengano in opinioae cbe tanto oooferisca al pubMico servieia> 
segnaranno di lor maae lo stesso decreto, et poi in congioaUira propria debr 
bano anco leggerlo à tuto il corpe del conseglio di Died» accià eon vott se- 
creti sta espressa T opinione degli altri; se tanto seotano* aoeor loro osaev- 
vate queste formalità, se i pareri saranno conformi^ siaall' bora potcnandala- 
il eapitolo a savij, acciô serva d'informatione loro perle ventare ocearenze. 
La continenza sia taie, ehe quando un soggetto nobile nostro per dieci anni 
stato à parte del secrelo , 6 con carica di savio del conseglio , o di terra 
ferma, 6 vero con ambasciate a testa corona^a , non possi ifuesto taie esser 
assunto ad aleuna prelatura ecclesiastica, senaa nota di dissealiwento pub- 
blico; il danno di questo dissentimento sij la denegatione del possesso teoa- 
porale , quando la prelatura sij nello slato , et in oltre uoa immediata cassa- 
tione d' ognt titolo et magistrato cbe havesse îngresso in senato, di tutti ti 
suoi parenli d'eir istessa casa di primo et secondo grado, qoalicacciano da 
capello, etquesto per tutto il tempo che viverâ il prelato; resti eceettuato 
il patriarcato di Venetia, perché aspettaodo la collatiene al senato, viene 
dato modo di invigilar aU* intéresse pubblico, se sii spendieote, ôoô^ 
di fare questa collatione in persona secolare di grado senatorio. Resti aneo 
eceettuato quello d'Aquilea , perohè non eligendosi per ordinario il pa- 
triarca attuale à drittura ; ma il patriarca nominando il coadjutora , quale 
,poi succède al patriarcato, questa nominatione non ha effetto subièanep, et 



Digitized by 



Google 



DE l'inquisition b'ÉTAT. 375 

cardinaiat de Bernard Navagier^ qui était alors sage du conseil ; mais 
il ne voulut aoeepfecr cette dignité qu'afirès y avoir été autorisé par une 
délibération du sénat. On en vit un seoGod exemple en 1596. lorsque 
le pape Gléflaeni Vlli nomma le procurateur Jean Ddino à l'évéché 
de Vieenoe. il est remarquable que ce pape prii soin d'éviter le mauvais 
effet que cette uoiiveaiité devait ^produire» en chargeant son nonce de de- 
mander une andienee on collègue , et de le prier d'avoir cette nomination 
pour af^ble, eo oenaidération de Taffeotion du souverain pontife, qui 
avati toujours été Tallié de la république; mais depuis, toutes ces- 
formalités, ont été omises « et les membres du sénat , abandonnant leur 
carnère naturelle, se trouvant tout à ooup revêtus de dignités ecdésias- 
tiqUM f et dévoués à un pnoce étranger. Il imparte que , dans sa sa* 
gesse , le gauvemement prenne une résolution vigoureuse sur tous ces 
changements imprévus. Il 'foui bien que la voie reste toujours. ouverie^ 
à qui, veut entrer dans l'état eceléeiaatique ; mais il n'importe pas bmmbs. 
d'interdire tous le8smoyeBa.de aortir du sénat* à ceux qui sont initiés dans 
les intérêts de l'État. En conséquence le tribunal aeréte les dispositioas. 
suivantes, mais avec celte rastiictioo, que l'exécution en demeurera sus- 
pendue jusqu'à ce que nos. premiers, auccesseurs les aient exasuiiées.. 
S'ils les approuvent, ils les signeront, et ensuite les soumettront au 
conseil des Dix, qui en délibérera au scrutin secrets Si les suffrages, 
de ce conseil confiraient aussi ces nouvelles dispositions , elles, fseront. 
commuaiquéas aux sages pour être observées dans i'ocaurrence. En 
voici- la teneur : Quand un noble aura, été pendant dix ans admis au» 
secrets 4e la république, c'est-à-dire quand i! aura rempli les charg.e8 de 
sage du conseil^, ou de terre- ferme ,. ou d'ambassadeur près d'une léte 
couronnée , il ne pounra plus être élevé à une prélature sans encourir Tin- 
digaation puUique, doat las effets saroat la privation da temporel du 
bénéfice , s'il est situé dans le domaine de l'Ëfcat , l'exdusion immédiate 
de tous ses parents au premier et- au second degré de tous, titres. ou 
magistratures deonaot entrée au sénat > et cela, pendant toute la vie du 
prélat nouvdiameal nommé. La dignité de patriarche de Venise n'est point 
comprise dans le nombre d* celles qu'il est défendo d^ceepter, parce que, 
la nomination à cette di|;nité étant. soumise au sénat , le gouvArnefoent est 
à portée de iager si l'intérêt. pubUc eu permet la collation à un sénateur-; 
la même exception est.pronoucéeon faveur du patriarcat d'Aq^Iée, parce 
que l'oss^ n'est pas.de nommer un patriarche, mais que le patriarche 
nomme son coad^teur ; de sorte que cette nomination ne produit soa 
effet que longtemps aj^ès., et est par- conséquent de moiadre consé^ 
queoce. Si. le prélat qui auiait eaeouru les peines ci-dessus énoncées 
voulait en être dispcasé , il fandra d'aboed qu'aisant d'accepter sa uomifla- 
tioH il en obtienne fagiêment du sénat, le^el ne pourra l'accorder qu!à 
une majorité des cinq saièmes des voix ; mais si le prélat a d^.acceplé 
d'une manière quetoonque , il.na sera point adflMSsible à soUioiter l'agré- 
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perciô déclina la gelosia. Se per alcun rispello ioopinatoil prelàto, èosi pro^ 
mosso di balzo , volesse esseatione dellà pena cominata, debk», prima di 
assentire alla nomiDalione, 6 promotione, suppUcanie liceoza at senato, in 
quale, osservando le stretezse delli cinque sessi de' voti , posaa concederla , 
se tanto comporti alF hora il pubblioo servicio. Ma se il prelato coDsentirà 
in alcun modo alla nominatione » 6 promotioDe , sij incapace di dimandare 
liceoza, et sij dichiarato iocorso oella pena, et la remissioDe de sta pena as- 
petti al magistrato nostro, quale unité che siano V opinioni di tutti trè V in«> 
quititori, ponga parte al consiglio de' Dieci ridotto air intiero numéro di 
dieci-sette, et oon tutti H, nonnessunodissentiente, possa liberar délia pena. 
Quesla parte di remissione di pena incorsa non babbi maggior tempo mesi 
doi dal giorno délia dichiaratione incorsa di esser proposta, et non pos$i esser 
notata che due volte per un solo congresso, et in tante che corre il tempo 
intermedio di questa ballotatione, ii parenti congionti de primo et secondo 
grado del prelato debbano astenersi di entrare in senato. 

27° La conditione de' tempi , che sempre opeggiora , ha fatto palese un 
nuo¥issimo abuso iutrodotto per la sorerchia prettesa degl' ambasciadori 
forestieri, ma fomenlata dagl' officij di temerarij ; quale , se ricevesse ogni 
piccolo aumento, ponerebbe in sconcerto evidentissimo in buon govemo 
délia citlà. Gia alcuni aoni neir essecutione capitaledi un bandido fùdiman- 
data dà un ambasciadore la di lui rimissione per gratia ; ma la gratia fù di* 
mandata con termini importuni , et con susurro et acdamatione di popolo, 
die aggionta al disfavore ehe meritava \\ reo per se stesso fù persoasa la 
pubbliea pnidenza a negarla : ma can qualche scapito di lustro, à comman- 
dare Tessecutiooe délia pena per il giorno sussequente ad hora molto inso- 
lita, per levar Toccasione di renovarei sussuridella plebbe. In corso de non 
molti anni è succeduto nuovo accidente di pooo dissimile gelosia. Facendosi 
da magistrat! nostri essecutioni civile eontro botteghieri per debito pubblico 
prese hardire uno di costoro, di natione estera, di far rioorso air ambascia- 
<lore del suo rè , quale fece far passata a^ ministro pubblico che desistesse 
di molestare questo operario , et perche hii si fece ritroso di trascarare la 
propria incombenza, fù dà servitopi deir ambasciadore malamente percosso 
à segno di renderli dabiosa la vita. Ogn'uno che habbi maneggio nel nostro 
govemo puô eonoscer per propria virtù, quanti etquali pessime consequenze 
possino sortire da questo costume. Perciô resti per noi terminato che in 
avvenice, quando alcun ambasciadore dt testa coronata dimandi gratia à 
favore di alcuno , se la gratia per convenienti rispetti le venga negata , et 
che per questa denegatione segua alcuna violenza cootro persona det stato 
oostro, 6 pure aneo alcuna commotione di popolo, sij, con la maggior pos« 
sibile celerilà, con ordine del magistrato nostro, fatto ammazzare colui à 
iavor del'quale fù ricercata la gratia. Quando poi Tambasciadore simovesse 
à pretendere cosa alcuna da un suddito ad instanza d'altri che non fossero 
di sua corte, et la cosa fosse ricusata dà questo suddito per capo di suo pre- 
giudicio, et la ricusatione movesse Y ambasciadore ad alcuna offesa di fatti, 
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ment, et il sera déclaré avoir encottru la peiae. La remise de celte peine 
ne pourra avoir lieu que par une décision du tribunal des inquisiteurs 
d*Ëtat prise à l'unanimité , pour soumettre Taffaire au conseil des Dix. 
Ce conseil pourra prononcer la remise de la peine , mais seulement dans 
une séance où les dii-sept membres seront présents et unanimes , et 
dans le délai de deux mois : pendant la durée de ces formalités , les pa- 
rents du prélat au premier et au second degré s'abstieiidront de paraître 
au sénat. 



27' La condition des temps , toujours de plus en plus déplorable , a fait 
connaître un nouvel abus qui résulte des prétentions excessives des am- 
bassadeurs étrangers et de la conduite de quelques téméraires. Pour peu 
qu'on le laissât augmenter, il tendrait infailliblement à désorganiser le 
gouvernement de la république. Il y a quelques années qu'au moment de 
l'exécution d*un banni, un ministre étranger demanda sa grâce. Cette 
demande fut faite avec des instances qui allaient jusqu'à Timportunité , et 
accompagnée de quelques rumeurs populaires, ce qui, joint à la gravité 
du délit du condamné , ne permit pas au gouvernement d'y obtempérer. 
Mais, pour ne pas donner occasion au peuple de renouveler ses murmures, 
on jugea à propos de renvoyer l'exécution au lendemain , et de la faire 
faire à une heure insolite : c'était une concession fâcheuse. Peu d'années 
après survint un événement à peu près semblable. Les magistrats avaient 
à procéder contre des marchands en boutique, débiteurs du trésor public. 
L'un d'eux, qui était étranger, eut l'audace de recourir à l'ambassadeur 
de sa nation , qui fit dire à rofficier public de cesser de molester cet 
ouvrier ; et comme celui-ci se mettait , au contraire, en devoir d'exécuter 
les ordres qu'il avait reçus , il fut maltraité , battu par les gens de l'am- 
bassadeur, jusque-là qu'il fut en danger de perdre la vie. Quiconque a la 
moindre connaissance des formes de notre gouvernement peut juger quels 
effets dangereux de tels événements peuvent avoir. En conséquence le 
tribunal arrête qu'à l'avenir, lorsque l'ambassadeur d'une tête couronnée 
demandera la grâce d'un condamné, si le gouvernement juge à propos de 
la refuser, et si, a l'occasion de ce refus, on fait la moindre violence à un 
agent de l'autorité, ou si on aperçoit quelque mouvement parmi le 
peuple, à Finstant et à la diligence des inquisiteurs d'État, celui dont 
la grâce avait été demandée Vra mis à mort. Si l'ambassadeur se per- 
mettait d'exiger la moindre chose d'un sujet de la république , sur la ré- 
clamation de quelqu'un qui ne fût pas de sa cour ; si le Vénitien, pour 
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BÎaoperalo dà\ luagistralo nostro, clie il promolore di qiMsto mooDveniente 
resli ammazzato ; acciè al tri prendano esempio di far ricorso al legitimo- 
prencipe per dimaDdare gidstilia , et inm aile «orti de* ambasctadori per 
promovere ingiuria. 



28^ Non vi è docmneiito più sieoro per buon ge^erno del stalo , che va* 
lersi à proprio beueficio delti errori dell^ altri prencipi , acciô qtiesta osser- 
vatione facci ne* cas! proprij scaDzare il pregiudieio con operare diametral- 
mente contrario aile délibération! da loro prese. Succède aile yolte che sia 
fatta detentione di alcun personaggio qualiticato , quale mal soportando la.^ 
conditione de! suddito sij un continua disturbo del prencipe ; questo se sij 
castigato citra piortem , è maggiormente irritato ad operare sinistramente 
corne in vendetta ciô che di prima faceva per pravità di natura : se sij fatto. 
roorire, l' odio di questa giustitia corne per heredità ne* suoi partegiani et 
congionti : se sij graliato de* suoi deliiti ^ resta canonisatone* suoi porta- 
menti , et insolente con scandalo commune nell* arrogaaxa. Percid in caso- 
simile la cognitione di questo reo sia assunta dai œagistrato nostro , nel* 
quale si deve supponere una esatla secrelezza. Formata il processo , et 
conosciuto in conscienza che sij reo di morte, s* operi coo puntualissimo. 
riguardo che alcun carceriero, mostrando affetto di guadagno , le offerisoa 
modo di romper la caroere , et di notte tempo fugirsi, et il giorno antece-. 
dente alla fuga le sij ne! cibo dato il veleno, che operi oome insensibilmeole 
et non lassi segno di violenza : in taie modo satà suptito al riguardo pub- 
blico et al rispetto privato , et sarà ono stesso il fine délia giustitia, beochè 
il viaggio un pocco più longo, ma più sicuro. 

29"* Nelle gravissime spese fatte dalla itpubblica oo8tra,per la guerra di 
Candia, che hanno eceeduto il verisimile, tuttochè vero, resta iadietro uu 
débite rilevantissimo per resti di militie, lettere di cambio, ndlegiatitti navi 
et altre occorenze, per doi milioni di ducati. Questi erediii si contrattano 
tutto il giorno per la piazza à dodici 6 quindici per cento et in ogni veodita, 
ô compreda mercantile, per tara di buon negocio, sempre si inciude alcaaa 
somma di questo capitale. Ci6 riesce à melto intacco deila pubblica ripu* 
lazione, quasi che non^vi sij dita peggiore in piazza che il debito del pria* 
cipe. Riesce anco come una spongia che assiuga iutti li rîspargini sin qui 
osservati : perche sebcne il savio cassiere vadi assai ristretto in ballottare 
danaro à questi creditori , non puo perd esser tanto austero che ogni oas- 
sierato non porti via meglio di cinquanta milla ducati. Se con qnesfo 
sborso si polesse sperar di brève la liberatione del debito , et la restaura* 
tione in concetto, sarebbe anco tolerabile ; ma ciô non pu6 sperarsi ohe in 
longo corso d anni. Applicato per tanto il zelo al ben pubblioo di noi in- 
quisilori, habbiamo trovato modo di sgravare in ^an parte la cassa senza 
anco pregiudieio privato : et tuttochè questo pensiero possi esser coocepilo 
in mente d'altri , non pMÔ perô esser aderopito che dal magistrato nostro , 
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ses inléréts , refusait ce qu'on aurait voulu exiger de lui , et si rambas- 
sadeur, piqué de celte réaistaoce, se portait à quelques voies de fait, 
le tnbueal fera sur'le-ehamp noiettre à mort le promoteur de ce différend, 
afin que tous appreaiwfit, lorsquMte auront à demander justice , à recourir 
au prÎBce légitime , et à ne pas s'adresser aux ministres étrangers pour 
donner occasion à des actes kijurieui. 

as"" Il n'y a rien de plus sage pour un gouyerneiiient que de profi- 
ter des foutes des autres, afin d^éritier, en prenant dans des circons- 
tances semblables un parti absofcimeiit contraire, les ioconvénienti» 
«lam lesquels ils sont tombés. Il arrive quel(^fois qu'on est obligé de 
faire arrêter un personnage qualifié , qui , supportant impatiemment «n 
condition de sujet , est une cause de trouble dans l'État et d'inquiétude 
pour le gouvernement. Si on le cbàtie dtrà moritm » il n'en est que plus 
irrité et plus daDgereuK : ce qu'il voulait faire par perversité, il le fera 
par reasentimeol. Si on le fait mourir, cette sévérité excessive produit 
une haine héréditaire qui se perpétue dans sa famille et parmi ses parti- 
saos. Si on lui fait grâce, on préconise ses déportements, et son ar- 
rogance devient scandaleuse. Le tribunal arrête que , dans un cas de cette 
nature, il évoquera l'affaire pour qu'ette soit traitée avec plus de secret. 
Si rinstniction du procès donne la conviction de la culpabilité du détevu 
et le fait juger digne de mort, on aura soin que quelque gésier, feignant 
d'avoir été gagné pour de l'argent , lui offre les moyens de s'enfuir la 
nuit : et la veille du jour où il devra s'évader, on lui fera donner parmi 
ses altmettls un poison qui n'agisse que lentement et ne laisse point de 
trace ; de cette manière la justice aura atteint son but on peu plus tard , 
mais sûrement, et aura ménagé tous les intérêts pul>lic8 et privés. 

29* Depuis la guerre de Candie, qui aoccasionné à la république des dé- 
penses incroyables, il reste à payer une dette de deux millions de dnrats 
pour solde de milices , lettres de change , fret de navires et autres objets. 
Ces créances se négocient journeUement sur la place à douie et quinze pour 
cent, et il ne se fait pas une opération dans le commerce, que le vendeur ou 
l'acheteur ne cherche à y faire entrer par- dessus le marché une de ces 
créances; cela porte atteinte au crédit public. Il semble qu'il n'y dît pas de 
plus mauvais papier sur la place qœ celui du prince. Quoique le sage cais- 
sier soit fort restreint dans les fonds dont û peut disposer pour satisfaire à 
cetie sorte de créances, il n'est cependant pas que dans la durée de son mi- 
nistère, qui est de fauil «ois, il ne puisse y employer au moins cinquante 
miUe ducats. Si avec cette somme on pouvait espérer de parvenir dans un 
certain délai à l'extinction de ceite dette, et de voir renaître le crédit, cela 
serait toiérable, mais il n'y a pas moyen de s'en flatter avant nn grand 
nombre d'années. Le tribunal, ayant mûrement réfléchi sur cet objet, a re- 
connu qu'il était possil)le de dégrever le trésor public sans léser les intérêts, 
privés. Cette même idée peut être venue à d'antres ; mais il n'y a que le 
tribunal qui puisse l'exécuter, parce que le succès de l'opération tient à uii 
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consistendo la bonlà deir inventione in ana rigorosa secretezza. Resti per 
ciô terroiuato , che uniti d' opinione con una muta de* savij maggiori , ma 
privataniente, sij deputata una persooa sécréta che , fingen<lo ia piazza ne- 
gocio mercantile et privato, compri dissimulatamente ogni maggior 
somma di questi crediti che le vengano aile mani et trà 1* importare delta 
compreda , délia censaria et del suo iropiego , spenda sîdo dieci dotto per 
cento» cioè oondisdotto contanti acquisti un credito col pobblico di eento. 
Per fare queste comprede li siano dal camerlingo del conseglio di Dieci 
sborzato, sotto ogni altro pretesto, cinque mille ducati ai mese-, ma habbi 
obbligo questo négociante di comparire ogni mese al tribunale nostro à 
oonsegnare le lettere di cambio, 6 le partite del credito comprato , accio 
rincontrato il scosso da lui , et Tacquisto fatto venga poi spedito nuovo 
ordine al camerlingo deir istesso conseglio di farle nuovo sborzo. Sij poi 
cura de' savij maggiori far capitare in cassa del conseglio do' Dieci queslo 
accrescimento di danaro, ma sempre sotto altro pretesto; et sij pure-co- 
messo pena la vita al négociante questo mercato, et ad ogn' altro clie ar- 
rivi à notitia di questo interesse di osservare puntualissime secretezza in 
pena délia vita. In tal modo con poco più di quanto importa un cassierato 
si diffalcherà un debito di tre cento mille ducati; onde in un triennio si pu6 
sperare estinto questo tarlo che rode la midola délie entrate pubbliche, et 
cid senza jngiuria privata, montre quelli che possedono questi capitali banno 
çomprati à prezzo ancora più bassoet se alcuno non posséda de* vergini II 
vende ad ogni modo ad ogn* altro con la istessa misura. 

30® Una allra osservanza si rende molto propria délia avvedutezza del 
magistrato nostro per applicare à deviare il disordine quale , avenuto che 
fosse, riuscirebbe di diffîcoltoso rimedio. Osservata Tarte délia corte di 
Roma nella promotione de* cardinali ; quale hà mira di spoliare li nostro se- 
nato di soggetli più adoperati , resta ancora un sospetto che una volta ca- 
pitar potesse à promevere alcun prelato non nobile, 6 nativo délia terra 
ferma » 6 pure anco neir ordine de* ciltadini originarij de Venetia. Questo 
sarebt>e una pietra di scandalo nell* edificio stabile et permanente délia re- 
pubblica : perché non comportando la conditione de' tempi di dare alcun 
fomenlo alla prelesa de* sudditi, questi riceverebbono grande impulse, 
quando uno de loro godesse un grado superiore à tutte le prelature più in- 
signi de* nobili, ma che per testimonio de religione et pietà christiana viene 
honorato délia mano del serenissimo nostro. È ancora verde la memoria 
del disconcio occorso poco più di cento anni fa nella creatione del Gomen- 
done, quale motegio agramente il nostro goveroo, che fosse più scarso 
deir altri principi nel riconoscer i servitori fruttuosi : per questa memoria 
si mosse il pubblico ad impedire vigorosamente la promotione di monsi- 
goor RagazKoni, quale già andava per la bocca di tutti i curiali per cosa 
sicura. Resti dunque terminato che sij de présente scritto ail' ambasciadore 
nostro à Roma et In avenirs sij esteso un capitolo nella comissione delli 
altri che partiranno : che ogni voila che si vociferi promotione de' cardi- 



Digitized by 



Google 



DE l'inquisitioj* d'état. 381 

secret rigoureusement gardé. Eu conséquence il est arrêté que les inqui- 
siteurs d'État , après s*étre concertés avec les sages-grands, choisiront une 
personne discrète qui, sous l'apparence d*an négociant spéculant pour son 
propre compte, achètera sous main le plus qu'elle pourra de ces créances ; 
de manière que Tachât et les frais, y compris son salaire, ne reviennent 
pas à plus de dix- huit pour cent, c'est-à-dire qu'avec dix-huit, argent 
comptant, elle ait une créance de cent sur le trésor. A cet effet, on lui fera 
compter tous les mois par le caissier du conseil des Dix , et sous un pré- 
texte quelconque, une somme de cinq mille ducats. La personne se présen- 
tera tous les mois devant le tribunal pour y remettre les effets qu'elle aura 
achetés, aûn que, le compte vériQé, on lui délivre un nouveau mandat sur 
le caissier. Les sages-grands auront soin de faire réintégrer dans la caisse 
du conseil des Dix les fonds qu'elle aura avancés , mais pour une cause 
supposée. L'agent chargé de cette négociation sera averti que la plus lé- 
gère indiscrétion de sa part sera punie de mort. Par ce moyen on aura 
éteint en un peu plus de huit mois trois cent mille ducats de dette, et en trois 
ans l'État se trouvera entièrement délivré de ce ver rongeur qui le mine. 
Personne n'aura été lésé; car tous les porteurs de ces créances les ont ache- 
tées à encore plus bas prix, et ceux qui les ont de première origine ne peu- 
vent les vendre qu'au cours. 



30*" Une autre observation réclame-Fattenlion de notre tribunal pour dé- 
tourner l'effet d'un désordre qui pourrait être pernicieux. On a remarqué 
que, dans les promotions de cardinaux, la cour de Rome s'applique à dé- 
pouiller notre sénat de ses membres les plus consommés. On peut craindre 
aussi qu'un jour elle ne veuille élever à cette dignité un prélat non noble 
ou natif de la terra ferme, ou pris dans l'ordre de la citadinance. Ce serait 
un grand scandale dans une république constituée comme la nôtre, parce que 
la condition des temps ne permet pas de donner à des sujets des prétentions 
qui pourraient être dangereuses , si on en voyait un jouir d'un rang supé- 
rieur à toutes les prélatures dont sont revêtus les nobles vénitiens , et qui 
Jeur sont conférées par le gouvernement , en récompense de leur piété. On 
se rappelle encore le trouble qu'occasionna, il n'y a guère plus de cent ans» 
la nomination du cardinal Gommendon (1), qui railla assez amèrement la ré- 
publique de ce qu'elle était plus habile que les autres princes à reconnaître 
les travaux de ses plus utiles serviteurs. Ce fut par un souvenir de cette 



(1) Ceci donne la date . à peu près précise, de ce supplément aux Statuts. Le car- 
dinal Commendon fut promu an cardinalat en 1565. Ce supplément aux Statuts est pos- 
térieur de plus d'un siècle à cet événement A rarticle précédent on parle des dettes 
oocarionnées par la guerre de Candie, qui finit en 1669 ; ainsi ce supplément a dû être 
délibéré peu de temps apr^ cette dernière époque. 
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nali ad itilaïaa ddie corooe, uâi egU diHgcaEa net racomaiidara al pontefiee 
in noine pubblieo li prelati venetiani , nà ooo qvesta speciticalioiie mag- 
gioreche il prelato sia nobile. Non basti fcanto ehe ritrovandoei hora nella 
ro4a iBousigiior PanluEci , oome uno deiii nominati dal pulibKco à qaetio 
auditorato , potrebbe foree pretender la oerte di gitutificare i4 ndstro dis- 
sanliiBento premovando hi», per essert e^ uo prelalo oome consUtuito eon 
pubblica autorMà. Percio ^esti incaricalo Tanbasoiador ad mvigUare più à 
questa degii altri corne causa dt maggior riguarde^ per ha?er egli ancora il 
padre vivo oeil' ordina de' aecretarij del seoato, bencbè assai htiralo per la 
vecebiaia. Quando acorgesse uoa propensiene efficace deUa«orleà questo 
soggeito, quale non ceofidasseegli di poter ratlenere, av vin f émergente al 
Hiagistrato nostro, cou antioipalioiie di tenqpo, aociè sy preM aU' liora altra 
più valevole deliberatione; 



3i<> Dà Yiof^ki oiaqoe aoni in qnà si è introâotto un' uso in Venetia à 
fafcto niievo ; Teretieiae cioè di molti oratori), in aleano de^ quaH concorrono 
{)ersoDe dî tu4le k condiHoni, ma m a^ri ô soU mercanti, à plebei. L' anti- 
cbità , obe in tuUe le eeee fù coneeeiuta nioHo più divola et zelante de* 
tempi mederni , bebbe corne incognito questo esercitio, quale porta nome 
di pio «t religioso , et cosî sarebbe anco in realità , pure cbe non ecceda il 
costume dell' institulione , 6 il lenore che professa. DalF altra parle nes- 
suna cosa fù più à cuore de* nostri maggiori che di prohibire le adunaoze 
del popolo, sino ad obligar li fratelli délie scele grandi à non ponersi in- 
sieme , maneo per quakisia oocorenza del govemo loto, aeaMa l'assiatema 
de uno de* provedilori nostri sopra li monasterij ; acciô bavessero ecune wi 
maestro et correttore d*ognt dtaordine cbe ivi petesse prender origine. No« 
è nuovo à chi facoi esame deltt allri preneipi quanti inconvénient! si sîaDO 
introdtttti ne loro stati , soito ma»to di reU^ione, per Tadunanza de* popo*- 
lari , et anco questa noslra «iktà non ne fù essenèe prima dell' interdetto, 
onde coDviene stabitire qualcbe cautiooe che possi manuteaere il servicio 
pubblieo. Obligare tutti costoro à non radunarsi senza Tassislenza di alciui 
magistrato, portarebbe una appareaza di scandak>, qoasi si impedisse il ser- 
vicio del sigDor Dk>, et obbligarebbe iasieme troppo numéro de" magistrati 
à queste assistenze, essendo li oraAorij eretii per molle paroehie. Perciè in 
suplimento di queste difficoUà et per provisèiK)e più oeeulla et perci» più 
espediente , sij dal magistrato nostro lalto esame de* race^rdaoti et ne siam 
destinali doi per oratorio di condition diversa, ehe uno non sappi deJl' altfis 
et restino incaricati ad osservare tutti i dlscorsi et gli aadamenti délia ra- 
dunanza, il che li sarà facilissimo quando ostentino il loro ingresso per mo- 
tivo di esemplarilà : resli singolarmente «serTato queMo de' gtcsuiti, alK arle 
rfe* quali mai si fhrà soverchra averlenza , per testimonîo delli antichi loro 
costumi. Ogni novità sij riferilaal nostro tribun^le per deliberare su! fallo 
quanto ricerchi il pubblieo interesse. 
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affaif« qu6 le gouverneiBeni s'opposa avec vigueur à la promotion de mon*- 
^Dor Ragj^zoni, qui passait déjà pour une chose certaine dans ie clergé. 
Ea coDséqueQce le tribunal arrête qu'il sera écrit dès à présent à Tambas^- 
sadeur de la républiques Rome, et qu'à ravenir on recommandera à tous 
ses successeurs d'avoir soin , tKwtes les lois qu'on parlera d'une promotion^ 
•de cardinaux sur la demande des couronnes, de recommander au pape les 
prélats vénitiens au nom du gouvernemeuk, mais exdoeivement les prélats 
nobles; et comme la cour de Rome pourrait vouloir faire tomber son choix> 
sur monsignor Paoluzzio, qui est maintenant auditeur de rote, i'ambassa^ 
ileur sera chargé de veiller avec grand soin à ce que cela ne soit pas, paroe 
que son père ^ encore vivant , est employé parmi les secrétaires du sénat , 
•quoiqu'à peu f^rès retiré des affaires à cause de son grand Age; et si ran- 
bassadeur trouve la cour de Rome tellement portée à Caire ee dioix, qo'il- 
ne soit pas sûr de pouvoir l'empêcher, il en rendra compte ^au tribunal, 
pour qu'on puisse prébdre les mesures convenables suivant l'oceurrenee. 
dl"» Un nouvel abus s'est introduit depnis vingt -cinq an» dans Venise; 
ou a institué beaucoup d'oratoires : dans les uns ae réunissent' des per- 
sonnes de diverses conditions, dans d'autres on ne voit que des marchand» 
ou des gens du peuple. Nos pères, quoique plus religieux que nous, ne 
counaissaient pas ces institutions, qui portent le nom de pieuses^etqui le 
seraient, en effet, si réellement on se conformai! en tout à leur objet ; mais 
nos pères nous ont donné un autre exemple. Us avaient soin de ne laisser 
au peuple aucune occasion de se réunir. Us avaient poussé la vigilance jus«^ 
qu'à défendre aux frères de la congrégation des écoles de s'asaornbler, 
même pour les affaires de leur administration , sans la présence d'un pro< 
véditeur, afin qu'ils fussent toujours sous les yeux d'un magistrat prêt à 
réprimer les désordres qui pourraient s'élever dans oes aasemblées. Cem 
qui ont étudié l'histoire dea autres États n'ignorent pas les troubles que 
les assemblées populaires, formées sous le prétexte de la religion, y ont Cail 
naître ; et notre capitale elle-même n'en avait pas été totalement exempte 
avant l'interdit. Le bien public exige doitc que l'on prenne à cet égard 
quelques précautions. Obliger tous ceux qui fréquentent oes oratoires à ne 
s'assembler que sous la surveillanee d'un magistrait poufrait être une e»« 
pèce de scandale. 11 semblerait qu'on apporte quelque empêchement au ser- 
vice de Dieu, et les oratoires se sont tellement multipliés» qu'il faudrait un 
grand nombre de magistrats pour exercer cette surveillance. Pour y sup* 
pléer, le tribunal choisira des observateurs, et en affectera deux de condition 
diverse, et à l'insu l'un de l'autre, à la surveillance de chaque oratoire. Ils 
seront chargés d'épier, en s'y introduisant sous l'apparence d'une dévotion 
exemplaire , tout ce qui se dira , tout ce qui se fera dans ces réunions , sur- 
tout dans celle qui a lieu chez les jésuites, qu'on ne saurait surveiller trop 
attentivement, vu leur conduite de tous tes temps. Tout ee qu'on aura ob- 
servé sera exactement rapporté au tribunal, qui en délibérera sekm quel'in- 
térêl public pourra le requérir. 
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32** Fù deliberato da predecessori nostri che H alcuna occorrenEa di ri- 
levante materia di stato, qaale fosse per se stessa di somma geiosia et di 
non minore premura, sichè non si potesse ô non si dovesse aspettare la de- 
liberatione del senato , che il magistrato nostro accompagnasse in ordine 
suo alla leltera del savio de settimana ; quale unito di opinione con tutti li 
savij maggioriy et rappresenlato da noi trè inquisitori de stato Temergenle, 
quando fosse aniforme in parère, si tenesse questa strada insolita per 
qaelli riguardi di pubblico servigio , che vengono bastevolmente espressi 
in quel capitolo. Previdenza veramente molto opportuna et degna délia 
virtù de* precessori nostri, et taie che, se in tempi più anticbi fosse stala 
posta in uso , haverebbe deviato molti sconcerti di notabile pregiudicio 
pubblico : ad ogni modo resta ancora qualche avertenza da aggiongere, 
non per correltione del deliberato, ma per maggiorecautionedi buon effetto 
et stabilmento maggiore deir osservato sin hora. Il fine de' nostri preces- 
sori fù di prendere, quando occorresse, alcuna deliberatlone iroprovvisa, 
quale non fosse communicata al numéro tanto vasto di quelli che hannoin- 
gresso nêl senato.' Non basta per questo fine di tener occulta la risposta et 
la deltberatione , se venga communicata la dimanda , 6 Tawiso , perciô 
resti aggionto alla, sopradetta nominatione che al partire di qui che farà 
ogni ambasciadore nostro à testa ooronata, et ogni générale dà terra et da 
mare sij cbiamato avanli di noi , et li sij data comissione verbale, ma non 
in scritto, che occorrendo nel tempo délia sua carica alcuno émergente che 
sij per se stesso estremamente geloso, usi egli diligenza taie , che debba 
avvisarlo al senato in sua lettera che uon contenga altro negocio, et questa 
lettera includa in altra lettera inviata à noi , acciô prima di leggerla in se- 
nato sij fatto consideratione se quel taie negocio sij ben oommunicato nella 
maniera descritta , 6 pure se occorresse tenere altro mezzo. Tanto basterà 
per eautellare la notitia che venga dal nostro rapresentante. Per quello 
poi che possi restare pretesso b dimandato dagl' ambasciadori de' pren- 
cipi; à quali non si pu6 dar regola di alterare l'usd ordinario di far cape 
al pieno collegio ove intervengono personedi ordini diversi, et percio fatta 
che ivi sia la proposla non si puo trascurare di leggerla al senato, sij oon- 
tinuato l'uso antico di communicare detta proposta ; ma la risposta sij dif- 
ferita tanto tempo che il negocio muora come dà se et in tanto dij spacio 
suf ficiente di prendere qualche deliberatione straordinaria et compendiosa , 
se si possi in tal stato di cose. Resti perô sempre in mente deU' ambascia- 
dore nostro di insinuare alla corte con parole ambiguë et di duplicato 
senso, che li negotij straordinarij trovino appresso di noi espeditione più 
facile, quando vengono portati dall' ambasciadore nostro con lettere, più 
che dà quello délia corona con ufficij ; perche lui nostro ambasciadore , per 
la informatione che hà di qualche nuova prattica che si tiene nel governo, 
indrizza l' islanza à magistrati più segregati che non è il numéro ordinario 
del collegio. Facci lui nostro ambasciadore questa dichiaratione come da 
se et su generali, una sol volta per sempre à quel ministro che sij più ado* 
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32" Nos prédécesseurs ont déterminé que dans les affaires d'État d'une 
importance et d'une urgence telles qu*il ne serait pas convenable d'attendre 
la délibération du sénat, le sage de semaine, appuyé de l'avis unanime de 
tous les sages-grands, présenterait au tribunal les lettres à écrire aux mi- 
nistres de la république dans les cours étrangères, et que, si le tribunal ju- 
geait aassi que ce fût le cas de s'écarter des formes ordinaires, il ajouterait 
à ces dépêches un ordre d'exécution. Cette mesure de prévoyance est digne 
de la prudence de nos prédécesseurs, et tellement indispensable, que, si elle 
eût été adoptée plus anciennement, l'État aurait évité plusieurs inconvé- 
nients auxquels il a été exposé. Cependant il parait nécessaire d'ajouter à 
cette disposition, non pour la réformer, mais pour la corroborer. Nos pré- 
décesseurs avaient eu pour objet d'éviter que certaines affaires ne fussent 
soumises à un conseil aussi nombreux que le sénat. Mais ce serait peu de 
tenir secrètes les réponses adressées aux ambassadeurs , si on communiquait 
au sénat les lettres qui les auraient provoquées. En conséquence, le tribunal 
arrête qu'avant le départ de chaque ambassadeur, ou général de terre et 
de mer, on le fera appeler et on lui ordonnera verbalement, mais non par 
écrit, en cas qu'il se présente pendant la durée de sa mission quelque affaire 
extrêmement délicate , d'en rendre compte au sénat par une lettre spéciale 
qui né traite point d'autres objets, et d'insérer cette dépèche dans une lettre 
adressée aux inquisiteurs d'État, afin que le tribunal juge s'il convient ou 
non d'en faire part au sénat. Quant aux demandes qui seront adressées 
par les ambassadeurs des princes étrangers , on ne peut changer l'usage 
qui veut qu'on s'adresse au collège où se trouvent réunis des personnes de 
divers ordres. Dès que la demande a été faite au collège , on ne peut éviter 
de la lire dans le sénat ; mais il faudrait avoir soin de différer la réponse 
pour donner le temps aux affaires de mourir d'elles-mêmes, ou pour trouver 
celui de prendre une autre détermination appropriée à la circonstance. Nos 
ambassadeurs auront soin d'insinuer au gouvernement près duquel ils sont 
accrédités, et cela avec des paroles ambiguës et à double sens, que, lors- 
qu'il survient une affaire extraordinaire, l'expédition en est beaucoup plus 
prompte si le compte nous en est rendu par notre ambassadeur, que dans 
le cas où la demande parviendrait à notre gouvernement par un ministre 
étranger; parce que depuis quelque temps nos ambassadeurs peuvent cor- 
respondre avec un conseil moins nombreux et plus indépendant que le col- 
lège. Nos ambassadeurs feront cette déclaration comme d'eux-mêmes, en 
termes généraux et une fois pour toutes , au ministre le plus influent de la 
cour près de laquelle ils résideront ; afin que , dans les circonstances extra- 
ordinaires, on s'accoutume à réserver pour être porté à la connaissance du 
conseil secret ce qu'il y aura de plus délicat; mais nos ambassadeurs au- 
ront soin de faire venir cet avis incidentellement dans la conversation , 
comme par inadvertance ou comme une confidence non officielle. 
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perato acciô apprendano (jaeftto aille di ressarvare qualehe eosa alla notitia 
più commune ne* easi straordtaarij : ma oaservi Y ambasciador di ftur questo 
discorso incideniemente et mai come persona pubblica ; ma mostri lasciarlo 
uscire di bocca quasi per inavvertenza, 6 per confidenza partieolare che lui 
iiabbi oon quel minisiro. 

33* Fra molli usi nuovi ché sono stati introdotii nel tempodella guerra 
di Gandia, et ohe ancora Iroyano osservatione, une di grande riguardo per 
il pubbiieo pregiudicio si è che te lettere che scrivono li rapresentanti nos- 
iri siano indrizzate in mani private de' ioroparenti et amici , con pretesta 
che restiaonuggiorraente costodite, et queste poi le conseguino alooHegio. 
Se altro non vi fosse \ï sarebbe pure quatehe maggior tardanza et più sol- 
leeite passerebbono da ministri deir officio deUa sanità, ove necessaria- 
mente faono capo lutte le lettere che vengono de latere sospetto. Blà vi è 
ancora di peggio di dubbio che siano prima lette privatamente , et ail* hora 
siano aUerate , o sorprese, secondo portano li iateressi délie personne de' 
comandanti. Questo sospetto hà preso tal piede nella mente deUa mottilu- 
dine , cosi nobile , come suddita , che è passato in proverbio , che il senato 
non sappi ciô che occorra per verità, ma ciè che complisca alla persona che 
scrive. Riesce facile questa alteratione, perché dicessi communesoente che 
ogni comandanti lasci molti fogli in bianco soltoacritti da lui in custodia 
del suo confidente, per servirsene aile occasioni. Se il sospetto habbi ha- 
vuto fundamento , o calumnia , si tralasci hora di investigarlo ; ma beasi 
veoga trovato rimedio a questo pessimo abuso che pu6 dar moto à gran- 
dissimi inconvenienti , quanto ë levar la fede aile relationi de* maggiori ra- 
presentanti , 6 vero riceversi in pubblico adullerale notitie, quali poi par- 
toriscono neoessariamente deliberationi spurie et mostruose. Resti pereiè 
terminale che ogni volta che alcun rapresen tante di qualsisia dignité, 6 altro 
ministre nostro, fosse inditiamento di tal maneamenio si) il casoassunto 
dal magistratode noi inquisitor i et sij proceduto à severissimo castigo, tante 
contre il rapresentante , quanto contre il confidente che havesse tenuto 
mano à questo pessimo concerto ; ail' une et ail* alire de* quai, oitre la pena 
afflittiva che ricercarà 1* importanza de* negocîj nascesti 6 adulterali, si] 
adossata privalione perpétua dal senato et inhabiUtà di participare alcun 
secrète del governo. Tanlo non basti, che resti anco in avenireosservato, che 
tutte le lettere pubbliche debbano venire in Venetia in pacheti à parte , con 
sopracoperta et missioiie adritturaal serenissimo prencipe, 6 vero ad alcun 
magistrato, essendeanzi poco décore pretendere che vengano più siourese 
la missione sij fatta ad un private. Queste lettere non possano esser riceviUe 
se non dalle mani del commandante délia galera, vaseello , caicchio è altro 
naviglie che 1' bavera introdotte per mare, o vero dalle stesse mani del cor- 
rîero , al portière del coUegie , se veniranne per terra. Lette che siano oosi 
Tune come Taltre, s^ incombenza del magnifiée cancelliere grande ooetro 
verificar il carattere di quel secrelarie che si trovi destinalo aile slesso ra- 
presentante , essendo questa cesa moite facile per la pratica che banne li 
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33<' Parmi beaucoup fie nouveHes habitudes qui se sont introduites 
dans le temps de la guerre de Candie , et qui se perpétuent , il en 
est une fort importante et qui peut être dangereuse , c'est celle que les 
représentants du gouvernement en pays étrangers ont prise d'adresser 
les lettres qu'ils écrivent sur les affaires publiques à des particuliers, 
leurs parents ou amis , et cela pour qu'elles soient plus soigneusement 
reçues et remises au collège. Cet usage retarde la remise des dépêches 
et les empêche de passer par les mains des magistrats 4e la santé, 
où doivent aboutir toutes les lettres venant d'un pays suspect. II y a 
plus , il est à t*.raindre qu'elles ne soient lues par <ceux qui en sont mo- 
mentanément dépositaires, altérées ou sùj^primées selon l'intérêt des 
fonctionnaires qui les ont écrites. Ce soupçon s'est telkment acc4*édité 
dans l'esprit des nobles et même des sujets, qu'il est passé en proverbe 
que le sénat ne sait que ce que Ton veut bien qu'il sache. On dit même 
que ces fonctionnaires laissent des signatures en blanc à la personne 
résidant ici qui correspond avec eux, pour qu^elle pmsse les remplir 
selon l'occasion. Il importe peu dans ce moment de vérifier si ces soup- 
çons sont fondés ou non , il s]agit de trouver un remède à un abus qui 
peut avoir le double inconvénient de détruire la confiance dans les rap- 
ports des fonctionnaires, ou d'-égarer le sénat dans ses déterminations, s'il 
avait à délibérer sur des rapports altérés. En conséquence, le tribunal 
arrête que, toutes les fois qu'un fonctionnaire quelconque se sera rendu 
coupable de cet abus , les inquisiteurs d'État évoqueront l'affaire et 
procéderont à punir sévèrement tant le fonctionnaire que le correspondant 
qui lui aurait prêté la n>ain. IndépeiHiamment des peines afflictives qui 
pourront leur être infligées suivant la gravité du délit , l'un et Tautre 
seront exclus à jamais du sénat et de toute participation aux secrets du 
gouvernement. A l'avenir toutes les dépèches devront arriver â Venise 
dans des paquets séparés et sous l'enveloppe du Sérénissime Prince ou de 
quelques magistrats; car il n'est pas décent de supposer qu'il y eût 
)>lus de sûreté à les faire parvenir sous l'adresse d'un particulier. Ces 
lettres ne pourront être reçues que des maios du commandant de la 
galère ou autre bâtiment qui les aura apportées, si elles arrivent par 
mer, ou du courrier, si elles arrivent par terre ; elles seront remises au 
portier du collège. Le grand chancelier, lorsqu'on en fera l'ouverture , 
fera vérifier si elles sont de la main du secrétaire de la chancellerie 
ducale attaché au fonctionnaire qui aura signé les dépêches , ce qui sera 
facile , attendu la connaissance que les secrétaires de la chancellerie ont 
de r(V^riture de leurs confrères. S'il était reconnu que les lettres ne fus- 

2.>. 
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altri dalla cancelleria délia maiio d'ogoi secretario. Si trovi diversftà di 
caraltere lo riferisca di subito al magistrato nostro per motivo délie più 
proprie deliberationi. 

Queste osservarae non siaiio pratticate dal cancellier grande Dostro se 
non con li rapresentanli di alto grade , quali tutli hauno depulatione di 
secrelario del corpo délia cancelteria ducale , traiasciati in questo li rettori 
de Paiiova et Brescia ; quali luttochè di alto grado, non si servono di secre- 
tario ma di cancelliere cbe è fuori deir ordine dclla cancellaria. 

11 castigo che occorrà darsi dal magislrato nostro per Tinobbedienza di 
questa terminatione sij fatto pubblico, tralasciato per questo caso singolare 
r osservanza del rito secrelo, che è propriu dell' inquisitori di Stato , et ciô 
à fine cke i'esempio di questa severità vagli à rattenere li altri dà un eccesso 
tanto déforme. 

34*" Accresce ogni giorno la Ucenza temeraria di alcuni nobiii nostri , 
quali , benchè falti rei deUa giustitia per casi gravi che restano puniti coii 
bando deffinitivo et con pena capitale , quando non siano nel numéro d«' 
casi ati^ci , si fanno ardimentobi di habilare in Venezia , ma , con sprezzo 
délia diguità pubblica et con manifeslo écandalode' sudditi, non arrossis- 
cono di andar vagando per la citta , cosî à piedi corne in gondola , et sulii 
occhi di quelli stessi che li hanno giudicati. Questo è un abuso di mal 
esempio, non solo per li popolari veuetiani, ma per li gèntihuomini di terra 
ferma , à b«cca de* quali passa in proverbio che à nobiii veneti» tutochè rei 
capitali , non si fà bando che drlla veste. Ancor loro prendono ar\lîmento 
percio di usar^ coutumacia pari né lor paesi , et se incontrano rigore de 
esecutione, tassano di partialita la giustiti;i del prencipe. Non è nuova questa 
arroganza , perché dà una parte del conseglio de' Dieci , venti anni fà , fù 
stabiiito «he quelli nobiii che bandidi per un caso, siano fatti rei di 
roltura di confine con habitatione in Venetia, tuttoclie col teinpo fos- 
»er6 per alcuna voce liberati dal primo bando , restino ad ogni modo, per 
lo sprezzo usato , eselusi per cinque anni dal maggior conseglio : ad ogni 
modo anco questa giuntadi penanon è slata valevole àmoderare nonchè es- 
tirpare la prima temerila, perche alcuno non ardisse di produre querela di 
roltura di confine conlro de' nobiii , tuttocbè siino manifesli alli occhi délia 
ciltà intiera. Moite volte è occorso che li precessori nostri, et anco noi stessi 
habbiamo minacciatoli ofQciali disevero castigo per questa incuria del loro 
debito; ma loro con humiltà, hanno confessato incontrare tutto il giorno 
alcun nobde bandido in habito di campagna; ma non aver ardimento'di 
oatturarlo ; perche prevedono che quel talc si vorrebbe deffcndere ; onde la 
retentione non potrebbe seguire senza sangue : et percio se il magistrato 
nostro li cometterà espressamente di offenderlo nella vita, quando non pos- 
sino arrestarloquietamente, che loro prestaranno pronta obbedienza. Con* 
siderati da noi percio molti rispetti, corne magistrato sij il nostro che non 
è legato dair ordine dcgl* altri , non ci pare conveniente metter la vita de' 
Dobili , tuttochë criminosi , quando non siano macchiati di enormità , oelle 
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sent point de la main du secrétaire, le grand (bancelier en fera son 
rapport aux inquisiteurs d*É(at , qui statueront ainsi qu'il appartiendra. 
Cette vérification recommandée au grand chancelier n'aura lieu que pour 
les dépèches des principaux fonctionnaires auxquels sont attachés des 
secrétaires de la. chancellerie ducale ; les recteurs de Padoue et de Brescia 
par exemple » quoique revêtus d'une dignité émiiienle , n'ayant point de 
secrétaires pris dans l'ordre de la chancellerie , leurs dépêches ne seront 
point soumises à cette vérification. Les peines encourues pour infrac- 
lion aux dispositions ci-dessus seront infligées publiquement, le tribu- 
nal dérogeant, pour ce cas particulier, à son usage, afin que l'exemple 
d'une juste sévérité arrête un abus aussi condamnable. 



34» Ou voit tous les jours s'accroître la licence téméraire de quel- 
ques patriciens qui, pour des délits, sinon atroces, au moins graves, 
ont été condamnés au bannissement, et menacés de la peine capitale, 
s'ils rompaient leur ban. Non-seulement ils osent venir habiter Venise , 
mais , au mépris de la dignité publique et au grand scandale des sujets , 
ils ne craignent pas de se montrer dans la ville , soit à pied , soit en 
gondole , et sous les yeux même de leurs juges. Cet exemple est dan- 
gereux pour les populaires , et surtout pour les nobles de terre ferme , 
parmi lesquels il a passé en proverbe que , dans les bannissements pro- 
noncés contre les patriciens , il n'y a que la robe de bannie; il y a mémo 
de ces nobles de terre ferme qui. se permettent le mèmtf abus dans leur 
pays ; et lorsqu'ils en sont punis , ils accusent le gouvernement de par- 
tialité. Cet abus n'est pas nouveau : il y a vingt ans que le conseil 
des Dix décréta que les nobles qui rompraient leur ban , et qui oseraient 
paraître à Venise , quand bien même ils devraient en être relevés , reste- 
raient exclus du grand conseiK pendant cinq ans , en expiation de ce 
nouveau délit; cette augmenta tion de peine n'a ni extirpé ni même di- 
minué l'abus, parce que personne n'ose accuser les nobles d'avoir rompu 
leur ban , quoique la chose soit manifeste et connue de tout le monde. 
Phisieups fois nos prédécesseurs et nous-mêmes nous avons menacé ' 
le», agents de la police de punir sévèrement leur négligence à cet égard ; 
ils nous ont humblement avoué que tous les jours ils rencontraient 
dans Venise , en habit de campagne , quelque noble condamné au ban- 
nissement; mais qu'ils n'osaient l'arrêter, prévoyant qu'il se défendrait, 
et que son arrestation ne pourrait avoir lieu qu avec effusion de sang ; 
ils ont ajouté que si le tribunal voulait leur permettre formellement 
d'attaquer les coupables, au risque de leur ôter la vie en cas quUls 
fissent résistance , ils seraient exacts à remplir leur devoir. Le tribunal , 
après en avoir mûrement délibéré , a reconnu qu'il n'était pas conve- 
nable de mettre dans la main des sbires la vie de nobles vénitiens cou- 
pables f mais non entachés d'un crime énorme ; il lui a paru indispen- 
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violenze de' sbirri ; et âll' incontro ci pare necessarijssima, se non castigare 
)i Irascorsi passati, ocorsi in tal proposito^almeno^vigoroBainetite iiûpedirli 
per ravvenire : otide resti finahnente terminato che per via de' raccordanli 
uoslri sij fatta inquisitione d* ogni nobile bandido, se in realtà di fatto ar- 
disca stantiare in Venetia , et stantiandose si disporti cod rispetto ô con 
baldanza, se nascosto, o Ncentioso, et trovando ecoesso impudente in questa 
licenza , assuma il magistrato nostro il caso di quel lemerario. Quale non 
possa liberarsi dal bando se non per nostra terminalione , et btlantiato il 
grado délia colpa, si impedirà per longo, 6 per non longo tempo, la di lui 
deliberatione. Et seguHa anco che queste sij , potrà restare infaabilitato 
per molti o pochi anni al maggior conseglio; in tutta seconde i dettami 
délia conscientia à risloro délia pubblicar dignità et del buon concetto délia 
gtuslitia nella mente de' sudditi. Accio poi alcuno non pretenda ignoranza, 
sij, nella prossima riduttione de! maggior conseglio, pubblicato dal magis- 
trato nostro snccintaroente , che tutti lï nobili bandidi debbano andare nei 
loro contine' in termine i\i giomi otto ; altrimen(e , constando , per via de 
inquisitione sécréta , che da qui inanzi habbino roito il confine , la loro 
liberatione resta ancora assunta dal magistrato nostro , ne per qualsisia 
altra autorità potranno mai cancellarsi dal bando, ma anzi li sarà decretata 
aggionta di peiia in conformità del grado délia Lor contumaccia. 
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sable , sinon de châtier les abus passés , au moins d'en empêcher le retour 
par des mesures vigoureuses ; en conséquence , il est arrêté que les agents 
de rinquisition d*État seront chargés de s'assurer si effectivement i) y a 
des nobles bannis qui se permettent de séjourner à Venise, s'ils s'y com- 
portent avec circonspection ou avec licence ; et dans le cas où il y en 
aurait d'assez téméraires pour se montrer impudemment , le tribunal 
évoquera l'affaire , déclarera que le coupable ne pourra plus être relevé da 
sou banque par une délibération de l'inquisition d'État, et prolongera le 
temps- du bannissement , selon qu'il jugera convenable. On pourra aussi 
prononcer contre le délinquant l'exclusion du grand conseil, après son 
retour, pendant un certain nombre d'années , afin d!imprimer dans l'esprit 
des sujets le respect dû à la justice ; et pour que personne ne puisse en 
prétendre cause d'ignorance , le tribunal fera proclamer succinctement , 
dans la plus prochaine assemblée du grand conseil , que tous les nobles 
bannis aient à se rendre dans le lieu de leur exil dans le délai de huit 
jours , en les prévenant que si on découvre qu'ils aient rompu leur ban , 
ils ne pourront plus en être relevés que par l'inquisition d'État , et que 
teur peine sera aggravée selon l'occurrence. 
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LISTE DES DOGES 



D£ 



LA RÉPUBLIQUE DE VENISE. 



MAGISTRATS ANTÉRIEURS AUX DOGES. 



Consuls envoyés par Padoue pour gouverner le port 
de Rialte. 



Vers l'an 

4oo 
de l'ère 
chré- 
tienne. 



4^4. 



Galiilso Fontawo 

Simon Glauconio 

Antoiqe Calvo.... 

Albert Fausrio . . 

Thomas Cahdiaito 

Conon Daulo (i). 

Marin Liirio. . . 

Hugues Fusco. . 
( Lucien Gbaulo (2 

Marc AuRELio. . 

André CLomo. . 

Albin MoRo. . . 

« Qui hos secuti sunt non reperio. » {Sabellicus .) 

473. La suite des consuls manque. Viennent après eux les tribuns des 

diverses iles. François Sansovino dit , d'après Zeno , qu'en 

5o3, le gouvernement fut confié à un seul tribun , ce qui 

dura soixante-onze ans ; ensuite leur nombre fut de dix pen- 

(1^ On croit que ce Daulo est la tige de la famille Dandolo. 
(2) La Chronique de François Sansovino l'appelle Gavila. La CAron /g ueiuannsGri te 
de Sivosdit Julien Giusto» Massimo Eleviso et Hugues Fosco. 



lis étaient consuls à Padoue, lors de la fon- 
dation de Rialte. 



C'est , selon quelques historiens , sous la ma- 
gistrature de ceox-ci qu'il faut rapporter la 
fondation de Rialte ; selon la Chronique ma- 
nuscrite de SiTOB t ils forent envoyés comme 
consals à Rialte, en 421. 

Consuls nommés la troisième année de la 
fondation de Rialte : ils devaient exercer 
pendant deux ans. 



Successeurs des précédents. 
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dant cent trente ans ; et enfin ils furent au nombre de douze> 
depuis 654 jusqu'en 697. 

DOGES. 

697. Paul-Luc AjTAFfiSTE d'Héraclée. Vingt ans six mois de règne. 
717 Marcel Tegai^iano d'Héraclée. Neuf ans. 
7116. UasE, massacré par le peuple, après un règne die onze ans. 
Suppression du dogat. 

MAITRES DE LA MILICE. 

Magistrats annuels. 

737. Dominique Leo. 

738. Félix Cornicula. 

739. Théodat Ursb , fils du dernier doge. H fut réélu pour un an* 

741. Julien Cepario. 

74a^. Fabrice Ziaki, que d'autres nomment Jean Fabridatio. Le peuple^ 
lui creva les yeux , et le déposa. 

DOGES. 

742. Théodat Urse, ancien maître de la mîKcé. TtëlÉe ans. U eut les 

yeux crevés, et fut déposé. 
755. Galla. Un ati. Oh lui creva lies yetfx, cl on l'fe^ife. 
766. Dominique Moitegarïo. Huit ans. Ort lui cffev* les yeux, et on 

l'exila. 
764- Maurice Galbaio d'Héraclée. Vingt-trois ans. 
779. Jean Galbaio, fils de Maurice. Associé au dogat du vivant de 

son père, régna pendant neuf ans, conjointement avec lui, 

et seize ans après la mort de Maurice. Exilé. 
796. Maurice Galbaio, deuxième fils de Jean. Associé au dogat du 

vivant de son père. Exilé avec lui. 
804. Obelerio Anthbnor de Malamocco, s'associe iBéat son frère. 
807. Valentin son second frère. 

Tous trois chassés et exilés ; et Obtèltti-io, dâtis bftUite, lAis à 

mort. 
809. Ange PARTicitATio , tige de la maison dé Bftdouer, citoyen d'Hé- 

radée. Dix-huit ans de règne. 
814. Jean Participatio , second fils d'Ange, associé au dogat par 

son père, se démit de cette dignité, pour ïa céder à Justi- 

nien son frère aîné. 
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827. Justinien PARTictPAxro , fils aine d'Ange , associé à son père (on 

ne sait pas bien à queHe époque ). 
Ange Participatio , II , son fils , et petit-fils d'Ange. Il paraît 
que celui-ci mourut avattt son père , car Justinien appela son 
frère Jean a partager sa dignité. Justinien ne régna que 
deux ans. 

828. Jean Participatio, le même qui avait déjà été associé à Ange 

son père , le fut ensuite à son frère Justinien. Il vainquit et fit 
mettre à mort Obelerio , qui avait voulu ressaisir la dignité 
ducale. 
Carossto surprend le doge Jean Participatio dans son pakts et 
usurpe le dogat ; il est hii-même renversé par une conjura- 
tion et exilé : on lui crève les yeux. 
Jean Participatio rappelé vient reprendre le dogat, et finit par 
être déposé. Huit ans. 

836. Pierre TRADsirrao de Pola. Il s'associe son fils et est assassiné. 
Vingt-neuf ans. 
Jean Tradenigo associé au dogat du vivant de son père : il pa- 
rait qu'il mourut avant hti. 

864. Urse Participatio. Dix-sept ans. Il s'associe son fils en 876. 

881. Jean Participatio. Six ans. Abdique le dogat. 

887. Pierre CAJTDiAïro. Cinq mois. Tué en combattant les Narentins. 

887. Jean Participatio , le même qui avait abdiqué cinq mois aupa- 

ravant, rappelé pour exercer les fonctions de doge, ne con- 
sent à les exercer que pendant six mois. 

888. Pierre Tribu» o. Vingt-trois ans (i). 

912. Ui-se Participatio. Il abdique pour embrasser la vie monas- 
tique. Vingt ans. 

932. Pierre Cawdiawo II, fils de PieiTe (landiano, qui avait été doge 
en 887. Sept ans. 

939. Pierre Badouer. Deux ans. 

942. Pierre Candiano III , fils de Pierre Candian» II. Orne ans. Il 
s'associe son second fils PieiYe Cdndiano. 

932. (2) Pierre Candiano IV, s^^ond fils du précédent, associé au 

(1) Suivant d'autres, il ne régna que vingt et un ans; et Urse Participatio fut élu 
en 909. Voyez Séries ducum venetorum. L'abbé Tenlori, daas sa liste des doges, 
fait remarquer qu'ici il doit manquer un Dominique Tribuno de Chiozza , qui fut 
doge avant Pierre , son fils ; mais il paraît qu'il ne reste qu'un seul monument de 
son règne, c'est un acte conservé dans les archives de la viiie de Chiozza, et sur le- 
quel on trouve son nom. 

(2) La Chronique vénitienne ^ de François Sànsoviuo, qui est d'accord avec 
Y Art de vérifier les dates , rapporte le commencement de ce règne à l'an 959. J*ai 
suivi l'autre chronique , intitulée Séries ducum venetorum. 
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dogat du vivant de son père , puis exilé et déclaré incapable 
de posséder aucune charge de la républiquie, et rappelé au 
dogat à la mort de son père ; massacré ensuite par le peuple : 
régna près de vingt-quatre ans. 
976. Pierre Uhseolo. Deux ans , abdique. 

978. Vital Candiano. Un an , abdique. 

979. Tribun Memmo. Treize ans, abdique. 
991. Pierre Ueseolo II. Dix-sept ans. 

Jean Urseolo, son fils, associé au dogat du vivant de son père , 
meurt avant lui. 
1006. (1) Othon Urseolo, second fils de Pierre. Vingt ans. Exilé. 

1028. Pierre Centrahigo, quatre ans; déposé et relégué dans un 

couvent. 

1029. Urse Urseolo, patriarche d'Aquilée, exerce provisoirement 

les fonctions de doge, pour son frère Othon , pendant un an. 

Othon meurt avant d'en prendre possession , et Urse se démet 

de l'autorité. 
io3o. Dominique Urseolo s'empare du dogat ; assailli le lendemain 

dans le palais , il se sauve à Ravenne : toute sa famille est 

proscrite. 
io3o. Dominique Flabenigo. Dix ans. 

io4i. (îi) Dominique Contarini. Vingt-six ou vingt-sept ans. 
1069. Dominique Silvio. Treize ans , déposé selon les uns , mort na- 

turellement selon les autres. 
io84« Vital Falier. Dix ans. 
1094 • Vital MiGHiELi. Huit ans. 

iiott. Ordelafe Fai^ier. Quinze ans ; mort dans un combat. 
II 17. Dominique Michielli. Treize ans. 
ii3o. Pierre PoLAHi. Dix -huit ans. 
1148. Dominique MoRosiNi. Huit ans. 

1x56. Vital MiGHiELi II. Dix-sept ans, tué dans une sédition. 
1178. Sébastien Ziani. Cinq ans. 
II 78. Orio Malipieh. Quatorze ans, abdique pour embrasser la vie 

monastique. * 

iigîi. Henri Daitdolo. Treize ans. 
i2o5. Pierre Ziawi. Vingt-quatre ans, abdique. 
1228. Jacques Thiepolo. Vingt ans, abdique. 
1249- Marin Morosiiti. Trois ans. 
1252. Renier Zeno. Seize ans. 



(I) Selon d'autres en 1009 
<2) En 1045, selon SansoTÎno. 
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1268. Laurent Thiepolo. Six ans. 

1^274* Jacques Contarini. Six ans, abdique. 

1280. Jean Dawdolo. Neuf ans. 

1289. Pierre Gradewigo. Vingt ans. 

i3io. Marin Giorgi. Dix mois. 

i3ii. Jean Sobanzo. Seize ans. 

i328. François Dandolo. Onze ans. 

1339. Barthélémy Gradejsigo. Quatre ans. 

1343. André Dawdolo. Onze ans. 

]354. Marin Falier. Un an. Décapité. 

i355. Jean Gradeitigo. Un an. 

i356. Jean Delfijto. Cinq ans. 

i36i. I^urent Celsi. Quatre ans 

i365. Marc Coritaro. Deux ans. 

1367. André Contariwi. Quinze ans. 

i38t2. Michel Morosiki. Quatre mois. 

i382. Antoine Venier. Dix-huit ans. 

i4oo. Michel Stejso. Treize ans. 

14 13. Thomas Moucenigo. Dix ans. 

i4a3. François Forcari. Trente-quatre ans. Déposé. 

1457. Paschal Malipier. Quatre ans. 

1462. Christophe Moro. Neuf ans. 

1471. Nicolas Thono. Deux ans. 

1473. Nicolas Marcello. Un an. 

i474- Pierre Mowcenigo. Deux ans. 

1476. André Yendramiico. Deux ans. 

1478. Jean Monc^nigo. Huit ans. 

i485. Marc Barbarigo. Un an. 

i486. Augustin Barbarigo. Quinze ans. 

i5oi. Léonard Lorédait. Vingt ans. 

iSîii. Antoine Grimani. Trois ans. 

i524- André Gritti. Quatorze ans. 

i538. Pierre Lando. Sept ans. 

1545. François Donato. Sept ans. 

i553. Marc- Antoine Trévisawi. Un an. 

i554« François Venier. Deux ans^ 

i556. Laurent Priuli. Trois ans. 

1559. Jérôme Priuli. Neuf ans. 

1567. Pierre Lorédan. Trois ans. 

1570. Louis MoNCENiGo. Six ans. 

1676. Sébastien Venier. Deux ans. 

1578. Nicolas Daponte. Sept ans. 
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i585. Paschal Cicogna. Dix ans. 

1595. Marin Ghimahi. Dix ans. 

1606. Léonard Dokato. Six ans. 

tfii^. Marc-Antoine Mkmmo. Quatre ans, 

161 6. Jean Bembo. Deux ans. 

161 8. Nicolas Donato. Trois semaines. 

161 8. Antoine Priuli. Cinq ans. 

1623. François CoifTAaiKï. Deux ans. 

1625. Jean Cornaro. Cinq ans. 

i63o. Nicolas CoNTARiifi. Deux ans, 

ifiSî. François Erizzo. Treize ans. « 

1645. 'François Moliko. Dix ans. 

i655, Charles Cohtarini. Un an. 

i656. François CoRHARo. Quelques jours. 

i656. Bertuce Valœr. Un an. 

1657. Jean Pkzaro. Trois ans. 

1660. Dominique GoNTARiiri. Quatorze ans. 

1674. Nicolas Sagredo. Deux ans. 

1676. Louis CoifTARiifï. Sept ans. 

i683. Marc- Antoine Justiniawi. Cinq ans. 

1688. François Morosini. Six ans. 

1694. Sylvestre Valier. Six ans. 

1700. Louis MoifCENiGO. Neuf ans. 

1709. Jean Corstaro. Treize ans. 

17^2. Sébastien Moiccewigo. Dix ans. 

173a. Charles Ruzziiri. Deux ans. 

1735. Louis PisAMi. Sept ans. 

1741. Pierre Grimahi. Onze ans. 

175a. François Loredah. Dix ans. 

1762. Marc FoscARiKi. Dix mois. 

1763. Alvise MoNCEHiGo. Seize ans. 
1779. Paul Renier. Neuf ans. 

1788. Louis Manihi , dernier doge. Neui' ans. 
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